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N’OT E S .
iSUR APOLLODOBE.

LIVRE PREMIER.
v

CHAPITRE I.
l

Non: 1. Cette théogonie diffère un peu de celle
leésiode ; suivant lui . en effet ( Théogonie , a). 116
amuïr. ), le Chaos existoit avant tout ;rla Terre naquit
après , et ensuite le Tartare. Le Chaos produisit tout
seul l’Erèbe et la Nuit. La Nuit eut de l’Erèbe Æther

et le Jour. La Terre produisit toute seule Uranus ou le
ciel, les montagnes et la mer. Elle eut ensuite d’Ura-
nus les Titans , les Cyclopes et les Centilnanes.
" Il est très-difficile de connaître la véritable théo-

gonie d’Orphée. Suivant le poème des Argonautes,

qui porte son nom , et qui, bien qu’il ne soit pas
de lui, ne laisse pas d’être fort ancien, comme l’a

prouvé Ruhnkenius ( Epthola crittca seconda ,
p. mg), la Nécessité et le Temps existoient avant tout.
Il dit en effet qu’il a chanté :

’Apxnu’ou [du Ipzfd X400; Épe’yuprov étrive",

Kari Kpo’m, 3s (Magma-eu abrupto-lots liard M’A-rut.

Aih’pæ, ml dîævï,.wuga-wr’a, zuîpir’IEpm-a,

Notas: 05:17:15,"); inculpa 11010,! ’ Z! (in; 0411111".

.017»?qu tamier: Mona” «931-09 7è! M410»).

T. II. A



                                                                     

2 APOLLODORE,a J’ai chanté l’invincible nécessité de l’ancienChaos;

n Cronus qui produisit Æther, et l’auguste Amour
a qui a les deux sexes et qui lance des traits de feu ,

e n le père célèbre de l’éternelle nuit, et que les hommes

n nomment Phanès, parce qu’il a paru le premier ».

Ce Phanès joue un grand rôle dans la théogonie
d’Orphée , et dans son hymne V il lui donne les noms

de Protogone , ou premier ne, et de Priape. Il étoit
probablement désigné par le Phallus qu’on portoit en

grande pompe dans beaucoup de cérémonies reli-
gieuses. samits ou ou»? vient de 4m», primitif de
Quint, d’où vient caltas. Le membre viril étoit son sym-

bole , parce qu’on le regardoit connue le principe (le
toute génération.

Suivant Proclus, dans son commentaire sur le Ti-
mée de Platon (p. 157 et 291 ), voici quelle étoit la
théogonie d’Orphée. Phanès , la Nuit , Uranus , Cro-

nus, Jupiter et Dionysus régnèrent successivement
surfiles dieux. Phanès se produisit lui-même , et comme

il avoit les deux sexes. il produisit tout seul la Nuit.
Ayant eu commerce avec elle , il en eut la Terre et
Uranus, qui produisirent ensemble les Titans et les

Titanides. . ., On trouve dans le poème des Argbnautes par Apol-
lonius de Rhodes , une autre théogonie que ce’poëte

fait chanter à Orphée; il dit de lui : n il chantoit en-
» ocre comment Ophion et Eurynome , fille de l’O-
a céan, régnèrent sur l’Olympe ; jusqu’à ce qu’ils en

a furent chassés et précipités dans les flots de l’Océan

n par Saturne et Rhéa , qui donnèrent des lois aux heu-
» roux Titans» (L. r, a). 503 et p. 56, traduction de
M. Canari-n on pourroit croire qu’Apollonius ain-
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venté cette théogonie, si on n’en trouvoit pas des traces

dans beaucoup d’autres auteurs g il paroit en effet que
c’était la théogonie de Phérécyde , et elle est expliquée

un peu plus clairement dans le passage suivant de Celse,
rapporté par Origène contre Celse (L. v1, p. 505 et
252. de la traduction française) z a Phérécyde , beau-
u coup plus ancien qu’Héraclite , représente dans une

u fable mystérieuse deux armées ennemies , dont l’une

a a pour chef Saturne , et l’autre Ophionée : il’raconte

n leurs défis et leurs combats , suivis de cette cons
à! vention mutuelle , que celui des deux partis qui
u seroit repoussé dans l’Océan , se confesseroit vaincu,

a et que les autres qui y auroient précipité leurs en-
» nemis demeureroient , comme vainqueurs, les maî-

r x tres du ciel». Maxime de pTyr (diners. x, 5 4 ).
a Voyez toute la mythologie de ce Syrien , Jupiter et
a Chthonia , l’Amour parmi tout cela , la naissance
au d’Ophion, le Combat des Dieux et le manteau à.
Boèce , dans son commentaire sur Porphyre , L. in,
p. 73. quantum cairn ad ventres theologos, re-
V fertur Jupiter ad Summum , Saturnus ad cælum,
cælum vero ad antiquirsimum Ophionem ducimr,
cujus Ophioru’s nullum. principium est. n Quant
n aux anciens théologiens, ils font précéder Jupiter
n par Saturne , Saturne par le Ciel et le Ciel par l’an-
u cien Ophion, dont on ne connaît point le commen-
n cernent n. On peut voir aussi le scholiaste de Lyco-
phron, v. 1 191 , celui d’Æschyle(Prome’the’e , v. 955),

qui se trompe, à ce que je crois, en disgrt qu’Æs-
chyle a entendu parler d’Ophion et d’Eurynome ; il est
plus probable en effet qu’il parle d’Uranus et de Satur-

ne , après lesquels Jupiter fut le troisième souverain du ’

A 2



                                                                     

4 APOLLODORB,
ciel. Il est encore question de cette fable dans le scho-
liaste d’Homére (Il. , L. vm , a). 479) , qui dit que les
Géans s’étant armés contre les dieux sous le règne de

Saturne , Jupiter les défit, ensevelit sous une monta-
gne qu’on nommeOphione , Ophionée , le plus puis-
saut d’entre eux , et rendit l’empire’à Saturne. Voyez

sur cette théogonie la dissertation de M. Sturz , à
la tête des fragment de Phére’cyde. Geræ, I798,

83., p. 42e: suiv.
Athénagore ( Leg. pro Christ. , C. x v I I I) rend «

compte d’une autre théogonie qu’il attribue aussi à
Orphée. Suivant celle-ci , l’Océan ou l’eau avoit existé

avant tout; l’eau forma un limon ; l’eau et le limon
produisirent un serpent qui avoit trois têtes, l’une de
serpent , l’autre de lion , et entre ces deux, celle d’un
dieu qui se nommoit Hercule et Cronus. Ce dieu pro.
duisit un œuf, cet œuf s’étant rompu par l’effort qu’il

fit pour le mettre au jour, sa partie supérieure forma
le ciel, et sa partie inférieure forma la terre; ils pro-
duisirent ensemble les Parques , les Centimanes et les
Titans. Proclus ( in Timæum, p. 131 ) parle aussi d’un
œuf d’où sortit Phanès , mais il ne dit point par qui il
fut produit. C’est probablement à cette théogonieque i

fait allusion Aristophane dans sa comédie des oiseaux ,
a). 695 , où il fait dire par le chœur des oiseaux : a dans
a le commencement , il n’y avoit que le Chaos , la
a Nuit, le noir Erébe et le profond Tartare; la terre ,

l’air et le ciel n’existoient pas encore. La Nuit au.
a. manteau noir produisit), des embrassemens de l’E-
a rèbe , un oeuf dont, au bout d’un temps déterminé ,

a» sortit l’Amour n. On voit par toutes ces traditions
que malgré les ouvrages qui nous restent sous le nom
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d’Orphée, malgré les nombreux fragmens qu’on en

trouve dans les Pères de l’église et dans les philosophes

éclectiques , il est impossible de se former une idée
juste de sa théogonie. Celle que nous donne Apollo-
nius me paroit la plus vraisemblable; il vivoit à une,
époque ou l’on devoit connoitre la doctrine d’Orphée i

il n’avait aucun intérêt à la déguiser , n’étant attaché à

aucune secte ni influencé par aucun esprit de parti,
ce qu’on ne peut dire ni des premiers défenseurs du

j christianisme , ni des philosophes éclectiques. Il pa-
roit d’ailleurs que cette théogonie étoit celle de Phé-

récyde, qui l’avait probablement empruntée d’Or-

.phée. Alors Hésiode n’auroitrfait que substituer Ura-

nus et la Terre , qui étoient les anciennes divinités des
Pelasges , à Ophionée etEurynome , dont Orphée avoit
peut-être apporté les noms de l’Orient.

2. Ce .Briarée est sans doute celui dom Homère
parle, dans l’Iliade ( L. I , tu. 405 Il. étoit aussi connu
sans le nom d’Ægéon; Thétis l’amena au secours de

Jupiter, et il fit trembler les dieux par sa seule pré-
sence. Il étoit , suivant le scholiaste ( ibid. , v. 400 ),
fils de Neptune. Eumelus , dans sa Titanomachie , di-
soit qu’il étoit fils de Pontus et dola Terre ; il habi-
toit le fond de la mer, et il prît le parti des Titans
dans la guerre qu’ils eurent contre les dieux; (Apol-
lonii colza]. I , x 165). Il habitoit l’Eubèe , suivant Ar- ’

rien , cité par Eustathe(t. 1 , p. 123) ; elle lui servoit de
port , et il avoit soumis toutes les Cyclades ; aussi lui
rendoit-on , suivant Solinl( C. n ) ,les honneurs divins
dans plusieurs villes de l’Eubée. Il avoit étendu sa do-

mination jusqu’aux colonnes qui prirent par la suite
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6 .APOLLODORE,
le nom d’Hercule , et qu’il avoit nommées les colonnes

de Briarée (Eustathe sur Denys le Periegéte , ’v. 647,

et l’autre scholiaste.AElien, hist. div. , L. v, C. 3.
Sahel. de Pindare , New. in , v. 4o On disoitaussi
que c’étoit de lui que la mer Æge’e avoit pris son nom

(Eustathe, t. 1 , p. 123 Il épousa , suivant Hésiode
(Theog., tu. 816), Cymopolie , fille deNeptune. Ce dieu
et le Soleil le choisirent pour arbitre dans la contes-
tation qu’ils eurent au sujet de l’isthme de Corinthe

(Pausanias , L. Il, C. 1. Dion. Chrysostome, t. si,
p. 106 Canon dit que Neptune l’ayant vaincu , le
précipita dans la mer, et l’on montroit son tombeau
à l’embouchure du Rhyndacus , fleuve de Phrygie.
Ce tombeau étoit, suivant Arrien , une colline de la-
quelle sortoient cent fontaines qu’on nommoit les bras
de Briarée. Il paroit d’après toutes ces traditions que
Briarée étoit un de ces anciens souverains de la Grèce,

qu’on a souvent confondus avec les dieux Titans. On
trouvera surement quelques éclaircissemens à ces,
égard dans les savantes recherches de Fréret sur les
anciens peuples de la Grèce , qui vont paroitre dans

’les derniers volumes des mémoires de l’Académie des

’ Inscriptions et Belles-Lettres.

3. On trouve , dans les anciens , trois races de Cyclo-
pes. Les premiers et les plus anciens sont ceux dont il
s’agit ici; ils étoient immortels suivant Hésiode ( shah!

gonie, a). 142
03’ à); rai fait 32Mo; 3147s iuh’wuu .

Ils étoient dans tout le reste semblables aux dieux.

Cependant ils furent tués dans la suite par Apollon ,
pour avoir forgé la foudre dont Jupiter se servit pour
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tuer Esculape (Euripide , Alceste , a). 5). C’est pour-
quoi Cratès , ancien critique , vouloit substituer à ce
vers le suivant:

02’ il: i; durcira! 9mn) 194,9" 60340115.

Il; naquirent mortels d’une me: immortelle.

Phérécyde disoit que ceux qui avoient été tués par

Apollon étoient les fils des anciens Cyclopes ( Euripi-

aiis schol. Alceste , I i V A .
Les seconds Cyclopes sont ceux qui construisirent

Tirynthe ; ils étoient au nombre de sept suivant .Stra-
bon (L. vxu , p. 572) , et ils étoient venus de la Lycie.

Les troisièmes sont ceux dont Homère parle dans
son Odyssée , et du nombre desquels étoit Polypliême.

4. Ceci est tiré de la théogonie leésiode (v. 719
et suiv Il se sert même d’une comparaison assez sin.
gulière : une enclume d’airain, dit-il , qui tombe-
roit du ciel, mettroit neuf jours et neuf nuits en cho-
min , et arriveroit à la terre le dixième jour; et en
tombant de la terre , elle mettroit également neuf jours
et neuf nuits , et arriveroit au Tartare le dixième jour.
Homère place le Tartare encore plus bas , car il dit
qu’il est autant au-dessous des enfers que la terre est
éloignée du ciel (IL, L. vuI, a). le). ’

Tala-w! Ëyepâ’ 452*336, gros oogamie t’a-7’ titi yacht.

Ce que Virgile a paraphrasé ainsi :

T un: (Paname ipse
Bi; peut in pmcep: manu , tendirqu: sub umbras, -
Quanta: tu! Ætherium , cati suspectas Olympum.

5. Apollodore a suivi Orphée, en mettant Diane
parmi les Titunides. Voici ses vers qui nous ont été



                                                                     

8 APOLLODORE,
conservés par Proclus (comment. in Timæum, p. 295),
Tint: yaÈp si 73, Mafia-u n’y Clip-n’y,

.Ewld [du suicida; suions, t’a-7d d’3 157:1: gnan-n.

Guyurc’pus’ pin, Qu’y" mû I309": Tenir,

hampes-tin" n paOoer’zupn, 6:1,qu 1-: paient)".
’H N Alain" rixe-n viennent? ridas izauur,
qui?" Tl Teint-s , Aco’r mn’rnpm Iran-os.

K023i! 1-: K97" 76 [45’tu Oo’pnuy n taponnerois ,

Kal Kpo’roy , ’Qnmn’v 9’ ’Twepx’oni 7’ ’Xu-rno’v n.

a La Terre enfanta , à l’insçu d’Uranus , sept belles

3. filles et sept puissans fils. Les filles étoient Thé-
» mis et la prudente Téthys , Mnémosyne à la longue

a chevelure et l’heureuse Theia. Elle donna le jour à
u la belle mons, à Phœbé et à Rhéa la mère du puis-

. sautJupiter...................................
n Cœus , le grand Crius , le vaillant Phorcys, Cronus ,
a l’Océan, Hyperion et Japet a. -

Hésiode , dans sa théogOnie (11. 135 et suiv. ) , ne

nomme que six fils et six filles; il ne parle en effet ni
de Diane ni de Phorcys , à qui il donne Pontus pour
père. On trouve dans les anciens quelques autres Ti-
tans, Athénée (L. 111 , p. 78 )parle , sur l’autorité de

Tryphon dans son histoire des plantes et de Dotion
dans ses géorgiques , de Sycéas , l’un des Titans qui ,

étant poursuivi par Jupiter, fut caché par la Terre
sa mère; elle produisit le figuier pour le nourrir. Il
donna le nom de Sycéa à une ville de la Cilicie. Le
grand étymologiste , au mot Aie; , dit qu’il y avoit en

un Titan de ce nom. Il parle ailleurs (v. Tri-es! a)
d’un autre qui portoit le nom deTitan , et qui ne
farina pas contre les dieux. ’

x
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Plusieurs écrivains anciens avoient cherché à expli-

quer historiquement la généalogie des Titans , et Dio-

dore de Sicile a rapporté trois opinions lai-dessus. Sui-
vant la première ( L. tu , C. 36 et suiv. ), les T itaus
avoient réellement existé dans le pays des prétendus
Atlantes. Uranus , roi de ce pays , avoit en , disoit-on ,
de plusieurs femmes, quarante-cinq enfans; dont dix-
huit étoient nés de Titée, et avoient pris d’elle le

nom de Titans. Il raconte ensuite les principaux évé-
nemens de la Mythologie , comme étant réellement
arrivés dans ce pays. Les Crétois prétendoient qu’ils
étoient nés chez eux( L. v , C. 66) d’Uranus et de Tio

’ tée , ou de Titée et de l’un des Curètes, et qulils habi-

toient les environs de Gnosse. Enfin; dans un frag-
ment cité par Eusèbe (prépar. E vang. , L. u , C. a) ,
il dit , d’après Evhèmère , qu’il y a dans l’Océan

une île nommée Panchée, qu’Evhémère disoit avoir

visitée; il y avoit vu un temple dans lequel étoit
une colonne, sur laquelle étoit gravée-l’histoire dlU-

ranus’, de Saturne et de Jupiter. Uranus avoit régné

le premier , il avoit eu de Vesta deux fils , Titan et
Saturne , et deux filles , Rhéa et Cérès. Saturne lui
succéda , et ayant épousé Rhéa , il en avoit eu Jupi-

ter , Junon et Neptune. Il avoit’ensuite arrangé à sa
manière tout ce qu’on raconte de ces premiers temps,

et on peut voir une partie de son récit dans les frag-
mens de la traduction d’Ennius que Lactance a rap-
portés (Divin. Institut. , L. r , C. 1 1 , 13, 14, zzl, et
dans les fragmens d’Ennius par Hesselius. On peut Voir

aussi le jugement qu’en portoit le savant Fréret .
dans les éclaircissemens de M. de Sainte-Croix sur
son ouvrage intitulé : Recherche: sur les mystères
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du paganisme. On ne peut douter que toutes ces
fables n’eussent un fondement historique , et ce qu’on

peut dire de plus raisonnable lai-dessus se trouve dans
l’ouvrage que je viens de citer, section I". , art. z.

6. .Kai "d’un" avoina! Kpa’vov. Tous les manuscrits

portent yuw’ra-rov , ce qui se rapproche beaucoup de
vynmo’rarou , et je crois que c’est la leçon qu’il faut

adopter; Orphée qu’Apollodore a suivi, à ce qu’il pa-

roit , ne dit point que Saturne fut le plus jeune des
fils d’Uranus , et on voit par ses actions qu’il fut le
plus courageux. J’ai mis dans le texte &u’yns’par d’8 au

lieu de 9.... r: par opposition àka’ià’e; m’y qui est un peu

plus haut.

7. ’Aà’apuvrîm 1mn. Sevin , dans ses notes manus-

crites, prétend que IEJŒIFMÉ est pris ici pour une sorte

de fer , comme le disent Hesychius’à ce mot, et le
scholiaste d’Hésiode. Bouclier d’Herc., a). 157.

8. Apollodore a encore pris ceci d’Orphée , dont
voici un fragment tiré de Proclus(irz Timæum,p. 296):
Tan 22Mo! TITŒIVU! si; fliy zani. To; «and: irrCouM’r leur;
sur, J’Qzean’ç air-ayapw’u TE arpo’; rai; rif; muais t’a-ini-

2nç, ne) ivà’mÉÇu au) 7;; niâtes, (l. ailés-eus ou négus).

"En? si! ’taan’; un iù [Hydipurn gluants,

’Oguai’yar, woripart n’a» nais-oz, is’ cran,"

i0! 70101,03) TE flirts, and airain-Gala Ancien"
En)! Kpo’vp sur dénota" ridelçoïr, 02’ ria-10070

Muni (NM, si rouis au havir pivot Ïvdov germes.
fientai d’3 turquin", pin; au," il: luEVIlpûla-l’

ZuvÇo’psnç r; puni , martyrium N [azalea

u Les autres! Titans étant entrés dans la conjuration



                                                                     

norrs,r1vnr r. ncontre leur père , l’Océan répugne à obéir aux or.

dres de sa mère , et délibère : ’
» Mais l’Oce’an se tint dans son palais , délio

étirant de quel. côté il se tourneroit; s’il muti-q

a leroit son père et partageroit ce crime odieux
avec Saturne et ses autres frères, qui s’étaient

» laissé entraîner par leur mère, ou s’il resteroit
» tranquille citez lui; lapre’s avoir longtemps ré-
» fléchi , il se décida pour le dernier parti , dé-

» testant la conduite de sa mère et plus encore
a celle de ses frères a;

v

9s Hésiode , dans sa théogonie (v. 145), donne la
même origine aux Furies. Epiménide , suivant le scho-
liaste de Lycophron (tu. 406) , les disoit filles de Saturne :
’Ertpm’dq: in 190’700, ai; ’Hn’od’or, faire: Qui 70:94:",

M’ym , -
q

l

V ’Eat "il maniaque; peut" zpua-ï’AonNz-q

Moîpat’T Maires-al, and ’Epmu’es aivo’à’apot.

cEpiménide dit , comme Hésiode , qu’elles étoient filles

u de Saturne. De lui naquirent Vénus aux beaux
(cheveux , les Parques immortelles et les .Furiesu.
Mais je crois qu’il faut lire i2 cirerai... Il a en effet la
même faute quelques lignes plus haut, ou il dit que les
Furies naquirent , suivant Hésiode , Ex 173. reyo’wv fait:
allume; 7:! didot." sa? Kpoîvov , ou il est évident qu’il faut

lire roi: cipayes. Æschyle , suivant le même scholiaste ,
dit qu’elles étoient filles de la Nuit, et Virgile paroit
l’avoir suivi dans ces vers , Æneide , L. x11 , 7.1. 845:

Dicuntur gemma pestes, cognominc Dira,-
Quat, et Tartaream No: intempena Megaram Q
Un codemque salit parut, paribusque minai:
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Superman spirit, venwsasque dans: alas.
Ha Joris ad solium, sœvique in limine Regis ,
Apparent, acuuntqu: memm mormlibus agris.

J’ai rapporté ce passage en entier, parce que, outre
l’origine qu’il donne aux Furies, il les fait siéger tan-

tôt auprès de Jupiter , tantôt auprès de Pluton, car
c’est ce dernier qu”il faut entendre par le nom de I
Sævi régis, ce qui est contraire à l’idée qu’on se

forme ordinairement des Furies, qu’on regarde comme
des divinités infernales; mais comme Virgile n’était

pas moins savant que bon poète , il est probable qu’il

a eu quelque autorité pour en parler ainsi.

10. Hésiode dit dans sa théogonie (v. 185 et suiv.)
que la Terre reçut les gouttes de sang qui découlèrent

de sa blessure , et qu’elle produisit les Furies, les
Géans et les Nymphes Méliades; ses parties géni-
tales tombèrent dans la mer , et Vénus naquit de l’é-

cume qui s’amassa autour d’elles , comme nous le ver-

rons parla suite.

1 1 . Différens pays réclamoient l’honneur d’avoir vu

naître Jupiter; les Crétois, comme le dit Apollodore,
les Arcadiens , suivant Callimaque ( hymne à Jupi-
ter, v. 7) et Pausanias (L. un , C. 38) ; les Messéniens ,
suivant ce dernier ( L. tv, C. 35) ;’les Ægiens de l’A-

chaïe , suivant Strabon( L. VIH , p. 595); et les habi-
tans de la Phrygie. Mais la Crète et l’Arcadie étoient

les pays entre lesquels les opinions se partageoient le
plus ; et ceux même qui disoient , comme Callimaque ,
que Jupiter étoit né en Arcadie , convenoient qu’il
avoit été élevé dans l’île de Crète. Cela a donné lieu

de supposer qu’il y avoit eu plusieurs Jupiter. Cicé-
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ron , dans son Traité de la Nature des Dieux ( L. Il! ,
0. 21), en compte trois, dont deux sont nés dans
l’Arcadie , le troisième étoit né dans File de Crète. Le

premier , fils de l’Æther, fut père de Proserpine et
de Bacchus; le second , fils d’Uranus , fut père de Mi-
nerve; et le troisième étoit celui dont les Crétois mon-

traient le tombeau. Il en cite , outre cela , plusieurs
autres. Tertullien dit que Varron en avoit compté

, jusqu’à trois cents (Apolog. , C. 14). Les Crétois inon-

troient dans leur île le tombeau de Jupiter, ce qui a
donné lieu à beaucoup de plaisanteries de la part des
philosophes et des premiers défenseurs du christia-
nisme. Mais les mots 2.6:, 26v, ZnÊv, Air, Anis, que
les Grecs employoient pour désigner leur principale
divinité, ne sont le nom d’aucun personnage par-
ticulier , et ils y attachoient la même idée que nous
attachons au mot Diett, c’est-à-dire , celle d’un être

métaphysique dont nous ne pouvons méconnaître
l’existence, mais dont nous ignorons absolument la
nature , et dont le culte a succédé, plus ou moins tard
chez presque tous les peuples, à celui des objets qui
tomboient sous les sans.

12. Il y a beaucoup d’opinions sur les nourrices de

Jupiter : Hygin rapporte , sur l’autorité de Parme-
nisque (Poet. Astronom. , L. n , C. 13 ) , que Mélissus ,
roide Crète , avoit deux filles, auxquelles on. confia J u-
piter pour le nourrir; comme elles n’avaient point de
lait, elles le firent nourrir par la chèvre Amalthée. Cette

chèvre avoit coutume de produire deux chevreaux;
et Jupiter , par reconnoissance , la plaça dans le ciel
avec ses deux chevreaux. Ces deux filles. de Mélissus.
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se nommoient Mélissa et Ainalthée , suivant Didyme
dans ses commentaires sur Pindare , cité par Lactance
(Divin. Inuit. ,L. 1 , C. 22); et elles le nourrirent avec
du lait de chèvre et du miel. Je ne sais si ce fut cette
Mélissa qui fut changée en abeille par Jupiter , comme

le rapporte Columelle ( L. xx , C. 2) , diaprés Hygin:
Atque en quæ Hyginus fabulose...t’radita de ori-
ginibus apum non intermisit, poeticæ mugis li-
centiœ 91mm norme fidei concesserim; nec Jane
musico clignant. est sciscimri , fuerit ne mulier
pulcherrima specie Melisw, 91mm Jupiter in opens
convenait, on (ut Evlzemerus posta dicit) cra-
bronibu: et sole genitos opes , 9M: nymphæ
Pluyzonida: educaoerunt, Inox Dictæo specu lavis
extitisse maries: , casque pabula mariera dei sor-
titas, quibus ipræ paroulum edncaveraru alummùn.
( Sevin , dans son commentaire Manuscrit sur Apollo-
dorq , lit dans ce passage Evenus posta ; Evhemére,
en effet, avoit écrit en prose). On voit par la que
les abeilles avoient eu une grande part à lléducation
de Jupiter; c’étoit aussi l’opinion de Callimaque ,qui

dit qu’il fut reçu , à sa naissance , par Néda , nymphe

de liArcadie , qui le porta dans un antre de l’île de
Crète , et le confia aux nymphes Méliades ,l compa-
gnes des Curètes ; Adrastée le nourrit avec le lait
de la chèvre Amalthée , et le miel que des abeilles,
qui se présentèrent tout de suite , firent surkle mont
Ida. Apollonius de Rhodes (L. tu, a). 133) dit aussi
qu’Adrastée fut sa nourrice. On voyoit dans l’île de

Crète, suivant Bœus , dans son Ornithogonie citée par i
Antoninus Liberalis (C. 19), un antre sacré, dans lequel

’ il nichoit pas permis (rentrer , et qui étoit occupé par
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des abeilles qui y avoient nourri Jupiter. Voyez aussi
Servius sur Virgile, Georg. , L. Iv, v. 153. Musée ,
cité par Eratosthène (C atasterz’smes, C. 13), disoit que

Rhéa ayant accouché , confia son enfant à Thémis qui

le remit à Amalthée , et cette dernière le fit nourrir par
une chèvre; cette chèvre étoit fille du Soleil, et elle

avoit un aspect si terrible, que les Titans en ayant
peur, avoient prié la Terre de la cacher; elle l’avait ca-
chée dans un antre de l’île de Crète , et en avoit donné

le soin a Amalthée , qui lit nourrir Jupiter par elle.
Nous verrons par la suite , l’usage que ce dieu fit de sa
peau. Athénée rapporte quelques vers de Mœro. de
Bysance, femme célèbre par son talent pour la poésie ,

dans lesquels elle dit que Jupiter fut nourri par des co-
lombes et par un aigle (L. 1x , p. 491) : n Jupiter, ce-
: pendant, s’élevait dans l’île de Crète , et aucun des

s immortels n’en avoit connaissance. Des colombes
u le nourrissoient dans un antre sacré, et lui appor-

toient l’ainbroisie , des bords de l’Océan. Un aigle

aux serres aiguës, alloit tous les jours puiser le nec-
tar à la fontaine , et le lui apportoit à travers les airs.
Aussi, Jupiter, ayant vaincu Saturne son père , don-
na a l’aigle l’immortalité, et le plaça dans le ciel; et

il chargea les colombes de l’honorable emploi d’an-

noncer l’arrivée des saisons. n 4 .
Enfin , comme il n’y a aucune idée , quelque singur

lière qu’elle soit, qui n’ait trouvé place dans la my-

thologie des anciens , Agathoclès le Babylonien, cité
par Athénée (L. 1x, p. 376), disoit que Jupiter avoit:
été allaité par une truie , qui empêchoit, par son gra-

gnement, que Saturne n’entendit ses cris.
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CHAPITRE Il.

Non I. Ce fut en suivant les conseils de la Terre,
suivant Hésiode ( Theog., a). 494) , que Jupiter lit
rendre à son père les enfans qu’il avoit avalés. Hésiode

ne parle pas de Campé, mais il paroit qu’Apollodore

a suivi d’autres auteurs. La guerre des Titans et des
dieux avoit, en effet, été chantée par beaucoup de
poëtes, qui y avoient tous ajouté des circonstances
particulières. Musée , cité par Eratosthène ( Cataster. ,

C. un) , dit que la Terre promit la victoire à Jupiter,
s’il se couVroit de la peau de la chèvre qui l’avait

nourri, et dont j’ai parlé, note 12. Au milieu de cette
peau étoit la tête de la Gorgone, ce qui forma l’Egide ,

que Jupiter donna par la suite à Minerve. Avant de
marcher contre les Titans , les dieux prêtèrent ser-
ment sur un autel que les Cyclopes fabriquèrent ex.
prés , et que Jupiter plaça parmi les astres, en mémoire
de cet événement. Les Cyclopes lui fabriquèrent aussi

un voile de fer, pour que les Titans n’aperçussent
pas l’éclat de la foudre (Arati sellai. , a). 403 , p. 96.

Germanici sahel. , p. 85. Hyginus , Pool. Aaron. ,
L. u , C. 39).

z. L’histoire de ce partage se trouve dans les beaux
Vers qu’Homére met dans la bouche de Neptune (Il. ,

L. KV , 7). 187 et suiv La terre resta en commun aux
trois frères.

3. Il est assez singulier que l’Océan soit l’un des plus

anciens dieux des Grecs , qui le connaissoient si peu
qu’Hérodote (L. 11 , C. 23) paroit ignorer ce qu’Homére

a entendu par ce mot. Cela suffiroit pour prouver
que
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que les premières idées de religion leur furent appor-
tées par les Phéniciens, qui étoient les seuls peuples
anciens qui connussent l’Océan.

4. Homère , dans l’hymne au Soleil, nomme Eury-
phaesse , l’épouse d’Hypèrion , et il lui donne aussi

pour enfans, le Soleil, la Lune et l’Aurore. Apollo-
dore a suivi Hésiode (T héog. , a). 371 et suiv.)

5. Cicéron dit que l’on connaissoit cinq Soleils : le

, premier, fils de Jupiter, et petit-fils de l’Æther ; le
second, fils d’Hypérion; le troisième, fils de Vulcain et

petit-fils du Nil : il avoit donné son nom a la ville
d’Egypte qu’on nommoit Héliopolis, 0110i lle du soleil;

le quatrième, né dans l’île de Rhodes, étoit père de Ia-

lysus, de Camirus et de Lindus, et le cinquième fut
père d’Æétés’et de Circé. Mais il est aisé de voir qu’il

s’agit d’une seule divinité à laquelle on avoit donné

différentes généalogies. . ’
6. Japet. épousa, suivant Hésiode, Clymène, fille

de l’Océan. Cependant, suivant Æschyle (Prométhée,

a). 209), Thémis étoit mère de Prométhée , et par con-

séquent femme de Japet. Euphorion , cité par le schol.
d’Homére ( Il. , L. xrv, v. 295) , dit que Junon étant

jeune, fut violée par Eurymédon, l’un des géans, et
qu’elle en eut Prométhée ;’Jupiter ayant appris Cela après

son mariage , précipita Eurymédon dans le Tartare ,
et prenant le larcin du feu pour prétexte , fit enchaî-
ner Prométhée sur le Caucase.

7. Japet avoit en vingt-neuf enfans, suivant Pro-
clus, dans ses commeqtaires sur Hésiode (Travaux et
Jours, p. 2.4 , a). Nous ne connaissons que les quatre
dont parle Hésiode, et une fille nommée Anchiale;

’ T. 11. , B
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qui fonda la ville de ce nom (Stephan. sz. , in
’AyxniM).

8. Saturne ayant appris que Bhèa élevoit un de ses

enfans , descendit sur la terre pour le chercher.
En la paracurant , il rencontra , dans la Thrace , sui-
vant les uns, ou dans une ile du Pont-Euxin, sui-
vant d’autres, Philyre, fille de l’Ocèan: il en devint I

amoureux , et parvint à s’en faire écouter; mais Rhéa

étant survenue tandis qu’ils se donnoient des preuves

, de leur amour , Saturne pour s’échapper se changea
en cheval , et Philyre s’enfuit dans la Thessalie (Apol-

lonius , L. u, v. 1236 et suiv. Virgile , géorgiques,
L. m , a). 93. Servius et Philargyrius). Phérécyde ,
cité par le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. n ,

w. 1335) , dit que Saturne avoit pris la forme d’un
cheval pour jouir d’elle; c’était aussi l’opinion de l’au-

teur d’une Gigantomachie , cité par le même scholiaste a I

(L. 1, a). 554) : Philyre accoucha de Chimn , qui avoit
la moitié du corps d’un homme , et la partie inférieure

d’un cheval. Honteuse d’avoir produit un monstre
pareil, elle pria les dieux de la métamorphoser, et ils
la changèrent en tilleul(Serviu.r etPlæilargj-rius, ib.).
Suidas, auteur d’une histoire de la Thessalie , disoit
que Chiron étoit fils d’lxion comme les autres Cen-
taures (Apollonii schol. , ibid.) -, on lui attribuoit l’é-

ducation de la plupart des héros. Voyez le Traité de
la Chasse, par Xénophon, C. 1.

9. Musée, cité par le schol. d’Apollonius (L. m ,
a). 1034.) , dit que Jupiter ayant joui d’Astérie , la donna

en mariage à Persès; elle étoit déjà enceinte et elle ac.
coucha d’Hécate après son mariage; cette Hécate , qui
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n’est pas la déesse , épousa Æètès , et’fut mère de Mè-

dée (Apollonii schol. , L. 111 , a). zoo, elDiodore de
Sicile, L. tv, C. Cependant Hésiode dans sa Théo-

’ gonie(v. 411) , la confond avec la déesse , et il dit que

Jupiter lui conserva les mêmes honneurs qu’elle avoit
I eus sous le règne des Titans. On peut consulter, sur Hé-

cate , la savante dissertation de M. de Sainte-Croix, à
la sui-te de ses recherches sur les Mystères des Anciens.

10. Pontus étoit fils de la Terre , suivant Hésiode ,

(Théog. , Iv. 152.

1 1. Homère dans son Iliade (L. xvm , 91.59 et suiv.);
Hésiode dans sa Théogonie (a). 243 et suiv.) , et H ygin

( p. 7 et 8) donnent aussi la liste des Néréides. On
peut voir toutes ces .listes dans l’ouvrage intitulé :
le: Siècles païens, à l’article Néréides. L’auteur a

oublié Proto dans celles que nomme Hésiode. Calypso,
qu’Apollodore met au nombre des Néréides, étoit fille

.de l’Océan , suivant Hésiode (Théog. ,1). 559), et d’At-

las, suivant Homère (Odyssée, L. 1 , a): 52 Outre -
toutes ces filles, Nérée avoit eu un fils nommé Nèrites,

qui étoit le plus beau des hommes et des dieux. Il était
le favori de Vénus , tandis qu’elle habitoit la mer, et
il prenoit part à tous ses plaisirs. Le temps étant venu
ou cette déesse devoit habiter le ciel, elle voulut em-
mener’ avec elleson bien-aimé; mais il refusa de la
suivre , aimant mieux vivre avec ses parens que dans
le ciel. Il négligea aussi dè faire usage des ailes dont
elle lui avoit fait présent; c’est pourquoi la déesse ir-

ritée’le métamorphosa en un coquillage qui porte son

nom , net donna ses ailes à l’amour, qu’elle prit pour

être à sa suite (Ælien, luira. anim., L. x1v , C. 28).

’ B 2
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CHAPITRE III.

Nora 1. Le mariage de Jupiter et de Junon avoit
été célébré par les poëtes sous le nom de lipo’s’ quipos, le’

mariage sacré. Ils avoient fait l’amOur pendant trois
cents ans , sous le règne de Saturne , suivant Callima-
que , et ce fut durant cet intervalle que Junon eut Vul-
cain ; il passoit pour avoir été produit par Junon toute
seule, parce qu’elle n’était pas mariée lorsqu’elle lui

donna le jour (Homeri schol., Il. , L. 1 , a). 609). On
n’était point d’accord sur le lieu où elle accorda , pour

la première fois , ses faveurs à Jupiter. Plutarque , cité
par Eusèbe (Præp. Evang. , L. 111 , C. 1 , p. 84), ra-
conte que Junon étoit élevée dans l’Eubée ; Jupiter

l’enleva et la conduisit sur le mont Cithæron, qui lui
offroit en même temps un lieu couvert pour la cacher
et un lit de gazon pour se livrer à son amour. Macris
sa nourrice , étant venue pour la chercher, Cithæ-
ron l’empêcha d’approcher de l’endroit où ils étoient ,

en lui disant que Jupiter y reposoit avec Latone. Mâ-
cris s’étant retirée, Junon, pour témoigner sa reconnais-

sauce à Latone de ce qu’elle s’était prêtée à la cacher ,

voulut avoir un temple et un autel communs avec elle.
D’autres disent que c’étoit Junon elle-même qui étoit

honorée dans ce temple sans le nom de Latone ; de M0 (in

Je cacher. Suivant quelques auteurs, l’île d’Eubèe

avoit été le premier théâtre de leurs amours, et on

y voyoit une montagne qui en avoit pris son nom.
1142.5.9»; «là , dit Etienne de Byzance (in Képwfloç

"on , ro’ in; aira-0’ 7;; in? émias, il": un 92.71 ,ui-
2m, Ali; au) "lipar- Suivant d’autres, Jupiter étant
devenu nmoureux de Junon , cherchoit à satisfaire sa
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passion, mais il craignoit d’en être refusé. Junon,
étant sur le mont Thornax un jour qu’il faisoit grand
froid , il prit la forme d’un coucou , et vint se ré-
fugier sur elle ; Junon en ayant pitié le mit dans son
sein pour le réchauffer. Il reprit alors sa forme , mais
comme Junon se défendoit avec succès , il lui promit
de l’épouser, et elle sa rendit. Ce mont prit alors le
nom de Coccygius (1 ’Iæocriti schol. , id. 15 , a). 64.
Pausanias, L. n, C. I7 et 36). C’étoit pour cela
que dans l’Argolide on représentoit Junon avec un .
sceptre , sur le sommet duquel étoit un coucou.

L’auteur du Traité des fleuves, attribué à Plutarque

(t. x , p. 778) , raconte qu’un nommé Haliacmon ,
Tirynthien de naissance , conduisant son troupeau sur
cette ’montagne , surprit involontairement Jupiter
avec Junon; il devint furieux sur-le-champ , et se
précipita dans le fleuve Carmanor, qui prit de lui le
nom d’Haliacmon , qu’il changea par la suite en celui]
d’Inachus. J’observerai que dans ce passage on lit : 7p
Tien ruyfm’psyov n’y Ain. âme-épaves. Il est évident qu’il

faut lire 75’"Hpç, comme le propose Sevin , et je suis

surpris que cette faute ait échappé à Reiske.
v Le scholiaste d’Homère , publié par M. d’Ansse de

Villoison (Iliade, L. x1v , v. z96) , dit que ce fut dans
l’île de Samos que Jupiter eut les premières faveurs de
Junon. Quelques autres disoient que cela s’étoit passé

sur le mont Ida , dont l’un des sommetslportoit le nom
de m’a"; , couche [à cause de cette aventure (I6. ,
a). 284). Enfin, les Crétois disoient que c’étoit dans
leur île et aux environs de Gnosse que s’étoit fait ce

mariage , et on y célébroit tous les ans une fête
dans laquelle, on cherchoit à en rappeler les. cérémoa
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nies. On trouve dans Pausanias (L. 1x, C. 5 et dans
un fragment de Plutarque qu’Eusèbe nous a conservé
(L. 111 , C. I i , des détails sur une fête qu’on célébroit

à Platèe en Bœotie , en mémoire de la réconciliation

de Jupiter avec Junon. Je comparerai ces deux récits
dans mes notes sur Pausanias. On montroit , suivant
ce dernier ( L. Il , C. 58) , dans l’Argolide , une fon-
taine où Junon , en s’y baignant, recouvroit chaque an-
née sa virginité.

2. Hèbè étoit une des anciennes divinités grecques ;,

car Homère en parle dans son Odyssée (L. x1 , a). 602).
Elle avoit un temple à Phlionte, où elle étoit adorée

sous le nom de Dia, suivant Strabon (L. vnI , p. 587),
et de Ganymeda , suivant Pausanias L. Il , C. I5
1H. l’abbé Marini croit , sur l’autorité de M. Zoega

(gli uni è monumenti’de” fratelli Arvali , p. Io),
qu’il faut corriger Strabon d’après Pausanias; mais

cette correction ne me paroit pas nécessaire. Au reste ,
j’entrerai dans plus» de détails dans mes notes sur Pau-

sanias. Natalis Cames raconte dans sa mythologie que
Junon ayant été invitée par Apollon à un repas , y
mangea des laitues sauvages ,, et qu’elle conçut Hébè.

Il a pris cela , ainsi qu’une autre aventure d’Hèbé que

je rapporterai par la suite , dans l’ouvrage de Boccace ,
intitulé Genealogiœ(L.1x, C. 2).Mais je n’ai pas en-
core pu découvrir d’où Boccace a tiré ces deux fables.

5. Homère semble reconnoître plusieurs déesses de

ce nom , toutes filles de Junon (Il. x , v. 270). Dans
’ plusieurs endroits cependant il en parle au singulier.
Les llabitans de Délos prétendoient que cette déesse
étoit venue du pays des Hyperboréens dans leur île,
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pour assister Latone dans ses couches ; ils disoient que
c’était chez eux que son culte s’étoit d’abord établi,

et ils chantoient en’son honneur un hymne composé
par Olen de Lycie. Le premier hymne d’Orphée lui
est adressé sous le nom de Hpolupau’a. Il la nomme aussi

Bithye et Diane.
4. Homère et Hésiode (Iliade, L. v , ’v. 89a; Théog.,

921 ) disent que Mars étoit fils de Jupiter et de
Junon; mais quelques poëtes postérieurs lui avoient
donné une autre généalogie -, les uns , suivant le scho-
liaste d’Homère (Il. v , 11.555), le disoient fils d’E-
nyo , qui étoit elle-même déesse de la guerre; les au-
tres , comme Ovide dans ses Fastes (L. v , 231E et suiv.) ,
disoient ’que Junon l’avait conçu par l’attouchement

d’une fleur que Flore lui avoit fait connoitre.

5. Thémis avoit été la première femme de Jupiter,

suivant Pindare dans les vers suivans:
n93". l«J’y «mon. Gaïa" «iranien,

Intime-n irrue-n Dune; «qui reyaïr,
Moîpu cru-l ratinant n’avoir d’y"

OAu’p-ww Ara-spi! x43. o’à’o’v ,

Eau-ho: inguinal! obtenu Au’;

vEmma" ’ sidi mua-épions 31Mo-

Kciprous Tl’l’r" 87:00:; mirages "Opus.

c Les Parques conduisirent dans un char d’or la
a prudente Thémis vers les sources de l’Océan, et

n sur le chemin brillant de l’Olympe , pour être la
a» première épouse de Jupiter, le protecteur (les hu-
a mains. Il en eut les bienfaisantes Saisons , qui pré-
: sident à la production des fruits. Clément d’Alax.,

a uranates, L. v1 , p. 751 a.
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6. J’ai traduit ’me par Saisons. La double signi-

fication de ce mot , tant en grec qu’en latin , a trompé-

beaucoup de traducteurs , qui ont pris ces divinités
pour celles des Heures. Mais les attributs que leur
donne Orphée dans son hymne 4a; le soin que leur
donne Homère (IL, L. v, a). 74g) , d’ouvrir et
de fermer les portes du ciel; enfin , l’épithète de
hÂuow’pwws , aux beaux fruits, que leur donne
Pindare , ne laissent aucun douteusur leur attribution.
Orphée, dans l’hymne que j’ai cité , et Hésiode

(Théog. , a). 901)]es nomment Eunomie , Dicé et Irène.

Hygin (Fable 185 ) nous a conservé différens noms
que leur donnoient les poètes , mais ils sont en géné-.

ral très-corrompus, et je n’ose pas entreprendre de
les rétablir. Je crois qu’il nous a conservé dans le
même chapitre les noms des déesses qui présidoient

aux heures du jour; il dit en effet : alii (macres
tradunt decem Iris nominibw ; Auge , Anatole ,
Maria, Gymnasia , Nimpha, Mesembria, Spon-
de, Elete, Acte et Hecyprir, Dysis. Auge est
in"; , la pointe du jour; Anatole , aima»), le le-
ver du soleil (Maria; je crois qu’il faut lire Lus-t’a ,
Maria ) , l’heure à laquelle on se baigne ; Gymnasia ,
l’heure à laquelle on s’exerce; Mesembria, midi;

Dysis, Nm; ,’ le coucher du soleil. Les autres noms
sont corrompus, mais ceux-là suffisent pour prouver
qu’il s’agit des parties du jour. Les Saisons avoient
été, suivant le poète Olen cité par Pausanias (L. n,

C. 13) , les nourrices de Junon.

7. Hésiode donne aux Parques deux origines diffé-
rentes. Au a). 2.17 desa Théogonie, il les fait naître de la

l I
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Nuit; ensuite , au a). 905 , il les dit filles de Jupiter et
de Thémis, ce quia été adopté par Apollodore ; mais

il n’est pas probable qu’il se soit contredit ainsi dans

le même ouvrage. Il faut donc croire qu’un de ces
passages y a été inséré par la suite; et Ruhnkenius

(Epirt. crit. le. , p. 91 ) pense que c’est le dernier;
il croit qu’il faut retrancher les vers 904 , 905 et
906. Cela est aussi l’avis de Sevin , qui cite à l’appui

de sa conjecture l’hymne 58 d’Orphée , où il dit que

les Parques étoient filles de la Nuit; ce qui prouve
que cette tr ition est la plus ancienne. Si nous en
croyons Athé ’agore (Leg. , C. xvm), Orphée les di-

soit filles d’Uranus- et de la Terre. Le scholiaste de
Lycophron (w. 144) les ditfilles de Téthys, je nesais

sur quelle autorité. v . ’- I
8. Nous avons déjà vu qu’Hésiode faisoit naître Vé-

nus de l’écume qui s’étoit amassée autour des parties

génitales d’Uranus , lorsque Saturne les eut jetées
dans la mer. Orphée ( hymne 54) semble avoir suivi
la même tradition; car il la nomme won-oyais. Apol-
lodore a suivi Homère , qui la dit fille de Jupiter et
de Dioné.

l 9. On n’est d’accord ni sur les parens, ni surles
noms, ni sur le nombre des Grâces. Apollodore a suivi
Hésiode (1 ’Ize’og. , a). 906). Orphée auroit suivi la même.

tradition , si on admettoit la correction proposée par.
Sevin dans les mémoires de l’Académie des inscrip-
tions , qui a. été approuvèe’par Burmanle 29. , dans ses

notes sur l’Anthologie latine (t. 1 , p. 55-). Cette cor-
rection consiste a lire ypréau; au lieu de Edvofu’qf dans

son hymne 59,. a). 2.’ Si l’on en croit le scholiaste de
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Dosiade , sur son premier autel , ce poëte les disoit filles
d’Uranus et de la Terre. Mais comme le mot l’ayant

-veut dire descendant , il est possible que Dosiade ne l’ait

pris que dans ce sens là , sans déterminer le degré , pour
augmenter l’obscurité , qui est à peu près le seul mérite

de ces petits poëmes connus sous les noms d’œufs ,

autels, coignées , etc. Phurnutus ou Cornutus (C.
xv) dit qu’elles étoient , suivant quelques auteurs ,
filles de Junon, et suivant d’autres, d’Eurydème ou
Euryméduse, ou d’Evanthé. Antimaque , cité par Pau-

sanias (L. 1x , C. 55) , d’où tout ce qui suit est tiré , dit

qu’elles étoient filles du Soleil et d’Æglé. a Les La-

» cédémoniens ne reconnoissoient que deux grâc
ces, Clila ou Clèta et Phaënna. Les anciens Athé-

v niens n’en reconnoissoient également que deux ,
a Alma et Hégémone’. La déesse qui leur étoit adjointe

n et qu’on nommoit Carpô , n’étoit pas une Grâce , mais

a une Saison. Pamphus , qui avoit le premier chanté les
un Grâces , n’avoit rien dit de leur nombre ni de leurs
a noms ; et l’on s’accordoit à dire qu’Etéocle d’Orcho-

n (mène avoit été le premier qui avoitfixé leur nombre à

a trois. Il introduisit le culte de ces trois grâces dans la
a» Bœotie, d’où ils’étendit dans l’Attique, ou elles avoient

a un temple séparé de celui des deux dont nous venons
a» de parler ». L’auteur des Géoponiques (L. x1 , C. 4) ,

semble donner à entendre qu’elles étoient filles d’Etéo-

de , et que le cyprès leur étoit consacré. On diroit
qu’Homère reconnoissoit deux espèces de Grâces; Ju-

non dit en effet’au Sommeil , Il. x1v , a). 2.67 :
’Eyai N si 1M Kali-m play invar-spin

Adla’d o’rou’pum , "Il qui! xtxàïflll iman",

lHua-tâtai.
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v de te donnerai en mariage-Pasithée, l’une desjeunes

a Grâces a. ,1o. Apollodore est le seul qui fasse Proserpine fille
de Jupiter et de Styx; et je crains bien qu’il n’y ait

quelque faute dans son texte.Tous les auteurs, en effet,
disent qu’elle étoit fille de Cérès , et Apollodore lui-

méme le dit un peu plus bas. C’est sans doute par
erreur que M. Heyne dit que , suivant Hésiode et l’au-
Leur de l’hymne à Cérès , elle étoit fille de Saturne et

de Rhéa ;’car ces deux auteurs ladisent fille de J u-.
piter et de Cérès.

1 1. On varie beaucoup sur la généalogie , les noms
et le nombre des Muses; dans l’origine on n’en cons

noissoit que trois,suivant Plutarque (Quæst. sympos.,
L. 1x, C. 14) , et elles étoient filles d’Uranus et de la

Terre, suivant Alcman ( Diodore, L. 1V, C. 7) et
Mnaséas ( Arnob., p. 121 Musée , cité par le scho-
liaste d’Apollonius(L. 111.,v.3’.v,et Mimnerme(Paus. ,

L. rx, C. 29) en reconnaissoient deux familles; les
unes filles d’Üranus, et les secondes , filles de Jupiter.

Eumelus n’en connoissoit que trois , mais il leur don-
noit une origine difl’érente. Apollon- étoit leur père

suivant lui, et il les nommoit Céphise, Apollonide
et Borysthénide (1 ’zetze: in Hesiodum , p. 6). Elles
étoient, suivant Aratus (Tzetzes, ibid), au nombre de
quatre , et filles de Jupiter, fils d’Æther , et. de la
nymphe Plousia ; elles se nommoient Thelxinoé, Aœdé,
Arché et Mèlété. Cicéron parle de ces quatre Muses ,

et les nomme de même (de rial. Deor. , L. m, C. 21).
Suivant Epicharme , dans la comédie nommée les
Noces d’He’be’ , elles; étoient au nombre de sept , et

elles avoient pour père Piérus, roi de Macédoine,

r
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qui les avoit eues de la nymphe Pimpléîs. On les
nommoit Nilô , Tritoé , Asope , Heptapole , Aché-
loîs , Tipoplô et Rhodia. Quelques autres , suivant
Arnobe ( L. HI , p. 121 ) , disoient qu’elles étoient
au nombre de huit. Il paroit, à ce que dis Pausanias
(L. 1x, C. 29), que lorsque Otus et Ephialte, fils d’Aloès,-

introduisirent leur culte dans la Grèce, ils n’en re-
connurent que trois, qu’on regardoit comme filles
d’Uranus et de la Terre, et on les nomma Méléte’ ,

Composition; Mnémé, Mémoire; et Aœde’ , Chant.

Comme la mémoire étoit alors presque le seul moyen
qu’on employât pour conserver la tradition des évé-

nemens , et que toutes. les compositions étoient en
vers , et par conséquent en musique ( car la poésie’et
la musique furent long-temps inséparables); ces noms
suffisoient pour personnifier les connaissances ; ces
connoissances s’étant multipliées par la suite , on
créa de nouvelles Muses pour y présider. Piérus fut ,

suivant Pausanias (L. 1x , C. 29) , le premier qui en
portale nombre à neuf, soit que cela lui eût été ordonné

par un Oracle , soit que cette idée lui eûtété suggérée .

par les Thraces ses voisins , qui étoient beaucoup plus
avancés en connoissances que les Macédoniéns, et qui;

surtout s’occupaient beaucoup plus de religion-Strabon-

(L. x, p. 722) pense comme Pausanias, que le culte des
Muses,venoit de la .Thrace; a on peut s’en convaincre,

x dit-il, par les lieux dans lesquels les Muses sont ho-
norées ; Piérie , Olympe, l’implèe et Libéthre étoient

a» anciennement des cantons , ou des montagnes de la.
in Thrace qui sont maintenant occupées par les Ma-
in cédoniens. Ce furent les Thraces qui habitoient la.
n Bœotie, qui consacrèrent aux. Muses. l’Hélioon et,

v

2
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a. l’antre des Nymphes Libéthriades ; enfin, ceux qui

a Se livrèrent les premiers à la musique , Orphée ,
au Musée , Thamyris et Eumolpe, étoient Thraces in.

Ce fut sans doute parce que Piérus avoit introduit
leur culte dans la Grèce, qu’il passa pour leur père,
comme le dit Cicéron (de nat. Deor. , L. tu, C. 21).
Cependant Nicandre , cité par Antoninus Liberalis
(Narr. 9) , distinguoit les Muses , des filles de Piérus;
elles étoient nées dans la Piérie , de Jupiter et de Mné-

mosyne , et Piérus avoit eu à la même époque neuf
filles qui s’étaient livrées à la musique, et qui préten-

doient l’emporter sur les Muses. On peut voir les
suites de cette dispute dans l’es Métamorphoses d’0-

vide (L. v , a). 268). On a beaucoup varié sur leurs at-
tributions , ce qui semble prouver qu’elles ne sont pas

aussi anciennes que leurs noms. Tout le monde con-
naît celles qu’on leur donne maintenant, mais en
voici que j’ai tirées du scholiaste d’Apollanius (L. In,

tu. I ) , qui me paraissent très-anciennes. Clio , suivant
lui, avoit inVenté l’histoire ; Thalie, l’agriculture et

tout ce qui y a rapport; Erato , la danse; Euterpe, les
sciences; Terpsichore , les belles -lettres; Palymnie,
la lyre; Melpomène, l’ode ;’ Uranie, l’astronomie, et

Calliape , la poésie , probablement la poésie héroïque.

Ces attributions ont été imaginées avant l’invention de

la comédie et de la tragédie , qu’on donna à Thalie et

à Melpomène. Lupiter employa , à ce que dit Nannus
(Dionys, L. xxxt, v. 178), neuf nuitsà créer les Muses.

12’. Œagre étoit fils de Piérus et de la nymphe Mé-

thane , suivant l’auteur du combat d’Homère et d’Hé-

siode. Il était fils de Mars, et roi de Thrace, suivant
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Nonnus (L. un, ’v. 428). Enfin , suivant Pomponius Sa-

binus (Contra. in Virg. , p. 242) , qui n’a par lui-même

auCune autorité , mais qui avoit le commentaire de
Servius plus complet que nous; il étoit fils d’Alcyone’,

l’une des Atlantides.

A 13. On disoit , suivant’Pausanias(L. 1x, C. 29), qu’ily

avoit eu deux Linus; le premier , fils d’Uranie et d’Am4

phimarus , fils de Neptune , qui fut tué par Apollon, à
qui il avoit osé se comparer; le second, fils d’Ismenias, fut

le maître de Thamyris , et d’Hercule , qui le tua comme

nous le verrons parla suite. Il y en a eu untroisiéme,fils
d’Apollon et de Psamathé , fille de Crotopus , qui ayant

été exposé par sa mère aussitôt après sa naissance , fut

dévoré par les chiens. On peut voir son histoire dans
Pausanias (L. 1 , C. 43 ) , et dans la Thébaïde de Stace
(L. 1., a). 570 ; L. v1, w. 64.). Ce fut le second , suivant
Denys de Milet, cité par Diodore de Sicile(L. tu, C. 66),
qui inventa la musique et la poésie , et qui adaptaà la
langue grecque , en yfaisant quelques changemens ,nles
lettres que Cadmus avoit apportées de la Phénicie. Il
fut le maître d’Orphèe, de Thamyris et d’Hercule.

14. On a nié l’existence d’Orphée , d’après le passage

suivant de Cicéron (de natura Deorum , L. 1, 38
Orphelins postant , docet Aristotelelr musquant
fuisse, et hoc orphicum canner; Pythagoreifenmt
cujusdamfuisse Cercopis. Mais Aristote ne nie point
dans ce passage l’existence d’Orphée ; il nie seulement

qu’il eût été poëte, ou plutôt que les ouvrages qu’on

avoit sous sonnom fussent de lui. Il est difficile, en effet,
de se refuser au témoignage unanime de l’antiquité , qui

s’est accordée à lui attribuer la plupart des institutions
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qui contribuèrent à tirer la Grèce de la barbarie où elle
étoit plongée. Il étoit difficile d’amener, les Grecs , di-

visés en une infinité de petits peuples, tous indépendans

les uns des autres , à un genre de vie plus humain , par
des lois qu’aucune autorité ne pouvoit faire respecter.

Orphée entreprit de le faire parle moyen de la religion.
u Orphée, dit Aristophane (Grenouilles, v. 1032),
a nous enseigna les initiations , et à nous abstenir des
a meurtres; n ce fut en effet le but des expiations , dont
il établièl’usage (Pausanias, L. 1x , C. 3o). Avant cela,

un meurtre , même involontaire , étoit la cause d’une
infinité d’autres meurtres, parce que la vengeance ne
trouvoit plus ou s’arrêter. Mais lorsque les expiations
furent établies , celui quiavoit commis un meurtre ,
même involontaire , étoit obligé de s’exiler pendant un

an , pour donner à la colère des parens du mort , le
temps de Se calmer ( Voyez Euripide dans Crane,
a). 513 et suiv). Ilse faisoit ensuite expier, et les parens

ide celui qui avoit été tué , étoient alors obligés d’entrer

en arrangement avec lui, et d’accepter une indem-
nité dont on convenoit. On en verra une foule
d’exemples dans la suite de cet ouvrage. Toutes les
pratiques religieuses dont il fut l’instituteur , avoient le

Almème but , celui de contenir, par la crainte de la divi-
nité , des hommes sur qui les lois civiles ne pouvoient
avoir que très-peu d’empire , à cause de la facilité de

les éluder , en passant d’un état dans un autre. Ce fut

xpour cela, sans doute”, qu’il imagina cette foule de divi;

nités chargées de surveiller les moindres actions de la
vie. Enfin, pour les amener à des mœurs plus douces ,
et , sans doute , pour faire cesser l’usage des sacrifices
humains, que les Grecs avoient reçu des Phéniciens, il



                                                                     

52 APOLLononE;
leur défendit de rien sacrifier qui eût vie; c’est au
moins ce qu’on peut conjecturer, par les hymnes qui
nous restent sa us son nom , et qui contiennent sans
doute sa doctrine; les parfums sont"en effet les seules
offrandes dont il y soit question. Ilvétoit , à ce qu’il pa-

roit , contemporain des Argonautes.
15. Voyez les Métam. d’Ovide , L. 1V, a). 86 et suiv.

16.. Hermèsianax , poëte élégiaque , du siècle d’A-

lexandre, est le plus ancien des poètes que nous con-
naissons, qui ait parlé de cette descente d’Orphèe aux
enfers, dans une élégie rapportée par Athénée (L. un ,

p. 597), et que Ruhnkenius a publiée avec des notes à
la fin de ses Epistolæ criticæ; mais il donneà la femme
d’Orphée le nom d’Agriope, tandis que tous les autres la

nommentEurydice. Tout le monde connoit la descrip-
tion que Virgile a faite de sa mort, et de la descente
d’Orphée aux enfers, dans ses Géorg., L. tv, 12.55 et sa in

17. Diodore de Sicile ( L. x, C. 23 et 96), Lactance
(Divin. inouï, L. 1, C. 2.2) et Théodoret ( T. 1V ,A
p. 722 ) attribuent aussi à Orphée l’introduction dans
la Grèce des mystères de Bacehus; mais Hérodotes(L. n,

C. 49) dit qu’ils y furent apportés par Mélampe, fils
d’Amythaon. On peut concilier ces deux traditions, en
supposant que Mélampe les apporta d’abord, et que par

la suite Orphée y fit quelques changemens. Ce culte , en
effet , subit plusieurs variations , comme on peut le voir
dans le savant mémoire de Fréret (Mém. de l’Acad.

des Inscrip. , T. XXIII ,p. 242). Mais cela ne peut
passe concilier avec ce que disoit Æschyle , qu’Orphée

ne rendoit aucun culte àBacchus : que le Soleil, qu’il
adoroit sous le nom d’Apollon , étoit, suivant lui, le
plus grand des dieux , et qu’il alloit tous les matins sur

le
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le mont Pangée , pour lui rendre hommage à son lever;
Bacchus en étant indigné , le fit déchirer par les Bassa-

rides. Les Muses rassemblèrent ses membres épars , et
leur donnèrent la sépulture à Libéthre; ne sachant que

faire de sa lyre , elles obtinrent de Jupiter qu’elle se-
roit placée dans le ciel (Eratosthenes, Catasterismer,
C. 24). Libéthre étoit une ville située sur le mont
Olympe , dii côté de la Macédoine ; on y voyoit une
statue d’Orphée , qui, suivant Plutarque ( Alexandri
naira, C. 14), sua, au commencement du règne d’Ale-

xandre-le-Grand : ce fut donc postérieurement à cette
époque qu’arriva l’inondation dont parle Pausanias

(Lux, C. 3o)qui la ruina entièrement. On convient assez
généralement qu’il fut mis en pièces parles femmes de I

la Thrace , mais on en donne différentes causes. Conon
(Narr. 45) dit qu’il fut déchiré par les femmes de la

Thrace et de la Macédoine , parce qu’il ne voulut
pas les initier aux mystères de Bacchus. Il ajoute en-
suite ,que suivant d’autres, Orphée , inconsolable de

la perte de son épouse, prit en horreur tout le sexe
féminin; les Thraces et les Macédoniens se rendoient à

certains jours à Libéthre , et se rassembloient dans une
maison disposée pour la ’ célébration des mystères , à la

porte de laquelle ils laissoient leurs armes. Les femmes
ayant observé cela, irritées de ce mépris , se rassemblé-

rent , s’emparèrent de ces armes , tuèrent les hommes à

mesure qu’ils sortoient , mirent Orphée en piécés et jetè-

rent ses membres dans la mer; la peste ayant ensuite
ravagé la contrée , l’Oracle dit que pour la faire cesser ,

il falloit donner la sépulture à la tète d’Orphée : elle fut

trouvée par un pécheur à l’embouchure du Melés; elle

chantoit encore , et la mer l’avait tellement respectée ,

T. Il. C
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qu’elle n’avait souffert aucune de ces altérations que la

mort fait subir au corps humain , et qu’elle avoit même
conservé ses couleurs. Ils l’enterrérent et élevèrent des-

sus im monument qu’ils honorèrent d’abord comme
celui d’un héros , mais ils en vinrent bientôt à lui rendre

le même culte qu’à un dieu -, les femmes en étoient ab-

solument exclues. Suivant d’autres (Hygin poè’t. as-

"on. , L. n , C. 7), Vénus étant en contestation avec
Proserpine , pour savoir à qui appartiendroit Adonis,
Jupiter chargea Calliope de décider entre elles ; cette
dernière ayant prononcé qu’il passeroit six mois de
l’année avec Vénus , et six mois avec Proserpine , Vénus

mécontente de ce jugement , rendit, pour s’en venger,

toutes les femmes de la Thrace amoureuses d’Orphée
son fils, de manière qu’en voulant se l’arracher les unes

aux autres, elles le mirent en pièces. 8a tête ayant roulé

dans la mer, fut portée par les flots dans ’ile de Lesbos ,
dont les habitans lui donnèrent la sépulture. C’est de-

puis cette époque qu’ils ont de si grandes dispositions

à la musique. Le même auteur dit ensuite , que suivant
d’autres , il avoit été déchiré pour avoir , le premier,

donné l’exemple de l’amour des garçons, et effective-

ment , nous voyons dans une élégie de Phanoclés dont
Stobée nous a conservé un fragment , qu’il étoit amou-

reux de Calais, fils de Borée iles femmes Thraces irri-
téeslui coupèrent laitête , et l’enfermèrent dans sa lyre ,

qu’elles jetèrent dans la mer de Thrace , et les flots la
portèrent à l’île de Lesbos. Elle étoit enterrée, suivant

Myrsile de Lesbos, à Antissa , et les rossignols y avoient
la voix plus mélodieuse qu’ailleurs (Antigonus Cages-

titi: mirab., C. 5). Phanoclés ajoute , que ce fut en pu-
nition de ce meurtre, que les femmes Thraces prirent



                                                                     

NO’TES,LIVROE 1.. 55
l’usage de se marquer par des piqûres , usage qui duroit

encore du temps de Plutarque (De sera num. vinai. ,
p. 52 ; édition de Wyuembach , et la note) et de
Dion Chrysostôme ( t. x , p. 442 ).

’ 18. Piérus étoit Autochtone , suivant Nicandre, cité

par Antoninus Liberalis (Narr. 9). Suivant le scho-
liaste d’Homère ( IL, L. x1v, a). 2’56 ), Macednus, fils
de Jupiter et d’Æthria , s’étoit retiré dans le pays voisin

de la Thrace , et lui avoit donné son nom. S’y étant

marié , il eut deux fils , Piérus et Emathius , qui don-
nèrent chacun leur noms à une partie du pays. Enfin ,
Servius, sur Virgile (Egl. 1x, ’u. 21), dit qu’il étoit fils

d’Apollon. On peut voir ce que j’ai dit de lui dans la

note 1 1 ci-dessus. l - ’ V
19. Apollodore est le seul qui dise qu’Hyacinthe’ étoit

fils de Piérus et de Clio. Dans le livre In , C. 10, il le
dit fils d’Amyclas et de Diomédé ; il étoit célèbre par

le culte que lui rendoient les Lacédémoniens. Va].

Pausanias , L. ni, C. 19. ’ ’
p 2°. Philammon étoit , suivant Conan (Narr. 7), fils

de Philonide , fille de Lucifer et de Cléobée , etil naquit
à Thorique,dans l’Attique. Phérécydes,cité parle schol,

d’Homére (Odyssée aux , 4.32 ), dit que Philonide étoit

fille. de Déion; il faut peut-être lire Dædalion. Hygin
dit , en effet-(.Faô. zoo) , que Philammon étoit fils de
Chioné, ou, suivant d’autres, de Philonide, fille de Dæda-

lion : Ovide (Met. , L. xi , a). 317) dit que ce Dæda-
lion étoit fils de Lucifer. On peut voir l’histoire de sa
naissance , et de celle d’Autolycus son frère de mère ,

dansOvide (Memm. , L. x1, a). 517 ). Burxnan dit dans k
ses notes sur cet endroit, que Pausanias ( L. x , C. 7)

C a
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lui donne Chrysothémis pour père, mais il a été trompé

ainsi que Gédoin , par la traduction latine , qui est un
peu obscure , tandis qu’il n’y a pas la moindre équi-

voque dans le texte. Pausanias dit que Philammon
remporta le prix à Delphes, après Chrysothémis. Il
demeuroit à Thorique, bourgade de l’Attique, suivant

Conan, ou à Delphes, suivant Plutarque (t. x, p. 151)-
Il fut poëte célèbre et théologien, deux qualités qui

alloient toujours ensemble à cette époque. On lui attri-
buoit la fondation des mystères qu’on célébroità Lemes

(Pausanias , L. n, C. 37 ) , l’institution des chœurs
de musiciens autour du temple de Delphes, et la com-
position des poèmes sur les divinités qu’on y adoroit
(Plutarque, t. x, p. 651). Phérécydes disoit que c’étoit

lui, et non Orphée , qui avoit suivi les Argonautes dans
leur expédition (Apollouii schol., L. I, 7). 23). Voici
ce qu’on raconte de sa naissance.

Argiope , l’une des nymphes du Parnasse , étant

devenue amoureuse-de Philammon , lui accorda ses
faveurs; lorsqu’elle fut enceinte , il ne voulut plus l’é-

pouser; honteuse de sa situation, elle se retira dans la
Thrace, dans le pays des Odryses, où elle accoucha
de Thamyris (Pausanias, Liv, C. 33). Conon, dont
le récit est à peu prés le même (Narr. 7), dit que cette

nymphe demeuroit dans le Péloponnèse. Thamyris
étoit , suivant Tzetzès ( sur Hésiode , p. 7 ), fils de la
Muse Érato, et d’Aethlius fils d’Endymion , ou de

Philammon , et suivant Suidas (o. 9.1,!qu ), sa mère

se nommoit Arsinoé. ,21. On ne s’accorde pas sur celui qui se livra le pre-
mier à l’amour des garçons. Nous aVOns vu , note 17 ,

qu’on attribuoit ce goût à.0rphée ;ssuivant quelques
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autres ( Suidas, ibid. ), Talus dans ’ile de Crète de-
vint amoureux de Rhadamanthe , et ce fut la première
passion de ce genre ; suivant d’autres , l’amour de
Laîus pour Chrysippe, fils de Pélops, en fut le premier
exemple; enfin , d’autres disoient que les habitans de
l’Italie étant souvent éloignés de leurs femmes par de

longues guerres, se livrèrent les premiers à ce goût dès-
ordonné. J’aurai occasion d’en parler plus au long par

’la suite. Suidas ( ibid. ) dit que ce ne fut pas d’Hya-
cinthe , mais d’Hymenée fils de Magnès et de Calliope ,

que Thamyris devint amoureux. (Il faut en effet lire
dans le texte de Suidas , "rancira , au lieu de ’Tnvai’w ,

comme l’observe Sevin Antonius Liberalis parle aussi
de cet’Hymeuée fils de Magnés; il étoit célèbre par sa

beauté , et Apollon en étoit devenu amoureux, comme
nous le verrons par la suite. D’après cela , je crois qu’il

faut lire un peu plus haut ’Tpem’u , au lieu de sans" ,
et retrancher tout le passage suivant : d’AA ’Taimôav ,u’n

drap" ’Aao’AAm ipn’usioy ’o’vru dia-up and; d’un! liaisonne ; il

aura. été inséré ici par le copiste ou par l’abréviateur

qui , ne s’apercevant pas que le nom de ’Tu’xnûoy étoit

une faute , y aura ajouté ce qu’Apollodore dit L. m ,
C. Io , au sujet d’Hyacinthe fils d’Amyclas.

22. On lit dans toutes les éditions nuancier" et alqu-
ln’nasa; ; ce qui est une faute. J’ai rétabli d’après le scho-

liaste d’Homère( Iliade, L. n, a). 595), flÀnrw’a’m et

tqtpnotî’val. Le même scholiaste ajoute que les Muses le ’

privèrent aussi de son bon sens: 750 du içipnnu.

25. Cette dispute se passa , suivant Homère ( IL, L. 11,
a). 595), à Dorium , ville de la Messénie , mais il ne dit
rien des conditions. VoyezIPausanias, L. 1V, C. 55.

O
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24. Rhésus étoit , suivant Homère (IL, L. x , a). 455),

fils d’Eionée. On peut voir, sur son extraction et sur le

reste de son histoire , Méziriac, sur Ovide , t. I ,
p. 78 et suiv.

25. Les Sirènes étoient, suivant le schol. d’Homére ,

filles de l’Achéloûs et de Stérope , fille de Porthaon.

Apollodore rapporte aussi cette tradition ci-dessous ,
C. 9. Libanius dit qu’elles naquirent du sang que perdit
l’Achéloüs, lorsque Hercule lui arracha une de ses cornes

( z. rv, p. 1 198 ), et il paroit que Lucien a eu la même
tradition en vue (de ’Saltatione , t. n , p. 297 ), lors-
qu’en parlant des fables Ætoliennes , il met la naissance
des Sirènes immédiatement après le combat d’Hercule

contre l’Achéloüs. Elles se nommoient , suivant Lyco-

phron (Alexandra, a). 712 et suiv. ) , Parthénopée ,
Leucosie et Lygie:Ulysse ayant résisté à leurs charmes,
elles se précipitèrent dans la mer , et elles furent portées
par les flots, savoirzParthénopée, à l’endroit ou est main-

tenmthaples, qui se nommoit jadis Parthénopée;Leu- ’
cosie , à l’île qui prit son nom; et Lygie sur les côtes

de l’Italie , ou elle donna son nom à une ville. Il paroit
qu’Homère n’en reconnoissoit que deux , car il emploie

le duel en parlant d’elles. Odyssée , L. xis , a). 52.

26. Apollodore a suivi Hésiode , qui dit en parlant
de Vulcain, leéog. , v. 927.

"Hpn (NI-1941H" xAvrln si; 0min?! unitives!

fait".
u Junon enfanta Vulcain sans avoir eu commerce

sa avec aucun dieu. n ’ V
C’est ainsi qu’il faut lire ce vers, quoique les an-
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ciennes éditions portent h au lieu de .6, ce qui donne
un sens tout contraire. Homère le dit fils de Jupiter et
de Junon( Il. , L. r , ’v. 578). Il fut précipité deux fois

sur la terre; d’abord, immédiatement après sa naissance,

par sa mère honteuse d’avoir donné le jour à un fils aussi

laid; il y fut reçu par Eurynome , fille de l’Océan, et
par Thétis qui le cachèrent long-temps , ainsi qu’Ho-
mère le lui fait raconter dans l’Iliade (L. vr,’v. 395 );
Junon le raconte aussi de la même manière dans l’hymne

d’Homére à Apollon (v. 316 ). Il y fut précipité-la se-

conde foispar Jupiter , pour avoir voulu délivrer Junon,

que ce dieu avoit suspendue dansles airs, avec une en-
clume à chaque pied, pourla punir de ce que, pendant
son sommeil, elle avoit excité une tempête terrible
contre Hercule ,’ et ce fut alors qu’il tomba dans l’île

de Lemnos , où il fut reçu non par Thétis , mais par
les’Syntiens, comme il le dit lui-même dans l’Iliade

(L. 1,1). 580 , et xv, a). 18).

27-28. L’histoire de la naissance de Minerve est ra-
contée à peu près de même dans la Théogonie d’Hésiode

(a). 885), excepté que , suivant lui , ce furent Uranus
et la Terre qui firent à Jupiter la prédiction dont parle
Apollo’dore. Elle est racontée un peu différemment

dans quelques vers que Galien a cités( de Hippocra-
tis et Platonis dogmatum différentia , t. r, p. 275 ,
cd. Basileensis ) comme étant de la Théogonie d’Hé-

siode, et que Ruhnkenius a corrigés (Epist. cris. ,
p. 100 ). Pindare dit que ce fut Vulcain qui ouvrit la
tète de Jupiter , et cette tradition a été suivie par le
plus grand nombre d’auteurs; mais Euripide , dans Ion
(v. 455), a adopté celle qu’Apollodore rapporte ici , et
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qui me paroit la plus ancienne , Prométhée ayant eu
parmi les dieux rI’itans , à peu près les mêmes attribu-

tions qu’on a données par la suite à Vulcain. Minerve
étoit, suivant Pausanias (L. l , C. 14) , fille de Neptune
et de la nymphe Tritouide. Diodore de Sicile , cité par
Eusèbe (Præp. evarzg. , p. 60), dit d’après Evhémère,

qu’elle étoit fille de Jupiter et de Thémis , mais il est
très-possible qu’il y ait une faute , et je crois qu’il faut
lire Métis au lieu de Thémis. Mnaséas , cité par Harpo-

cratien ( v. ’Ian’z) , parle d’une autre Minerve , qui

étoit fille de Neptune et de Coryphé,l’une des filles de,

l’Océan. Cicéron fait mention de cinq Minervas diffé-

rentes ; mais il est aisé de voir qu’il ne s’agit que d’une

seule divinité , à laquelle chaque peuple avoit donné
une origine différente , pour satisfaire sa vanité. Suivant
quelques auteurs, Minerve étoit sortie de la tête de J u-
piter , non-seulement armée , mais encore montée sur
un char( Etym. magnum , a). ’Irm’a, p. 474

CHAPITRE IV.
Nora I. Ce fut Jupiter qui la transforma en caille ,

suivant Hygin (F ab. 55 ); il la précipita ensuite dans la
mer , où il la changea en ile. Ovide, dans ses Métamor-

phoses , semble donner à entendre queIJupiter , pour
jouir d’elle, employa le secours d’un aigle (L. vr, 1l. 608).

Fait et Asterien aquila lactame «mari.

Athénée parle d’un Hercule , fils de Jupiter et d’As-

térie , à qui les Phéniciens sacrifioient des cailles , en
mémoire de ce qui lui étoit arrivé en voyageant à tra-

Vers la Lybie; il y fut tué par Typhon , et Iolas le res-
suscita , en lu’i mettant une caille sous le nez. Nous
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avons vu , note 9, C. 2 , que suivant quelques auteurs ,
Hécate étoit fille d’Astérie.

2. Le schol. de Pindare ( Argum. 1°. in Pyth. )
dit que Jupiter se changea en caille pour la surprendre;
suivant d’autres (Servius in Æneid. , L. III, a). 72),
ce fut elle qu’il transforma ainsi, pour la soustraire aux
perquisitions de Junon. Le scholiaste d’Apollonius
( L. n, v. 124) dit que lorsqu’elle fut enceinte , elle se
changea en loup , et qu’elle vint sous cette forme à Dé-

los. Les Bœotiens disoient qu’elle avoit accouché àTé-

gyre (Plutarque, de crac. defec., C. 5). i
3. Deux des manuscrits de Gale , et tous ceux que

Sevin avoit consultés , portent "TCpm, contumeliæ; et
il paroit que Gyraldus ( Open; , t. l , p. 452 ) avoit
trouvé la même leçon dans ceux qu’il avoit suivis. Le

schol. de Lycophron , qui a copié Apollodore (a). 772 ),
a lu aussi de même. Il y avoit effectivement à Athènes
un autel dédié à la déesse "T6915; mais on ne la con-

noissoit pas ailleurs. On ne connoissoit guères plus
Thymbris , erCpu, que le schol. de Pindare lui
donne pour mère; il dit en effet qu’il étoit fils de Ju-

piter et de, Thymbris : Ton? Alu ml erprg. Mais
comme l’observe M. Visconti dans quelques notes
qu’il m’a communiquées , les Grecs nommoient 911,4an

(Étienne de Byzance, [me 7).) le fleuve que nous
nommons le Tibre. Il est vraisemblable que ce nom lui
avoit été donné par les Arcadiens qui s’établirent sur le

mont Palatin, sous la conduite d’Evandre, et ils avoient
peut-étrekeu en vue la mère de Pan. Il y avoit beaucoup
d’autres traditions sur la naissance de ce dieu ; Epiméo
nide , cité parle schol. de Théocrite (id. 1 , a). 5 ), disoit
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dans ses vers , que Jupiter avoit eu de Callisto deux fils ,
Pan et Amas. Suivant plusieurs autres ,Pénélope , pen-
dant l’absence d’Ulysse, ayant couché avec tous les pré-

tendans, en eut Pan (Lycophron, a). 772. Theocriti
schol. , id. 1 , a). 5 et 123. Serein; sur l’AEneid.,
L. n, a). 43); mais Lucien dit qu’elle avoit en Pan avant
son mariage avec Ulysse , de Mercure , qui s’était changé

en bouc pour la violer (Dialogues des dieux, sa. ). Il
y avoit eu , suivant le schol. de Pindare (Argum. 1°. in
Pythia), deux dieux de ce nom , l’un, fils de Mercure
et de Pénélope , et l’autre fils de Jupiter et de Thym-

bris; ce fut ce dernier qui enseigna l’art de la divination
à Apollon. N onnus , dans ses Dionysiaques ( L. 1V ,
a). 87 ), en reconnaît aussi deux , tous les deux fils de
Mercure, qui les avoit eus , l’un , de Soso , et l’autre de
la nymphe Pénélope. Suivant Pindare , cité par Servius
(Géorgiques, 1 , 16), il étoit fils d’Apollon et de Péné-

lope. Le même scholiaste dit que , suivant d’autres, il
étoit fils d’Æther et de Junon. Le schol. de Théocrite

( id. 1 , a). 125 ) lui donne aussi Æther pour père ,
mais il lui donne pour mère Œnéis. Il dit ailleurs( id. 1,

w. 3 ), que suivant Aristippe , il étoit fils de Jupiter et
d’Œnéis. Hérodote dit que c’étoit le dieu dont le culte

étoit le plus récent chez les Grecs, et il se fonde sur ce
qu’ils le disoient fils de Mercure et de Pénélope, qui

vivoit du temps de la guerre de Troyes; mais nous
avons vu que ce n’était pas l’opinion des Arcadiens ,

qui étoient de tous les Grecs ceux chez qui le culte de
ce dieu étoit le plus ancien, et qui le regardoient comme
indigène. On peut voir dans Hérodote ( L. v1, C. 109)
comment son culte fut introduit à Athènes , lors de la
guerre des Perses , d’après la vision d’un certain Phi-
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dippides; mais de ce que son culte ne s’y établit qu’a-

lors, il ne s’ensuit pas, comme l’a fort bien observé

M. Larcher, que les Athéniens ne le connussent pas
avant, comme le dit Clément d’Alexandrie.

On sait que Pan étoit le dieu des troupeaux et des
forêts, et c’était probablement en cette dernière qualité

qu’on disoit qu’il étoit le compagnon de Diane , qu’il

avoit coutume de lui faire sortir les bêtes féroces de
leurs retraites, et que c’étoit pour pouvoir mieux pé-
nétrer dans les forêts qu’il avoit des pieds de chèvre :

comite»; Dianæ, feras solitum et cubilibus exci-
tare et ideo capripedem figuratum, quo facilita
densitatem cursu pus-set e’vadere (Servius sur
Virgile, Géorg. , L. t, v. 16; édit. de Barman ,
dans les additions Il étoit en conséquence un des
dieux qu’invoquoient les chasseurs, comme on le voit
par plusieurs épigrammes de l’Anthologie, l’une de

Léonidas ( anekii Analecta , t. r , p. 224 ), dont
voici la traduction :

u Que ta chasse soit heureuse , soit que tu pour-
» suives les lièvres ou qu’avec de la glu tu tendes des

a pièges aux oiseaux sous ce double mont; et du haut
a: des rochers, appelle-moi à ton aide; moi Pan , qui
n habite les forêts , je chasserai avec toi, soit avec les
au chiens , soit avec les baguettes. si

Elle a été imitée très-heureusement par Properce

( L. m , El. 11 , a). 45 ) dans les vers suivans :
Et leporem quicumque venir, venabtris harpes ,

Et siforte mec "limite quarts avem :
Et me Pana tibi omnium de rap: vocero .-

Sive peut calcina promit; , n’y: une.

Dans une autre épigramme (Analecta , t. tu , p. 184),
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dont l’auteur nous est inconnu , on voit expressé-
ment que Pan montroit aux chiens les traces de la
bête.

K121i finir Anion and)" ixias: Quint.

Il y en a plusieurs autres que je ne citerai pas , pour
ne pas être trop long. Il étoit aussi le dieu des pé-
cheurs , comme on le voit par deux épigrammes de
l’Anthologie; l’une de Statyllius Flaccus (Analecta,

t. Il , p. 2.65 ) , par laquelle un pêcheur lui offre
un pagure , qui est une espèce de cancre ; la se-
conde d’Agathias (Anthologia , p. 470. Analecta ,
t. HI, p. 43 ), par laquelle Cléonicus offre un bouc à
Pan. pour le remercier des succès qu’il lui a procurés
soit à la chasse , soit à la pêche : il paroit qu’il ne se
bornoit pas à protéger les pêcheurs , et qu’il étendoit

son pouvoir sur toutes les mers , et sur les rivages , au
moins à en juger par l’épithète que lui donne Sophocle,

è d’M’ÆMyx-rs , qui erre sur les mers (Ajax, a). 695 ) ,

et celle de alu-m que lui donne Théocrite.

4. Cet oracle avoit d’abord appartenu en commun
à Neptune et à la Terre , à qui Neptune le céda en
entier, et elle le céda à Thémis (Pausanias , L. x ,
C. 5 ). Le scholiaste de Pindare (Argum. in Pythia )
dit qu’il avoit d’abord appartenu à la Nuit , qui le
céda à Thémis; elle y rendoit ses oracles par le moyen
de Python. Hygin (Fab. 14°) dit aussi que c’étoit

Python qui y rendoit les oracles , mais il ne dit pas
au nom de qui. Euripide , dans Iphigénie en Tauride
( tu. 1259 et suiv. ), décrit les moyens qu’employa la
Terre pour discréditer cet Oracle , lorsqu’Apollon
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l’eut enlevé à Thémis sa fille. J ’entrerai dans de plus

grands détails dans mes notes sur Pausanias.

5. Ce serpent étoit femelle, suivant Homère, qui
ne lui donne point de nom , et suivant Callimaque,
qui le nomme Delphyné( Apollonii schol. n , 708).
Homère dit qu’on donna à cet endroit le nom de
Python, parce que le serpent y avoit pourri. Hygin
dit, que lorsque Latone fut grosse, Python se mit
à sa poursuite pour la tuer , mais Jupiter la fit enlever
par l’Aquilon , et la fit porter à Neptune , qui fit sortir
de la mer l’île de Délos , et l’y déposa pour faire ses

couches : Apollon tua ce serpent quatre jours après sa

naissance. .6. Apollodore a suivi sur la naissance de Titye,
Phérécydes ( ApolIonii schol. , L. r , 761 ) , qui
avoit suivi lui-même Hésiode , au moins à ce qu’on

peut conjecturer par ce que dit le grand Etymologiste
(a). au"), qu’Hésiode nommoit Titye ramas... Elare,

suivant d’autres (Homeri schol. , Odyss. vu, 324.
Eustatlze, p. 1581 ), étoit fille de Minyée et par con-
séquent sœur d’Orchomène. Il paroit que ce Titye
étoit un prince très-puissant, puisque, suivant Homère
( Odyssée , L. vu , a). 324) , Rhadamanthe s’embar-
qua pour aller le voir dans l’Eubée. On y montroit
encore du temps de Strabon ( L. 1x , p. 648 )la grotte
d’Elara sa mère ,et le monument de Titye.

7. néo, matraquât bruirai. Méziriac, Cité par Sevin ,

propose de lire "aidait": Envoi-ml. Il fonde cette cor-
rection sur Suidas (1). Tri-u); ), qui dit que Titye xis-ria-
xu alunir ont? quimper: , la retint par son voile, et sur
celle de Nonnus , qui dit dans ses Dionysiaques , qu’il
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déchira le voile de la déesse. Apolloniusde Rhodes dit
aussi (ibid) qu’Apollon tua Titye ,

l ’Eq’v ipo’wnt &ÆÂW’lplt

Msripa

« tirant violemment sa mère par son voile a». Je ne crois

cependant pas cette correction nécessaire.

8. Aucun autre auteur ne dit que Marsyas fut fils
d’Olympe , qui étoit son élève suivant Platon (Sympos,

t. x , p. 257) etPlutarque (Sympos., t. x, p. 157); et
même suivant ce dernier, Marsyas en étoit amoureux.
Hygin (F ab. 165) dit que Marsyas étoit fils d’Œagre, ce

qui est sans doute une faute ; Sevin propose d’y substi-

tuer le nom d’Olympe, mais cela me paroit un peu trop
éloigné de la leçon reçue. Suivant Plutarque ( ibid. ) ,

et Nonnus dans ses Dionysiaques (L. x , a). 235 ) , il étoit
fils d’Hyagnis ; enfin, l’auteur des proverbes publiés

par Schot d’après un manuscrit du Vatican (cent. r, 18)
le dit fils du fleuve Mæandre; il avoit, suivant le même
auteur , un frère nommé Babys , qui étoit aussi musi-

cien , mais bien moins habile que lui. Marsyas jouoit
le mode Phrygien sur deux flûtes , et Babys ne jouoit
que sur une. Il voulut aussi disputer le prix de la mu-
sique à Apollon qui, l’ayant vaincu, vouloit le faire
périr , mais Minerve intercéda pour lui, et comme il
n’étoit pas à craindre par son talent, Apollon lui fit
grâce. V oyez aussi Zénobius (Proverb. cent. vr , 81 ).

9. Pindare parle de l’invention dola flûte par Mi-
nerve, dans sa douzième olympique: il dit que ce qui
lui en donna l’idée, fut le sifflement des serpens des
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Gorgones, lorsque Persée eut coupé la tête à Méduse.

Hygin (Fab. 165) dit que lorsqu’elle les eut inventées,

elle alla en jouer a la table des dieux, mais Junon et
Vénus se moquèrent d’elle , parce que cela la forçoit

a enfler les joues d’une manière désagréable. Elle alla

se mirer dans un ruisseau , vers le mont Ida , et voyant
que c’étoit avec raison qu’on l’avait raillée , elle jeta les

flûtes ( V oy. aussi Ovide, Fastes, L. v1 , v.697 etsuiv.)
Homère dans son hymne à Mercure ( a). 509 ) , en at-
tribue l’invention à ce dieu , et la Chronique de Paros ,
(Ep. 19 ) l’attribue à Hyagnis , père de Marsyas , et
contemporain d’Erichthonius , roi d’Athènes : on
pourroit concilier ces auteurs , en supposant qu’il s’a-
gissoit de l’invention de trois différentes espèces de
flûtes. Celle dont Minerve passoit pour avoir été in-

Ventrice , se jouoit avec un bec , comme on peut s’en t

convaincre par un passage du scholiaste de Pindare ,
au commencement de l’ode que j’ai citée : il dit que

Midas, en l’honneur de qui cette ode étoit faite, ne
faisoit que commencer à jouer , lorsque la languette
de son instrument se recourba ; il continua néanmoins
à jouer. ’Ir7opu7fl d’5 1: un! fllM’lHlad. w’tCquxinu and

7l» chervis 70177". ’AyauÇopinu 73, cuirai; , «harnachions ris

7ÀÜW5’J’" demains; , mi rporuMnOu’us 79’” nipau’ncf , pivot;

797; calcium 79h? solfiant): culaient. TAN-ois estla partie du.
bec qui vibre, et qu’on nomme la languette. Strabon
(L. x11 , p. 866) parle d’un marais au-dessus d’Apamée ,

dont le roseau étoit préféré à tout autre pour faire des

languettes. ’Taipxu-rcu Il ml N’y." Qu’olw’d uhlan", 73v des
ni: 7AÉr’las 75: «du; ËI’I’rJJ’mv. Mais je ne sais pas ce

que le scholiaste entend par odpatvl’ræf; c’est probable-

ment un-terme technique. Je ne conçois pas trop mon
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plus comment la languette étant recourbée, il put
continuer, à jouer. Je laisse cela à examiner à celui
qui entreprendra de faire un traité sur les flûtes des
anciens. Les deux autres espèces de flûtes étoient le
chalumeau ( «6913:5 ), composé de plusieurs tuyaux de
grandeurs inégales, et la flûtelqui se jouoit de côté
( nyt’duhOî ).

10. Il est possible de jouer de la cithare, en la te-
nant renversée , ce qu’on ne peut faire avec la flûte ,

mais je ne crois pas que ce passage doive être en-
tendu ainsi. La cithare étoit un instrument à cordes,
et quelque imparfaite qu’elle fût, on pouvoit, en la
montant plus ou moins, jouerdans différens modes,
ou tous; il n’en étoit pas de même de la flûte , et Pau-

sanias (L. 1x, C. 12) nous apprend qu’avant Prono-
mus , on étoit obligé d’employer trois flûtes difl’érentes,

pour jouer dans les trois modes , dorien, phrygien et I
lydien , et encore maintenant , la même flûte ne peut
pas servir à jouér dans tous lestons. Ce Pronomus fut
le premier qui arrangea la flûte de manière à ce qu’on

pût jouer dans les trois modes sur la même; il est donc
probable qu’Apollon changea de ton, en montant dif-
féremment sa cithare; ce que Marsyas ne put faire.
VoyezSaurnaise sur Salin, p. 84. Cette explication
me paroit la seule vraisemblable. Diodore de Sicile dit
qu’Apollon se mit à chanter en s’accompagnant avec

la cithare , comme Marsyas ne put en faire de même ,
il perdit la gageure.

n. n’est pas inutile d’observer que plusieurs
anciens peintres et sculpteurs sentant combien il étoit
indécent de laisser le dieu exercer lui-même sa ven-

geance ,
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geance , lui avoit fait emprunter le ministère d’un
Scythe , espèce d’esclaves qui étoient ordinairement ,
chez les anciens , chargés des exécutions. C’est ainsi que

Philostrate le jeune décrit la chose dans le deuxième
de ses tableaux. Hygin (Fab. 165 )a suivi la même

. tradition. Quelques auteurs même , tels que Martial
(L. x , Ep. 62 ) , prétendent qu’Apollon se contenta de

le faire frapper de verges , mais sa peau qu’on conser-
voit à Célænes en Phrygie , suivant Hérodote ( L. vit ,

Ç. 22) et AElien (Hist. div" L. xm, C. 21), étoit une
preuve en faveur de l’autre tradition.

12. L’histoire de la naissance d’Orion est racontée

plus au long par le schol. d’Homère d’après Eupho-i

rion (IL, L. mais, a). 486 ) , Palœphate (C. 5 ), Ovide
(Fastes, L. v, 499 ) et Hygin (Fab. 195, et Poet.
Juron. , L. n , C. 34 Jupiter , Neptune et Mercure
ayant été bien reçus par Hyriéus , fils de Neptune et

d’Halcyone fille d’Atlas, qui demeuroit a Tanagre en

Bœotie , voulurent lui donner des preuves de leur sa:
tisfaction. Hyriéus leur ayant demandé un fils, ils pri-Il

rent la peau du bœuf qu’il venoit de leur sacrifier,
et s’étant retirés à part , ils firent dedans cette peau ,

ce que , pour me servir de l’expression d’Ovide , la
pudeur défend de dire ; ils fermèrent la peau , l’enter-

rèrent, et Orion en sortit au bout de dix mois. On lui
donna d’abord le nom d’Ourion. n’aie 7017 riflera: mi; and;

il: 73; filipog nazi 706cm1: clorois. (Etymolog. magn., p.823).
Cette mauvaiso étymologie a peut-être été le seul fou;

dement de la fable que je viens de rapporter , qui
étoit de l’invention des poètes modernes ; car Hésiode ,

V que Phérécydes avoit probablement suivi, le disoit fils

TOME Il. ’ - D .
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de Neptune et d’Euryale fille de Minos (Eratauizëne:

calamar. 3;Hygin, poet. astrom, L. u, C. 54M0n doit
d’après cela, comme l’a déjà observé Muncker, dans

ses notes sur Hygin, corrigerle schol. d’Aratus, v. 524,
où il faut lire Eu’puaÉMs au lieu de BPv’Mm. Je suis surpris

qu’on ait laissé cette faute dans la dernière édition;
mais il paroit que l’éditeur s’est fort peu-occupé de ce

scholiaste et de celui de Germanicus. Il faut également
corriger , d’après Eratosthènes, le schol. de Nicandre

(in Theriaca, p. 6), dans lequel le nom de cette
fille de Minos est écrit ’TÉAW.

l 13. Apollodore est le sé’ul qui nomme la femme
d’Orion. On peut voir dans An toninus Liberalis ( C. 25)

l’histoire de ses deux filles; mais il ne dit point le nom
de leur mère.

I4. Toute la suite de cette histoire est tirée d’Hé-

isiode, comme on le voit par Eratosthènes et par le
schol. d’Aratus. Œnopion étoit fils de Bacchus , suivant

Théopompe , cité par Athénée (L. 1 , p. 25) ; sa mère

étoit Ariane, suivant le schol. d’Aratus ( p. 145 ) ; il
étoit roi de l’île de Chic ; cette île étoit alors tellement

infestée de serpens , qu’elle en avoit pris le nom d’0.-

phiuse. Orion, célèbre chasseur , vint de Thèbes, par
àmitié pour Œnopion , et entreprit de purger cette ile
de ces reptiles. Tous les auteurs sont d’accord jusqu’ici
avec Apollodore, mais il n’en est pas de même à l’égard

de ce qui suit. Parthènius dit qu’Orion avoit promis à
Œnopion de purger l’île des bêtes féroces qui la rava-

geoient, à condition qu’il lui donnât en mariage Hæro

sa fille , qu’il avoit eue de la nymphe Hélice. Il tint sa

parole g et même dans ses courses, il fit un très-grand

0
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butin , qu’il envoya à Œnopion pour présens de noces.

Celui-ci cependant , redoutant un gendre pareil, difa
féroit toujours l’exécution de sa promesse. A la fin

I Orion s’étant enivré, enfonça les portes de la chambre

d’Hæro, et la viola (Parthenius, narr. 20 ). Il paroit
qu’Apollodore a eu i ce récit en vue , excepté qu’il

nomme la fille Mérope , comme le font tous les autres
auteurs; car c’est par une faute de copiste , comme
je l’ai déjà observé , qu’on lit Mirai" dans le schol.

d’Aratus , p. 81. Eratosthénes , Hygin et le scholç
d’Aratus qui l’ont copié , ne disent rien de la pro-

messe qu’Œnopion avoit faite , ni de la demande
d’Orion.

15-16. Il est aisé de voir que tout ceci a été mutilé
par l’abréviateur; car il n’est pas probable qu’Œno.

pion eût privé de la vue Orion , seulement parce qu’il

avoit demandé sa fille en mariage. Ce que j’ai rapporté

ci-dessus d’après Parthénius, peut suppléer à ce qui

manque au récit d’Apollodorei Ce qui suit n’est pas

moins tronqué, et on peut le suppléer ainsi, d’après

Eratosthènea: Œnopion , pour se venger de l’insulte
faite à sa fille, creva les yeux à Orion ;ou , suivant Par-Â
thénius , les lui brûla , et le mit hors de son ile. Orion,

errant , arriva à Lemnos, auprès de Vulcain, qui en
» ayant pitié, lui donna Cédalibn, l’un de ses propres

serviteurs , pour lui servir de guide. Orion l’ayant pris
sur ses épaules , se lit conduire par lui : étant arrivé à

l’endroit ou le Soleil se lève , il alla auprès de ce dieu ,

qui lui rendit la vue. Il retourna alors vers Œnopion
dans le dessein de se venger, mais ses sujets le ca-
chèrent sous terre. *

D a
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17. Il y a dans le texte .AAMi 7g; [L’a Hou-nain 119mm.-

"un; Je; 75’! unflfltfliaru alun. Il éleva à Neptune
un temple souterrain , bdtipar Vulcain. Méziriac,
cité par Sevin , croit que cela doit se rapporter à Œno-
pion , qui s’était caché sous terre , suivant tous les au-

teurs que j’ai cités. Sevin, au contraire, pense que c’est

d’Orion qu’il s’agit, et il cite à l’appui de son opinion

Diodore de Sicilerqui dit, d’après Hésiode, qu’Orion

étant en Sicile , j forma, par le moyen d ’une jetée,

le promontoire Pelqre, sur lequel il éleva un temple
à Neptune , et il paroit que c’est ainsi que Gale a en-
tendu ce passage. Mais je ne vois aucun rapport entre
Ce temple dont parle Diodore , et ’événement dont il

s’agit ici.’Il y a donc une lacune , ou plutôt , ce qui n’est

pas rare dans cet auteur , une interpolation; et je
crois avec M. Heyne , qu’il faut retrancher le mon;
margritin. Mais je vais plus loin , et je; crois aussi dal.
voir retrancher le 31net ’Hanw’lo’wa-rn , qui ne signifie

absolument rien (car à quel propos Vulcain auroit-il
fabriqué cette maison à Œnopion) Pet je lis : ’AAAaÈ 1;

pis u’Œ’o 717v xwrthu’aa-av alu". Ils lui ( les habitus de

Chic, à OEnopion) fabriquèrent une maison souterraine.
Cette correction est fondée sur Eratosthènes, qui dit han
parlant d’OEnopion : ’o 816.3163 «Miré? à.) p7: ËKixpua’la,

les habitant (de Clziq) le cachèrent son: terre.

18. Homère ( Cabana, L. v, a!) parle de l’amour de
l’Aurore pour Orion, qui, suivant Eustathe, étoit le plus

beau des homines. J e ne sais d’après qui Apollodore dit
qu’elle avoit accordé’ ses faveurs à Mars 3 je ne me

rappelle pas d’avoir vu cela ailleurs,
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19. Il ya plusieurs traditions sur la mort d’Orion. Eu-

phorion,citéparle schol. d’Homère (Il. , L. xv1u,v. 486),

Nicandre(1’lzeriaca, a). 13) et Aratus (a). 635 et suiv.)
disent qu’il avoit vouluvioler Diane, qui chassoit avec
lui; la déesse irritée, fit sortir de la terre , à Colonne, dans

’ile de Chio , un scorpion qui le piqua , et il en mourut.
Aratus invoque même à cet égard le témoignage des an-

ciens poètes,ce quiprouve que c’était une ancienne tra-
’ dition. Elle a été suivie par le schol. d’Aratus, et par

’ NigidiusFigulus, dans le schol. de Germanicus. Suivant

Callimaque, cité par Hygin(.Poet. astrom, L. u, C. 34)
et suivipar Horace (L. 111, ode u , a). 7o) , ce fut Diane
elle-même qui le tua à coups de flèches , pour le punir
d’avoir voulu attenterà sa virginité. Eratosthènes (C. 32)

raconte, probablement d’après Hésiode , qu’Orion dés.-

espérant de trouver OEnopion pour se venger, se ren-
dit dans l’île de Crète, ou il s’amusoità chasser avec Diane

et avec la Terre. Il osa dire , qu’il pouvoit seul détruire

toutes les bêtes qui étoient sur la terre; alors la Terre
indignée , lit sortir un scorpion énorme , qui le piqua et
le fit périr. Suivant le poète Hister , cité par Hygin
( Poet. astrom, C. 34 ), Diane étant devenue amou-
reuse d’Orion, s’était presque déterminée à l’épouser.

Apollon en étoit très-fâché , et ne ’ pouvoit cepen-

dant parvenir à la détourner de son projet. Un jour
qu’Orion étoit dans les flots, et que sa tête ne parois-

soit que comme un point noir, à cause de l’éloigne-
ment , Apollon parut mettre en doute l’adresse de sa
sœur, à tirer de l’arc , et la défia d’atteindre ce point.

Diane ayant tiré , tua Orion; et pour se consoler de sa
mort, elle le placa dans les astres.

2°. Opis , Loxo et Hécaergé furent les premières
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vierges qui apportèrent à Delphes les offrandes des Hy-
perboréens ( Callimaque , hymne a’ Délos , 1:. aga);
Hérodote n’en nomme que deux (L. W, C. 35). On peut

consulter ces deux auteurs, et les notes de M. Lai-cher
sur le dernier.

21. Pindare dit dans ses Olympiques ( Ode vu ,
w. 25 ), que Rhode étoit fille de Neptune et de Vénus,

rail irai-n’a!

’Tmim nid” ’Açpodlrai,

Abu’oni n 15,494"

’Po’Jlov,

u En chantantBhode habitante de la mer, fille de Vénus
go et épouse du Soleil. n

Mais quelques critiques lisoient, suivant le scholiaste,
’AleTptl’rqs au lieu de ’Acppong. Il ajoute que suivantAsq

clépiades, Rhode étoit fille d’Amphitrite et du Soleil,

qui obtint les faveurs de cette déesse dans l’île qui prit

le nom de Rhodes; mais on ne sait comment conci-
lier cette tradition , avec celle qui fait Rhode épouse
du Soleil; c’est pOurquoi je crains que le scholiaste ne
soit corrompu. Suivant Hérophile, elle étoit fille de
.Neptune et d’Amphitrite , et suivant Epiménide , elle

étoit fille de l’Océan( Pindari schol., ibid. Elle
eut du Soleil sept fils , Cercaphus , Actis , Macareus ,
Ténagès, Triopés , Phaéthon , et Ochimus le plus jeune

de tous ; ou suivant d’autres , Phaéthon , Actis, Macar ,

Chrysippe , Candale et Triopés (Pindari schol., ibid ,
a). 151). Le scholiaste d’Homère dit, d’après les tra-
giques , que Rhode étoit fille d’Asope , qu’elle eut du

Soleil un fils nommé Phaéthon, et trois filles, Lam-
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petie, AEglé et Phaéthnse (Odyssée , .17 , a). 208). Il

raconte ensuite la fable de Phaéthon à peu près comme
Ovide; mais suivant ce poëte, Phaéthon étoit fils du

Soleil et de Clyméne , que Nonnus dit fille de 1’0;
céan, et que le schol. d’Homère dit fille de Minyas ou

d’Iphis. -
CHAPITRE v.

NOTE 1. L’enlèvement de Proserpine est une des
fables les plus célèbres de l’antiquité ; elle rappeloit aux

Grecs l’époque la plus intéressante pour eux, celle où

l’introduction de la culture les avoit tirés de la situa-
tion précaire. où ils étoient, et de la vie sauvage qu’ils

avoient menée jusqu’alors. Il n’est donc pas étonnant

que leurs poétesse soient plu à l’embellir. Hérodote
dit que Cérès étoit la même divinité que l’Isis des Egyp-

tiens, maisje crois qu’il s’est trompé. Isis étoit en effet ’

la Lune , comme le, prouve Jablonsky (Panthéon
Ægyps. , L. HI, C. I ), et le nom que Cérès porte en
grec , Aminp, Déméter, pour ri pli-rap , ’la terre mère,

prouve qu’il n’y avoit aucune ressemblance entre ces
deux divinités. Mais lorsque Danaüs vint dans la Grèce ,

ou il apporta une partie des cérémonies égyptiennes ,
il ne crut ni facile , ni même nécessaire de faire adopter

de nouveaux noms ; il se contenta d’approprier le
mieux qu’il put , le culte qu’on rendoit en Egypte à
quelques divinités , à celles qui lui parurent avoir plus
d’analogie avec elles par leurs attributs. Cérès étant

censée présider à la végétation chez les Grecs, comme

Isis chez les Egyptiens , il lui attribua le même culte. Ce
culte fut d’abord établi à Argos , par ses filles, suivant

Hérodote (L. u, C. 171 ) , et il passa delà successive-
v
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ment dans les autres villes de la Grèce , qui préten.
doient presque toutes avoir été visitées par la déesse,

dans le cours-des voyages qu’elle fit pour chercher sa q
fille. On voit en effet dans Pausanias, qu’elle avoit été

àPhigale dans l’Attique ( L. I , C. 57 ), à Argos ( L. r ,

C. 14 ) dans le pays de Sicyone (L. u, C. z), à Célées
dans l’Argolide (L. n , C. 14) , à Pllènée dans l’Arcadie

(L. VIH, C. 15), dans le pays de Phigalie (L. VIIl,C. 42),
dans le pays des Cabires dans la Bœotie ( L. 1x, C. 25),
et dans beaucoup d’autres endroits. Mais le plus célè-.
bre par sa présence , étoit Eleusis , ville de’l’Attique.

Il est probable que c’était d’Argos que son culte y avoit

été apporté; car Pausanias raconte d’après la tradition

des habitans d’Argos, que Trochilus , prêtre de Cérès,

ayant eu quelques différends avec Agènor, quitta cette
ville , et’vint dans l’Attique , où il épousa Eleusine;

il en eut deux fils , Eubule et Triptolème. Les guerres
occasionnées par les différentes invasions des Héraclides

dans le Péloponnèse, et les émigrations qui en furent la

suite, firent oublier ce culte presque partout, excepté
dans l’Attique, qui jouit toujours de plus de tranquillité

que le reste de la Grèce , et dont les habitans ne chan-
gèrent pas de pays , comme ceux de presque toutes les
autres villes, de manière que l’antiquité non interrom-
pue des mystères de Cérès, fit qu’ils purent se vanter
de les avoir reçus de la déesse elle-même.

2. Les anciens ne sont pas d’accord sur. le lieu où se
fit l’enlèvement de Proserpine; l’opinion la plus an-

cienne , à ce que dit Cicéron , est que ce fut dans les
champs d’Enna en Sicile , île qui , suivant son opinion,

étoit entièrement consacrée à Cérès et à sa Tille (In
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Verrem, Jet. 43-, C. 48). Bacchylide disoit qu’elle
avoit été enlevée dans l’ile de Crète ( Hesiodi schol.

Théog., a); 915, p. 503 Suivant Phanodéme, cet enlè-
Vement s’était fait dans l’Attique (ibid) , et on Voyoit

même deux endroits, par où l’on disoit que Pluton
étoit descendu aux enfers; l’un auprès d’Eleusis , sui-

vant Orphée , ou plutôt Onomacrite ( Hymne 17 ,
v. 15) ; (c’est probablement celui dont parle Pausanias
( L. I , C. 58) ;) l’autre auprès de Colone; le schol. de

Sophocle dit en effet que , suivant quelques auteurs ,
Pluton étoit descendu aux enfers, dans l’endroit où
Œdipe mourut par la’suite ( OEdipe à Col. , v. 1590).

Les habitans de l’Argolide disoient que cet enlèvement
s’était fait dans leur pays ( Pausanias, L. n, C. 56 ) ,

et Apollodore paroit avoir adopté cette tradition, en
disant que les Hermionéens donnèrent à Cérès la pre-

mière nouvelle de l’enlèvement de sa fille. Suivant
Conan , elle fut enlevée dans le pays de Phénée, en Ar-
cadie ( Narr. 15) ; enfin , l’auteur de l’hymne à Cérès ,

publié par ’Ruhnkenius, dit qu’elle fut enlevée dans

les environs de Nysa , ce qui doit s’entendre de
Nysa ville de Carie , ou il y avoit un temple consacré
à Pluton et à Proserpine, et dont les médailles repré- -

sentent souvent cet enlèvement (Spanlzeim , sur Cal-
limaque, Hymne à Cérès , 1). 9 Ceux même qui
disoient que Proserpine avoit été enlevée dans la Sicile ,

ne s’accordoient pas sur le lieu : car Cicéron, Ar-
nobe et plusieurs autres , disent que ce fut dans les
plaines d’Enna; les autres, comme Aristote (de M irnb.
Antonin, C. 83) et Hygin (F116. 146), que ce fut sur
le sommet de l’Etna. V oyez les notes de Muncker et de

-Van-Staveren sur ce dernier auteur.
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5.- L’auteur de l’hymne à Cérès (a). 55 )i, dit qu’Hé-

cate annonça la première à Cérès l’enlèvement de sa

fille , et (a). 75 )que le Soleil lui apprit qu’elle avoit été

enlevée par Pluton. Ovide , dans ses Métamorphoses
(L. v , a). 487 et mita), dit qu’elle le sut de la nymphe
Arèthuse.

4. Apollodore a suivi Nicandre (Theriaca, p. 55)
et Callimaque (Hymn. in Cerer., a). 16), qui avoient
probablement suivi eux-mêmes des auteurs plus anciens;
mais l’auteur de l’hymne à Cérès (a). 99) dit que ce fut

auprès du puits Parthénius que Cérès s’assit d’abord.

Pamphus, poëte Athénien, contemporain de Linus ,
et l’un des premiers qui aient chanté l’enlèvement

de Proserpine, et les voyages de Cérès qui en furent
la suite , nomme ce puits Anthius , suivant Pausanias
(L. l , C. 59). Ruhnkenius croit qu’il faut ylire Par-
thenim , d’après l’hymne à Cérès , mais il me semble

que ce changement n’est pas nécessaire; il peut en ef-
I’et y avoir eu plusieurs traditions à cet égard. Le puits
Callichore étoit , suivant l’auteur de l’hymne à Cérès

(v. 271), et Pausanias (L4, C.58),celui autour duquel
les femmes d’Eleusis avoient célébré le premier chœur

de danse et de chant, en l’honneur de Cérès. k

5. C’est ainsi que le nomment l’auteur de l’hymne à

Cérès (au 97) , Pausanias (L. r, C. 59 ) et Hygin
(F116. 146). Plusieurs autres le nomment Éleusis, et
disent que ce fut de lui que le pays prit son nom.
Nicandre (Alexiplz., a). 151) dit que le mari de Mégaw
nire étoit Hippothoon; son scholiaste ajoute qu’il étoit

fils de Neptune et d’Alopé, fille de Cercyon.

6. Iambé étoit née en Thrace , suivant Nicandre
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(Aleæiphq a). 152) , et elle étoit fille d’Echo et de Pan,

suivant son scholiaste et celui d’Euripide ( Ouate,
a). 765 Ils ajoutent que les vers qu’elle chanta à la
déesse en cette occasion , furent l’origine des vers
ïambes. Il est aussi question d’elle dans l’hymne d’Hoa

mère (a). 195 Si l’on en croit Clément d’AlexandI-ie

(Caban. , p. i7) , Eusèbe ( Præp. en , L. n , C. 5 ) et
les autres défenseurs du christianisme, qui ont pour
la plupart copié Clément, ce fut Baubo, et non Iambé ,

qui fit rire Cérès; et elle la fit rire par ses. gestes. Voici.
les vers que Clément cite comme étant d’Orphée :

h; alunîtes, suintons infliges-n J’aiEi n raina.

zUIIAd’Îlf "3°: apion-ra. fait", site 01’ Il" vlaxzos,

Xîlpn 9. iq’v flaquait 79.5: 3:11:05: n’ai no’MFow,

’H 4’ fiel qui; dilue 9"? , Infini 31’: 30,497 ,

I 0 l V 7 l ’Ariane Il du" 1770: , i1 g xvxwv inactifs.

a En disant cela , elle leva sa robe , et fit voir lesparties
a de son corps qu’il convient le moins de montrer; le
au jeune Iacchus arrive , et promène en riant sa main

’ u sur ce que Baubo montroit; à cette vue le cœur de la
a» déesse s’épanouit de joie , et elle reçut le vase où étoit

a le Cycéon) u. J’ai traduit ces Vers le plus décemment

que cela m’a été possible , quoique cela ne fut pas fa-

cile. Arnobe (LV, p. 174) les a aussi traduits, ou plutôt
paraphrasés et’commentés d’une manière un peu trop

libre pour que je puisse les rendre en français; cepen-
dant comme son ouvrage n’est pas commun, je vais
enextraire ce qui a rapport à mon sujet. I

Igihzr Bauôo illa, 91mm incolam diximm Elen-
Jinz’fuine pagi, mali: multiformibus fatigatam
accipit hospitio Cererein , adulamr obsequiiæ mi-
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tibus , reficiendi corporis rogat curant. nthabeat,
sitientiadoris aggeritpotionem cinnum, Çyceonem
quam nuncupat Græcia : aversatur, et respuit hu-
manitatis officia mœrens dea, nec eam fortuna
perpetitur valetudinis meminisse communis. Ro-

’ gat illa atque hortatur contra, sïcut mas est in
hujus modi casibus, ne fastidium suas humanitatis
assumat .- oôstinatissime dura: Gares, et rigoris
indomiti pertinaciam retinet. Quod cum sæpius
fieret, neque ullis quiret obsequiis ineluctaôile
propositumfatigari , vertit Baubo artes , et quant
scrio non quibat allicere , ludibriorum statuit
exhilarare miraculis : partem illam corporis , par
91mm secusfemineum et subolemprodere , et nomen
soIet acquirere generi , tum longiore a6 incuria li-
ôemt :facit sumere habitum puriorem , et in spe-
ciem levigari nondum duri tuque striculi ( l. hys-
triculi ) pusionis : redit ad deam tristem, et inter
illa communia , quibus maris est frangere ac tem-
perare mœrores , retegit se ipsam, algue omnia
illa pudoris loca revelatis monstrat inguinibus ,
tuque pubi affigit coulas diva , et inauditi specie
solaminispascitur. Tum diffizsiorfacta per risum,
aspernatam samit atque eôiôit potionem : et quad
dia neguivit verecundia Bauôonis exprimera, pro-
pudiosi facinoris extorsit obscœnitas. Calam-
niari nos improbe , si qui: forte hominum sus-
picatur , libros sumat Threicii vatis , quas- anti-
quitatis mèmoratis esse divina: , et inveniet nos
nihil negue callide fingere, neque quo sint risui
daim quærere atque ejfieere sanctitates. Ipsos
navigue in media panamas versus , 7110s Cal:
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Iiopes filius are edidit Græco , et cantando ( il
faut lire cantandos) par secula generi publicavit
Immune.

Sic effara 5 situ: 12mm contrait ab imo ,
Objecitquc oculi: formatas inguinibus ra 1’

Quas cava sacculine Baubo (l. Bacchi)
manu , (nam puerais

Ollis valais erat,) planait, contracta: amict ,
Tarn du defigrns augusti luminis orbes,
T riniu’as unirai paulum mollira repartit :

Inde manu poclum samit, risuque regarni
Perducit miam cyceonis luta liquorem.

Il y a quelque différence entre cette traduction et
les vers que Clément nous a conservés, et il paroit
qu’Arnobe a ajouté de son chef les mots, Nampuerilis
ollis vultus erat, que j’ai mis entre deux parenthèses,
et qui sont suffisamment expliqués par ce qu’il a dit plus

haut. On n’en trouve pas la moindre trace dans les vers

grecs, ce qui afaitsupposer à Saumaise (Exercit. Plin.,
p. 527 ), qu’Arnobe ne les avoit pas entendus. Mais il
paroit que les premiers défenseurs du christianisme
se croyoient ces fraudes pieuses permises , et Saint
Grégoire de Nazianze, en citant le premier vers, dans
sa première invectiva contre Julien (p. 141 ) , ne s’est
pas fait scrupule de le défigurer, pour attribuer à la
déesse ce que le poëte attribue à Baubo :

’52: civilisa Sari d’un): sinuant-n paroit.

En disantcela, la déesse découvrit ses Jeux cuisses,
et il ajoute par forme de réflexionï’lya 704:5 "Il: Spots-mis,

pour initier ses’amants. Leur peu de bonne foi lors-
qu’ils cherchoient des armes pour combattre les païens ,
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me feroit presque croire que ce passage d’Orphée est
forgé. Il est question de Baubo dans d’autres passages,
et l’on n’y trouve rien qui ait rapport à ce qu’en dit
Clément. Harpocration (sa. Avuu’Mç) cite deux auteurs,

dont l’un, qui étoit Asclépiades, disoit dans le quatrième

livre des fables tirées des tragiques, que Baubo étoit la

femme de Dysaulés, dont elle avoitpu deux filles, Proto-
noé et Nisa. Palæphate qui est l’autre , disoit dans le l".

livre des Troîques , que Dysaulès et elle avoient donné
l’hospitalité à Cérès. Enfin, Hésychius (a). BavCa’) dit

qu’elle avoit été la nourrice de Cérès.

7. Cet enfant se nommoit Démophoon , suivant
l’hymne à Cérès ( v. 234); Ovide , dans ses Fastes (L. 1v.

a). 550), et Hygin (F a6. 147) le nomment Triptolème ,
et prétendent que c’est celui à qui Cérès enseigna par

la suite l’agriculture. Le scholiaste de Nicandre ( 1 718’-

riaca, p. 24) lui donne le nom de Céléus. Cérès le nour-

rissoit en le frottant d’ambroisie , et le mettoit dans le
feu pour le rendre immortel, en consommant en lui les
parties mortelles , suivant l’auteur de l’hymne à Cérès

(v. 237 etsuiv). Apollonius paroit avoir eu ce passage en
vue dans l’endroit oùil parle de la manière dont Thétis

élevoit Achilles.

8. On lit dans toutes les éditions TirPa’Eu Sial, ce qui
est une faute évidente. J’ai corrigé d’après l’avis de M.

Coray,-r’: nuirait»; Mi. Il faut en effet unprésent,et1’ar-

ticle est absolument nécessaire. ’

9. On voit par Pausanias (L. i , 0. 14) que suivant.
l’opinion reçue chez les Athéniens , Triptoléme étoit

- ’79.
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fils de Céléus. C’est probablement par inadvertance

que M. Heyne dit, dans ses notes sur ce passage , que
l’auteur de l’hymne à Cérès le fait aussi fils de Céléus

et de Métanire, car dans les trois endroits où il en
parle (a). 155, 479 et 482) , ille met avec Céléus au
nombre des principaux habitans d’Eleusis. La chro-
nique de Paros ( Ep. 12 ) lui donne aussi Céléus pour
père , mais sa mère y est nommée Néæra. Il faut pro-

bablement rétablir ce nom ainsi, dans le scholiaste
d’HéphœStion (de Metris, p. 81) , qui la nomme N39: ,

Neri. Outre les opinions que rapporte Apollodore , sur
les parens de Triptoléme, il y en avoit encore d’au-
tres. Suivant Orphée, cité par Pausanias (L. 1 , C. 24),
Eubulus et lui étoient fils de Dysaulès , qui, suivant
les Phliasiens , étoit frère de Céléus ( idem, L. n,
C. 14). Chœrilus , poëte tragique Athénien, disoit que
Triptoléme et Cercyon étoient fils d’une fille d’Am-

phictyon, mais qu’ils n’avoient pas le même père;

que Rharus étoit celui de Triptoléme, et Neptune
celui de Cercyon (id. , L. 1, C. I4 Aristote (de
Mirab. auscult. , C. 143) dit que, suivant quel-
ques auteurs, sa mère se nommoit Déiope’; le scho-
liaste de Sophocles, dit que cette Déiopé étoit fille
de Triptoléme et mère d’Eumolpe ( Œdip. Col. ,

a). 1108). Pausanias en parle aussi, comme ayant
quelque rapport avec Triptoléme , mais il ne dit point
en quoi (L. 1, C. 15 ). Il n’est pas question dans
l’hymne à Cérès des voyages de Triptoléme pour rée

pandre la culturé du blé ; la tradition en étoit cepen-
dant restée chez quelques peuples de la Grèce. C’était

lui, suivant les habitans de l’Achaïe , qui avoit appris à

Eumélus, leur fondateur, à bâtir des villes, et à cultiver
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la terre ; ils ajoutoient , qu’Anthius fils d’Eumélus ,

ayant voulu , tandis que Triptoléme dormoit, monter
sur son char, et semer comme lui , se laissa tomber et
se tua (Pausanias, L. V11, C. 18). C’était aussi lui qui
avoit enseigné à Arcas l’art de faire croître le blé (idem,

L. vru , C. 4). Ses voyages ne se bornèrent pas à la
Grèce, suivant les mythologues ; Ovide dit qu’il alla
jusque dans la Scythie , où le roi Lyncus voulut le tuer
pour s’attribuer l’honneur de la découverte du blé ;

mais Cérès le changea en lynx (Métam., L. v, a). 649).

Cette fable est aussi rapportée par Servius (sur Z’AE-

néide, L. r, a). 525), et sous un nom diffèrent par
Hygin (Poet. astron. , L. n, C. 14), qui dit que ce
roi étoit Cornabus , roi des Gètes’. Diodore de Sicile dit

que Triptoléme étoit l’un des compagnons d’Osiris ,

qui l’enVOya faire connoitre l’agriculture dans l’Attique

( L. 1 , C. 18 et 2.1 ). Je ne crois pas qu’il faille con-
fondre ce Triptoléme, avec Triptoléme d’Argos dont
parle Strabon (L. xvx , p. 1089), qui fut envoyé par les
Argiensà la recherche d’Io, et dont le fils Gordys s’éta-

blit dans le pays qui prit de lui le nom de Gordyéne.
La chronique de Paros (Ep. 15) met les aventures de
Triptoléme sous le règne du premier Erecthée.

10. L’histoire d’Ascalaphe est’racontée bien diffé-

remment par Antoninus Liberalis , d’après Nicandre ;

il prétend que Cérès le changea en chat-huant , parce
qu’il s’étoit moqué de l’avidité avec laquelle elle ava-

loit la boisson que lui avoit offerte Mismé sa mère I
. (Narr. 24). Mais il est probable que ce compilateura

confondu deux fables que Nicandre avoit traitées sépa-
rément, et qu’Ovide nous a conservées; l’une d’un

enfant
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enfant qui se moqua de Cérès , et qu’elle changea en

lezard, en lui jetant de la bouillie au visage ( Met., L. v,
a). 452 ); et l’autre d’Ascalaphe, qu’elle changea en

hibou ( ibid, a). 345 ) , comme le raconte Apollodore.
Il étoit fils d’Orphné , suivant Ovide, ou de Styx , sui-

vant Servius (in Georg. , I , 59 ).

11. Pluton aVant d’enlever ProserpineLavoit pour
concubine Minthé, nymphe du Cocyte. Irritèe de
la préférence que Pluton donnoit à la fille de Cérès,

elle osa l’injurier, et se mettre au-dessus d’elle , tant

pour la naissance que pour la beauté. Cérès la foula

aux pieds et la changea en une plante nommée
menthe, suivant Oppien ( de piscat., L. m , ’v. 484 et
suiv.) Ovide dans ses Métamorphoses ( L. x, ’v. 728),

et Strabon ( L. vm , p. 529 ) , disent que ce fut Pro-
serpine qui la transforma ainsi. Sevin propose même
sur le texte de ce dernier une correction très-vrai-
semblable. Voici le passage : "à: ’s’m 4’ isir 39.; m7

IIv’Mu and" induits" MIN", sir 14.0651501101 aaAAaxa’u n17

"A3311 70min" , cimmérien: (la?) si: xi?!" , si: mir manias

"la" paruCaÀIÏr. Il croit qu’il faut lire "mais",
foulée aux pieds, au lieu de duarntsîmv , trompée.

CHAPITRE V1.
Nora I. La Terre ayant, suivant Hésiode , reçu

les gouttes de sang qui découlèrent de la blessure
d’Uranus, lorsqu’il fut mutilé par’son fils, produisit

les Géans. Il ne dit rien. de leur combat avec les
Dieux; on n’en trouVe même aucune trace dans
Homère. Ce dernier parle à la vérité dans l’Odyssée

T. H. E
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d’un peuple de Géans , qui avoit pour roi Eurymédon,

père de Péribèe , mère d’Areté femme d’Àlcinoüs , roi

des Phœaques , et il ajoute qu’il périt avec son peuple

impie ( Odyss., L. V11, a). 59 ); mais ils n’avoient
rien de commun avec ceux dont il s’agit ici. Cette
guerre aVOit été le sujet d’un grand nombre de poëmes ,

dont il ne nous reste que le commencement d’un
poëme latin de Claudien, et quelques vers de son
poëme grec. On n’eSt d’accord, ni sur la situation de

Phlégres, ni sur celle de Pallène. Les champs Phlé-
gréens étoient , suivant Strabon ( L. v , p. 373), dans
la-Campanie; d’autres les plaçoient dans les environs

de Pallène en Thrace (Strabon. Epitom. , L. vu ,
p. 510 ; Etienne de Byzance, a). Humain ). Le scho-
liaste d’Homère place le champ de bataille, à Tartesse

en Espagne (Il. , Li vm , v. 479
2. Duris de Samos, cité par le schol. d’Apollonius

de Rhodes ( L. I , v. 501 ), dit , que des pierres que
les Géans lancèrent contre les Dieux, celles qui re-
tombèrent sur la terre , formèrent les montagnes , et
celles qui tombèrent dans la mer, devinrent des iles.
Mais suivant Valérius Flaccus( L. n, a). 18), les Géans

furent eux-mêmes changés en montagnes par la Terre.

3. La Terre avoit prédit, suivant le scholiaste de
Pindare (Nem. Ode 1, a). Ioo ), qu’on ne vain-
croit jamais les Géans sans le secours de deux demi-
ldieux. En conséquence les Dieux appelèrent Hercules

et Bacchus: et les troupes de ce dernier contribuè-
rent beaucoup à la Victoire , suiVant une fable rap.
portée par Eratosthènes (Catastérismes, x15HHy-

gin, poet. astron. , L. Il, C..25) : les Satyreset
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Silènes étoient montés sur des ânes; ces animaux à
l’approche des Géans se mirent à braire d’une manière

si épouvantable, que les Géans effrayés crurent que
c’ètoit quelque monstre inconnu que les dieux ame-
noient contre eux, et ils prirent la fuite sur-le-champ.

4. Pindare parle en plusieurs endroits ( Nem. Iv, 45;
Istlzm. vn, 47 ) du combat d’Hercules contre Al-
cyonée ; et il semble par ce qu’il dit , que ce combat
n’avoit rien de commun avec la guerre des dieux et
des Géans; Hercules étoit à la tête d’une armée, et

il avoit Tèlamon avec lui; Alcyonée lui lança un ro-
cher qui écrasa douze chars et vingt-quatre des héros
qui le suivoient ( Nem. 1V, 45 On voyoit encore ,
à ce que dit le scholiaste, ce rocher vers l’isthme de
Pallène, à l’endroit où se livra le combat. Hercules

le tua ensuite. On voit par là que Pindare parle d’une

guerre particulière ; cependant il dit ailleurs (Nem. 1 ,
a). ioo), qu’Hercules assista les dieux dans la bataille
qu’ils livrèrent aux Géans dans les champs de Phlé-

gres.

5. Porphyrion fut tué par Apollon, suivant Pindare

(Pyth. 1V , 15 et suiv.)

6. Bentley, dans ses notes sur Horace (L. 1V, Ode xIx ,
a). z5 ), croit qu’il faut lire ici ’Païm au lieu de 113,117".

Cependant Rhætus , dont parle Horace, fut bien tué
par Bacchus, mais ce dieu avoit pris la forme d’un lion,
et nous voyons ici qu’il avoit tué Eurytus d’un coup de

thyrse. Les auteurs sont si peu d’accord sur les noms des
Géans, qu’il est très:difficile de les corriger les uns par

les autres. I . -
’ E 2
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7. Le combat de Minerve contre Encelade et les

autres Géans, étoit ordinairement représenté sur le
voile que les Athéniens offroient à cette déesse à la fête

des Panathénées ( Meursius, Panatlten., C. 18 ). Et
même Aristide , dans son discours sur Jupiter , lui attri-
bue la plus grande part dans la victoire que rempor-
tèrent les Dieux (tout. I, p. 11 Cependant Silène
dans le Cyclope d’Euripide (a). 5), se vante d’avoir tué ’

Encelade d’un coup de lance. r
8. Etienne de Byzance (a). Nt’rupoi) dit que Polybotes

ayant été frappé par Jupiter , se jeta à-la nage dans

la mer; alors Neptune lui lança son trident , mais il le
manqua , et frappa l’île de Cos , dont il sépara une par-

tie , qui forma celle de Nisyre. Ce que Strabon dit de
cet événement , s’accorde avec le récit d’Apollodore ;

et il paroit que c’étoit la tradition la plus suivie: car
suivant Pausanias( L. i , C. 2 ), on avoit représenté à

Athènes , Neptune frappant Polybotes de son trident.

9. Vénus contribua aussi à la défaite des Géans;
et le scholiaste d’Aristophanes ( Oiseaux, a). 554 ) dit
qu’elle en tua un nommé Cébriones. Il y avoit à Pha-

nagorie, suivant Strabon (L. x , p. 757), un temple
de Vénus Apaturie ou trompeuse. On avoit donné
ce nom à la déesse , parce que lors de la guerre contre
les Géans , elle fit cacher Hercules dans une caverne ;
elle y attiroit les Géans les uns après les autres, on
devine aisément par quel moyen , et Hercules les tuoit.
Arsénius nous a conservé dans son recueil d’Apo-

phthègmes quelques vers grecs de la Gigantomachie
de Claudien, qu’ona mis dans toutes les éditions de ce

poëte. Ils ont rapport à cette aventure de Vénus; et
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Claudien y fait la description de la toilette qu’elle fit
pour séduire les Géans; ce qui n’a été remarqué par

aucun des commentateurs de ce poète.

Io. Homère , dans son hymne à Apollon ( a). 305 et
suiv. ), fait une histoire bien différente de l’origine de

Typhon. Junon irritée contre Jupiter de ce qu’il avoit

produit Minerve de sa tête , pria la Terre , le Ciel
. et les Titans de lui faire concevoir un enfant sans
son mari, et cependant sans manquer à. la foi con-
jugale. La Terre exauça ses vœux, et elle mit au
monde Typhon qu’elle donna à élever au serpent
qui gardoit Delphes. Stésichore , cité par le grand
Ètymologiste (a). honnir), s’accorde avec Homère.
Mais cette histoire est racontée un peu différemment
dans les scholies publiées par M. de Villoison ( Bœotie,
a). 290), qui ont été copiées littéralement par Eu-

doxie (Violarium, p. 406), et par Eustathe t. I ,
p. 345 La Terre irritée de la défaite des Titans par-
vint à brouiller Junon avec Jupiter. Junon ayant été
raconter à Saturne les sujets de plainte qu’elle croyoit

avoir contre Jupiter, ce dieu lui donna deux œufs
enduits de sa propre semence , lui dit de les enterrer,
et qu’ils produiroient un Génie assez puissant pour dé-

trôner Jupiter. Junon persistant dans sa colère , les
enterra .à Arimes en Cilicie ; mais lorsque Typhon
fut venu au monde , elle se réconcilia avec Jupiter et
lui conta ce qui s’était passé; ce dieu foudroya sur-

le-champ Typhon , et l’ensevelit sous la Sicile. Le
récit d’Apollodore est tiré de la Théogonie leésiode

(a). 82° ). ’11. M. Visconti soupçonne dans ce passage une
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transposition , qui n’a point été aperçue par M. Heyne,

et croit qu’il faut lire ainsi : Toi [LEV d’un pnpiv, tl’fllpaî

six" limppwiôm ixxd’wïv , 51 (Muni qui; oui-niv l’univdptvu

xopupbîv ruptyp’ov aiAÀrir ÉEI’Wav, in roui-rani il”: èEeÎzov Enfin

mpaml Êpauo’r-rwil’ll reste encore cependant une dif-

ficulté; www)" armily igz’emv devroit se rapporter à
monel et non à. and. Tout cela aura été brouillé par

l’abréviateur.

Antoninus Liberalis ( C. 28 l, d’après Nicandre ,
dans le quatrième livre des Métamorphoses; Nigidius
Figulus ,t cité par le schol. de Germanicus ( p. 120) ;
Ovide (Métamorph, L. v, 1). 52.7 ) , et beaucoup d’au-

tres auteurs parlent de cette fuite des dieux en Égypte,

et de leur changement en divers animaux. Suivant
Antoninus Liberalis , Apollon se changea en épervier,
Mercure en ibis , Mars en un poisson nommé lépi-
dotus , Diane en chat , Bacchus en bouc , Hercules en
faon de biche , Vulcain en bœuf, et Latone en musa-
raigne.

12. J’ai traduit Èoupêpav zanzi , par fruits épilé-

me’res; il est difficile de savoir ce que notre au-
teur a entendu par la. Peut-être a-t-il voulu dire de:
fruits à l’ usage des mortels. En effet, ceux dont
les dieux faisoient usage , devoient être comme eux ,
non sujets à la corruption; et en faiSant manger à
Typhon des fruits mortels , les Parques durent le
rendre sujet a la mort.

15. On peut voir la description du combat entre
Jupiter et Typhon, dans la Théogonie d’Hésiode (7). 857

et alita), et dans les deux premiers livres des Dio-
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nysiaques de Nonnus, quia presque teuf puisé dans
son imagination. Le récit d’Homère est le plus simple
de tous; il n’y est question d’aucun combat. Hésiode

raconte celui de Jupiter et de Typhon, mais il n’y
fait point intervenir les autres dieux, et ne parle point
de la fuite de Jupiter. Æschyle , dans son Prométhée ,
semble donner à entendre qu’il fit la guerre à tous les

Dieux. -A. a u I , ..Tvpdm. 0m41" , 1mm è; 051729771 .9105

Spepd’vœiel yœpÇnAfÎn Wpl’êmv (pivot.

a Le vaillant Typhon qui résista à tous les Dieux,
arsouillant la mort de ses horribles mâchoires. n

Apollodore a beaucoup ajouté au récit d’Hésiode ,

et probablement d’après des poëtes plus modernes; je
crois même pouvoir supposer que c’est d’après des

poëtes du siècle des Ptolémées, qui voulant concilier

les fables Égyptiennes avec les fables Grecques , con-
fondirent deux personnages très-différens , car le Ty-
phon. des Grecs n’étoit pas le même que le Typhon
des Égyptiens, comme le prouve très-bien Jablonsky

(Panthéon Ægypt., L. v, C. 2, 5 2 Ce furent
probablement ces poètes qui imaginèrent la fuite des
Dieux en Égypte , leur métamorphose en divers ani-
maux adorés dans le pays , la victoire de Typhon sur
Jupiter, et la manière dont il lui coupa les nerfs,
ce qui ressemble beaucoup à ce que Typhon fit à
Osiris.

On plaçoit la sépulture de Typhon en beaucoup
d’endroits; Homère ne parle que de celui où il avoit
pris naissance , et non de celui où il avoit été enterré.

Hésiode dit que Jupiter le précipita dans le Tartare
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( Théog. , a). 867 j. Pindare (Pyth. I, v. 29 et suiv. ),
et Æschyle ( Prométh, 555 et suiv. ) , sont à ma con-
noissance les deux premiers qui aient dit qu’il étoit en-

seveli sous la Sicile. Suivant Phérécydes , cité par le
schol. d’Apollonius ( L. n, 1214) , il s’enfuit d’abord

vers le Caucase :mais Jupiter ayant enflammé cette
montagne , il se réfugia dans l’Italie; et Jupiter lui
jeta l’île Pithécuse sur le corps. Apollonius de Rhodes

( L. 11 , tu. 1219) dit qu’il est enseveli dans le lac Ser-
bonite ,prés de l’Egypte, ce qui semble tenir à quelque

tradition Egyptienne.

CHAPITRE VIL
NOTE 1. Nous avons déjà vu (C. n, note6 ) la

généalogie de Prométhée ; elle ne nous apprend
point si c’était un personnage historique. Hérodore,

cité par le schol. d’Apollonius de Rhodes (L. n ,
sa. 1255 ) , dit que ses Etats étoient dans la Scythie ,
ce qui me paroit peu vraisemblable. Les premiers
pays ou Deucalion son fils s’établit furent , suivant
Denys d’Halicarnasse (A. B. L. l , C. I7), l’Ætolie
et la Locride; et d’après cela , je crois qu’il étoit
venu du Péloponnèse. Nous verrons effectivement par
la suite qu’Atlas, frère de Prométhée, habitoit l’Ar-

cadie. Le mot npopISilli , qui signifie prévoyant, me
paroit un nom allégorique plutôt qu’un nom propre.
Il n’est point question de lui dans Homère. Hésiode,

qui est le premier qui en parle , ne lui attribue point
la création de l’homme ; il semble seulement supposer

que la première femme fut formée de son temps, ou
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plutôt, qu’une nouvelle race de femmes fut créée à

cette époque ;car il dit très-positivement que le genre
humain existoit déjà , puisque Prométhée vola le feu

pour le lui communiquer , et que ce fut pour l’en pu-
nir que Jupiter forma cette femme. Eschyle ne lui
attribue pas non plus la création des hommes, mais
Prométhée se glorifie, dans la tragédie qui porte son
nom, de s’être opposé à ce que Jupiter détruisît le genre

humain ( ’v. 244 et suiv. ); ce qui suppose qu’il étoit

créé depuis long-temps. Ce n’est donc que postérieu-

rement à Eschyle qu’on a imaginé cette création.
Quoi qu’il en soit, il en est déjà question dans Platon ,

et l’on ne sera pas fâché de voir ici gomment Prota-

garas la raconte dans le dialogue qui porte son nom.
(T. 3, p. 107, et]. Bip.)

a Il fut un temps où les Dieux existoient, mais où
p l’espèce humaine étoit dans le néant; l’époque fixée

a» par les destins pour sa création étant arrivée , les

a Dieux formèrent les animaux dans l’intérieur de la
n terre , d’un mélange de terre , de feu , et de tout ce
u qui peut s’allier avec ces deux élémens. Le moment

a» de les produire à la lumière étant venu , les dieux
a chargèrent Prométhée et Epimèthée de les orner et

n de les douer des qualités qui convenoient à chacun.
au Épiméthée pria son frère de lui laisser ce soin :
n vous examinerez, lui dit-il, mon opération lors-
» qu’elle sera terminée. Prométhée ayant consenti à

cela.... Epiméthée , qui n’était pas fort habile , épui-

sa en faveur des brutes toutes les qualités qu’il avoit

à distribuer ,’de façon qu’il se trouva très-embar-
rassé lorsqu’il en fut à l’espèce humaine. Prométhée

étant arrivé sur ces entrefaites, examina la distribu-

3

.888
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a tion ; il vit que les animaux étoient bien pourvus de
si tout ce qui pouvoit servir à leurs besoins, que
si l’homme seul étoit nu, sans défense et sans armes:

a cependant le jour fatal ou il falloit que l’homme
in aussi sortit de la terre , approchoit; ne sachant com-
n ment faire pour le mettre en état de se défendre , il
a déroba à Minerve et a Vulcain la science des arts
a» avec le feu , sans lequel cette science auroit été inu-

» tile , et les donna aux hommes , qui se trouvèrent
si ainsi pourvus des sciences et des arts si nécessaires
a à la vie ; mais ils n’eurent point la science politique.

» Jupiter qui en étoit en possession , la tenoit enfer-
» mée dans sa citadelle , où il n’étoit plus permis à

a Prométhée d’entrer, et qui d’ailleurs étoit gardée

à, avec la plus rigoureuse exactitude; mais comme Mi-
» nerve et Vulcain avoient un atelier commun , il y
a pénétra sans beaucoup de peine, et ce fut pour ce

larcin qu’il fut puni. a»

Il paroit que cette fable est de l’invention de Platon.

S

Eschyle dit aussi que ce fut pour le voldu feu que Pro-
méthée fut puni, et ce dieu se glorifie dans la tragédie
de ce poëte , de s’être opposé à ce que Jupiter détruisit

les hommes; de leur avoir fait présent du feu; de leur
avoir fait connoitre l’usage des métaux; de leur avoir
appris à connoitre l’avenir par l’inspection des en-
trailles des victimes ; enfin , de leur avoir donné les
arts et d’avoir introduit la civilisation qui en est la suite

Prométltée , 442 et suiv. Ælien, dans son histoire
des animaux (L. vr, C. 51), raconte d’après Sophocle,

Ibycus et plusieurs autres poètes, que J upiter,pour
récompenser les hommes qui lui avoient découvert
le vol du feu fait à Vulcain , leur fit don d’un remède
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qui préservoit de la vieillesse. Ils mirent ce remède
sur un âne :c’étoit dans l’été; cet âne arriva mou-

rant de soif auprès d’une fontaine; mais cette fontaine

étoit gardée par un serpent qui ne vouloit pas le laisser
boire. L’âne pressé par le besoin , lui offrit le remède

qu’il portoit, s’il vouloit le laisser appaiser sa soif. Le

serpent y consentit , et c’est depuis ce temps qu’il a
acquis la faculté de se rajeunir.

On montroit à Panopée,, dans l’a Phonide , des

pierres qui avoient une odeur pareille à celle de la
peau humaine; elles étoient, à ce que l’on préten-
doit , le reste du limon avec lequel Prométhée avoit
pétri les hommes (Pausanias , L. x, C. 4) ; Ésope
disoit que Prométhée avoit employé des larmes pour
humecter ce limon ( Thémistius dans Stobée ,
p. 21

2. Sa punition, quoique motivée Sur le vol du feu,
avoit , suivant Hésiode, une autre cause , qui ne faisoit
pas beaucoup d’honneur à Jupiter. Les dieux étant
assemblés à Mécone, qu’on croit l’ancienne Sicyone,

Prométhée tua un bœuf, et ayant mis d’un côté dans

la peau la chair et les intestins, et de l’autre les os
qu’il avoit recouverts de graisse, il donna le choix
à Jupiter qui se laissa tromper, et prit les os. C’est
depuis cette époque que les hommes , lorsqu’ils offroient

des sacrifices , ne faisoient plus brûler que les os qu’ils

recouvroient de graisse, et qu’ils parsemoient de quel-
ques morceaux de chair détachés de toutes les parties

de la victime, usage dont il est à chaque instant ques-
tion dans Homère , tandis qu’auparavant ils faisoient
brûler les victimes en entier (Hésiode leéog. , a). 535
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et suiv. ; Lucien dans son Prométhée , et Hygin,

post. astrou. , L. u , C. 15 ). V
On a vu ci-dessus ( C. Il , note 6 ) une autre

raison de la haine de Jupiter contre Prométhée. Duris
de Samos disoit qu’il l’avoit attaché sur le Caucase,

pour le punir de ce qu’il avoit osé devenir amoureux
de Minerve, et c’ètoit pour cela que les habitans du
Caucase et des environs ne sacrifioient jamais à Jupiter
ni à Minerve , mais bien à Hercules qui avoit tué l’ai-

gle qui dévoroit le foie de Prométhée. On peut voir
une autre tradition à cet égard dans le Traité des Fleu-
ves attribué à Plutarque.

3. Deucalion étoit , suivant le catalogue des femmes
célèbres, poëme attribué à Hésiode, fils de Prométhée

et de Pandore. Strabon dit même qu’il donna à la
portion de la Thessalie sur laquelle il régnoit, le nom’

de Pandore sa mère (L. ix, p. 677 Cependant
Hésiode , dans son poëme des Travaux et des Jours ,
dit que ce fut Épiméthée qui épousa Pandore , mal-

gré les avis de Prométhée. Deucalion étoit, suivant

Denys d’Halicarnasse , fils de Prométhée et de Gly-

mène , fille de l’Océan (dut. Bonn, L. I , C. 17., t. 1 ,

p. 47). C’est aussi ce que dit le scholiaste de Pindare
( Olymp. 1x, a). 68), où il faut lire , d’après la cor-
rection de Sevin : in En "plploiüi’ and KAupim: AWKMJ’CI

«’9’ «Î "en," ne) "laminer. J’ai déjà dit que Deucalion

étoit probablement venu du Péloponnèse. Différentes

circonstances me paroissent appuyer cette conjecture.
Prométhée étoit , comme on le sait, frère d’Atlas ( il y

a effectivement neuf générations d’Atlas à Ænée et à

Hector, qui descendoient de lui, de même que de
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Prométhée à Idoménée, Glaucus et plusieurs autres

chefs des Grecs au siège de Troyes ). On verra dans
ma note 2, C. 12, L. m, qu’Atlas étoit, suivant
Arctinus de Milet, l’un des souverains de l’Arcadie.
Prométhée étoit donc du même pays. Hésiode dit

que ce fut à Mécone qu’il fit ce partage qui le
brouilla avec Jupiter: or, Mècone étoit, suivant le
scholiaste d’Hésiode, la même ville que Sicyone, qui
étoit précisément vis-à-vis Delphes , dont les environs

furent le premier pays où Deucalion s’établit. Les liai-

sons qui subsistèrent presque toujours entre les des-
cendans de Deucalion et les habitans de l’Elide; les
égards que les Doriens eurent pour eux , lorsqu’ils
s’emparèrent du Péloponnèse; la vénération qu’ils

témoignèrent pour le temple de Jupiter Olympien:
tout me paroit venir à l’appui de cette conjecture,
qui est encore confirmée par les expressions de Pausa-

nias, qui parle en plusieurs endroits (L. in, C. I,
L. v , C. 3 , et L. vrn , C. 5) du retour des Doriens
dans le Péloponnèse. Il les en supposoit donc origi-
naires. Nous avons si peu de monumens , que n’ose
pas pousser mes conjectures plus loin; mais ce que je
viens de dire suffit pour donner quelque probabilité
à l’opinion que j’avance.

. 4. Homère et Hésiode ne disent rien du dé-
luge ; le dernier,en avoit cependant une belle occa-
sion , à l’endroit où il’parle des âges qui avoient pré-

cédé le sien. Le premier auteur qui en parle , est
Pindare dans sa neuvième Olympique;il paroit, d’après

son récit, que Deucalion et Pyrrha se retirèrent pen-
dant l’inondation sur le Parnasse, et que lorsque les eaux
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se furent écoulées , ils descendirent à Opunte , qui fut

leur première demeure. Apollodore, cité par le scho-
liaste de Pindare (’22. 64) , dit que ce fut àCynos, ce qui

est la même chose; car Cynos étoit le port d’Opunte.

Au reste , Pindare ne dit rien qui puisse nous donner
une idée de l’étendue de pays qui fut inondée. Platon

parle aussi du déluge dans son Critias ( t.x, p. 45) ,
mais il n’entre dans aucun détail. Il en est enfin ques-
tion dans un passage des Météorologiques d’Aristote ,

qui a souvent été cité, mais qui , à ce que je crois ,
a été mal entendu; c’est pourquoi je me vois forcé
de m’écarter un peu de mon sujet pour l’expliquer.

Aristote , en parlant des déluges qui reviennent à
certaines époques, dit qu’ils n’arrivent pas toujours
dans les mêmes endroits :iAA’ diMsp 6 m..:,..... n’ai

AsvxstM’muç xaraxAurluis ’ nul flip 0370: fifi 7’91 ’EMqvtx’or

bévue avilira. n’a" ’ Mai rouirai! "Pi n’y ’EAÀa’J’a n’y pi?-

xaiav. Ali" JL’ ’sçI’v si fifi n’v Assidu" un 7’" ’AxtAç’I’ov.

05105,74 aman»; t’a influa: ps1aCÉCAqxgv. d’un" ya’p une»

Ml ËITaIÏÛa , and si manias": vire 14’s! mutinai , Il?! d”;

UEÀÀMEF : a Comme le déluge qui arriva sous Deuca-

» lion; car ce déluge se fit sentir principalement
a» dans le pays des Hellènes , et surtout dans l’ancienne
a) Hellade , c’est-à-dire , le pays qui étoit aux environs

à: de Dodone et deil’Achéloüs ( car ce fleuve a changé I

» plusieurs fois de cours). Ce pays étoit habité par, ’

» les Selles, et par ceux qu’on appeloit alors les Grecs,
a et qu’on nomme maintenant les Hellènes.’ » En ex-

pliquant ce passage comme on l’a fait jusqu’à présent ,

il en résulteroit qu’Aristote auroit placé l’ancienne

Hellade le longde la mer Ionique, depuis l’Epire jus.
qu’au golfe de Corinthe, à l’entrée duquel l’Achéloüs
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se jette dans la mer, et qu’il lui auroit donné une
situation absolument opposée à celle que lui donnent
Homère et tous les anciens géographes. Aristote dit
à la vérité que l’Achèloüs a changé plusieurs fois

de cours , mais il ne peut pas en avoir changé au point
de se jeter dans une mer opposée à celle où il se
jetoit. On ne peut donc supposer qu’Aristote ait fait
une faute aussi grossière; pour le concilier avec les
autres auteurs , il faut chercher dans la Thessalie
une ville du nom de Dodone , et un fleuve qui porte
celui d’Achéloüs, et nous trouvons justement l’un et

l’autre dans le voisinage de l’ancienne Hellade. Stra-

bon (L. Ix, p. 665) place auprès de Lamia , ville
de la Thessalie , un fleuve Achéloüs , sur les bords
duquel habitoient les Paracheloîtes , qui, portoient, -
comme il le remarque , le même nom que les Pa-
racheloîtes de l’Ætolie’, ce qui prouve qu’il enten-

doit parler de deux fleuves différem. Quant à Dodone ,

on ne peut placer ailleurs que dans la Thessalie celle
dont Homère parle dans les vers suivans. ( Il. , L. n ,
a). 748 ).

l

round; Il” 6.x Ripa: 3.1771 d’4» ne) d’un vînt; ’

T17 il: ’Euïvss item, persw’le’AsILoI ri HtpalCu’,

02’ "pi ANJ’QIH" ùexslplpov 3ms” ’c’hv’ro,

02’ ’l’ cinq), ipsp-r’ov Tirapa’rm ’Épy’ bigot-n.

"0: f’ i: Rami" qui" xaMz’fêonv (flop.

a: Gounéus amena de Cyphos vingt-deux vaisseaux;

a il avoit sous ses ordres les Enianes et les cou-
à» rageux Perrhæbes ; ceux qui habitent la froide
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a Dodone , et ceux qui cultivent les bords de l’ -
a mable Titaresius, qui verse dans le Pénée ses belles
u eaux. u Le Titaresius et le Pénée sont des fleuves
de la Thessalie, et on n’en cannoit point de ce nom
dans l’Epire; aussi ce passage a-t-il fort embarrassé
M. Heyne qui, dans ses notes sur Homère , ne con-
çoit pas trop comment Gounéus pouvoit avoir sous
ses ordres des peuples aussi éloignés , ce qui le porte
à soupçonner dans sa note sur le vers 751 , que ces
cinq vers ont été ou ajoutés ou tout au moins inter-
polés par les Rhapsodes; mais je crois tout simple-
ment qu’on a eu tort de les appliquer à Dodone de
llEpire, et qu’il faut les entendre de Dodone de la
Perrhœbie , qui, suivant Etienne de Byzance, étoit
la même ville que celle qu’on appela par la suite
mon" , Bodone. Il paroit que Cinéas le Thessalien,

- qui avoit été long-temps à la cour de Pyrrhus, et
qui devoit par conséquent bien connoître l’Epire

et la Thessalie , la plaçoit aussi dans ce dernier
pays; car Etienne de Byzance après avoir rap-
porté les opinions de ceux qui prétendoient qu’Ho-
mère avoit connu deux Dodones , l’une dans l’Epire
ou étoit IlOracle , et l’autre dans la Thessalie , ou étoit

le Jupiter qu’Achille invoque dans l’Iliade , et dont
je parlerai ci-après, ajoute : 1min: à? (par: , «du! l’y

fisc-rafliez sima mi Qu’y)" , au) ri qui)" A?" pansât si; "Hum"

perevixoîrm. a Cinéas dit que la ville et le hêtre sacré

au étoient dans la Thessalie , et que l’oracle de Jupiter
a avoit été transporté delà dans l’Epire. » Suidas, ancien

écrivain , cité par Strabon (L. vu , p. 507 ) , IdÏSOit
aussi que l’ancienne Dodone étoit dans la Thessalie,
et dans l’endroit ou l’on bâtit par la suite Scotuse ,

, c’est-
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.c’est-à-dire , dans la Pèlasgiotide. Strabon, à la vé-

rité , n’adopte pas cette opinion , mais ce n’est pas

une raison pour la rejeter; car il s’est trompé très-

souvent sur la situation des villes dont parle Ho-
mère. Epaphrodite et Philoxène , deux anciens com-
mentateurs d’Homère, cités par Étienne de Byzance
( a). Auà’c’w) , supposoient aussi que c’était de celle

de la Thessalie que parloit Homère, et il paroit que
tous ces auteurs la regardoient comme la métro-
pole de celle de l’Epire. En effet, Pyrrhus fut, à ce
qu’il paroit , de tous les chefs des Thessaliens , le
seul qui revint dans la Thessalie , et il ne put pas y
rester , Acaste s’étant emparé de ses Etats pendant son
absence; ce fut alors qu’il alla s’établir dans l’Epire,

il dut y être suivi par tous ceux des Thessaliens qui a
avoient été au siège de Troyes , tant sous ses ordres

que sous ceux des autres chefs. Comme Dodone de
la Thessalie étoit célèbre par l’oracle de Jupiter, que

cet oracle devoit avoir perdu beaucoup de son crédit
par l’établissement de celui de Delphes , qui n’avoit
précédé-tout au plus que d’une génération le siège

de Troyes, il, ne leur fut pas difficile de le trans-
porter en Epire; et ce fut peut-être par une’suite
de la rivalité entre ces deux oracles , que Pyrrhus alla
attaquer celui de Delphes pour le piller , et l’on sait
qu’il y fut tué. Je crois donc que lorsqu’Achille,
dans l’Iliade (L. xv, ’v. 2.33), invoque JupiterDodo-
næen et Pélasgique , c’est du Jupiter adoré à Dodone

en Thessalie qu’il entend parler, et que c’était au-

tour de son temple que demeuroient les Selles, qui,
d’après la description qu’en donne Homère ,-n’é-

qtoient autre chose que les ministres de. son culte.

T. Il. F
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Pour me résumer , il est évident qu’il y a eu dans
la Thessalie une ville nommée Dodone, et un fleuve
nommé Achéloüs; c’est donc entre cette ville et ce

fleuve qu’il faut placer l’Hellade dont parle Aristote,
et c’est là effectivemem qu’était la Phthiotide, qui

étoit l’Hellade proprement dite. Cette inondation
ayant ravagé la Phthiotide , qui étoit la partie la plus
basse de la Thessalie, Deucalion qui s’était. établi
dans la partie élevée entre l’Œta et le Parnasse, que

ses descendans regardèrent long-temps comme leur
métropole , profita de l’occasion pour s’établir dans

le pays qui venoit d’être ravagé , et il ne l’occupa

même pas en entier, comme nous le verrons par la
Suite; et comme ses sujets et lui sortoient d’un pays
rempli de rochers, cela donna probablement lieu à
la fable qui les faisoit naître des pierres. Il ne chassa
donc point les Pélasges de toute la Thessalie , cômme
le dit Denys d’Halicarnasse (Ain. 30m., L. 1, C. 18);

nous verrons même par la suite que ces derniers
restèrent maîtres de presque toute la Grèce jusqu’à .

l’invasion des Doriens dans le Péloponnèse. On ne

doit par conséquent avoir aucun égard xà ce que dit

la Chronique de Paros , que Deucalion , pour fuir
l’inondation , se retira de Lycorèe , ville qu’il avoit

fondée sur le Parnasse, à Athènes, auprès de Cra-
naüs, et qu’il y fonda le temple de Jupiter-Olym-
pien ; ce récit est contredit , en effet , par les traditions
les plus reçues, qui nons apprennent que Deucalion
et ses sujets se retirèrent sur les sommets du Par-
nasse (Pausanias , L. x , C. 6 Suivant Arrien ,
dans ses Bithyniques , cité par le grand Etymologiste
(v. ’Aom’u) , Deucalion s’étoit retiré pour se mettre
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al’abri du déluge , dans la citadelle d’Argos , ou il bâtit

un temple à Jupiter-Aphésius. On sent que cette tra-
dition n’a aucune vraisemblance.

: 5. Sénèque parle de cette séparation dans ses ques-
tions naturelles (L. v: , C. 25’). Si mali: crea’ere,

aima aliquando Ossam Olympo colzæsisse, deinde
terrarum matu recessisse, et scissam 1min: ma-
gltz’tudinem mentis in dum- partes. Tune effizgz’sse

Pensant , qui paludes quibus Iaboraôat Thessa-
lia , siccavit , abductis in se que? sine exim
stagnaverant agace. a Si vous voulez le croire, on
a dit que jadis l’Ossa adhéroit à l’Olympe , qu’un

si tremblement de terre les sépara , et que par là ,
a) ce qui ne formoit qu’un mont , fut divisé en deux.

si Le Penée se fit alors une issue , et laissa à sec les
n marais , dont la Thessalie étoit couverte , en emme-
n nant avec lui les eaux qui, jusque-là , faute d’issue
à avoient été stagnantes. a

6. Euripides , cité par Dicæarque (p. 22), donne Ju-
piter pour père à Hellen , et Dicæarque suit lui-même
cette opinion , car il dit z ’EMais ,2" «Î. ici); , Je",
29670" tipq’xetusv , a» 6 Al’af’lEÀÂnv ’IIIGTM’H. L’Hellade est,

comme je l’ai dit ci-dessus , la ville que fonda Hellen
fils de Jupiter. Cela prouve qu’il faut, lire aVec
Sevin, à la page précédente : il 7:2? ’EMu’r Ton-ami"

m’en: sur: 15mg, ’aiq)’ ’IEÀÀWYCF 7o; Ans; 51007,63! n un; irritoit.

« L’Hellade étoit anciennement une villeiqui avoit pris

au son nom de son fondateur Hellen , fils de Jupiter. n
On’lit dans toutes les éditions : 40’ Venu"; m? ’AuiAou ,

ce qui est une faute. Conon , dans Photius (Narr. 27) ,
dit aussi que suivant quelques auteurs , il étoit fils de

F a
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Jupiter ; Hygin dit la même chose dans un passage qui
a été fort bien rétabli par Bachet de Méziriac, cité

Par Sevin. En parlant des fils que Jupiter. avoit eus
( C. :53 ) , il dit Helena ex Pyrrlm. Epimeti filiez.
Il est évident qu’il faut lire Hellen ex Pyrrha Epi-
methei filin. Derichidas, cité par le schol. d’A’pollo-

nius de Rhodes (L. I, v. 118), dit qu’Hellen étoit fils

de Jupiter et de Dorippe , mais le plus grand nombre
d’auteurs le disent fils de Deucalion (Hérodote , L. I ,

C. 56; Thucydides’, L. x, C. 3 ; Citron. de Paros ,

op. 10 k l7. Amphictyon me paroit un personnage imagi-
naire , car la plupart des auteurs qui parlent d’Hel-
vlan , n’en disent rien , et sa famille ne joue aucun
rôle parmi les descendans de Deucalion. J’en par-
lerai plus au long dans mes notes sur le chap. x1v
du troisième livre.

8. Pausanias ( L. 1V, C. 1 ), le scholiaste de Pindare
(Olymp. n: , 64 ) , et Hygin (Faà. 165 ), disent que
Protogénie étoit fille de Deucalion. Opuns, roi des
Epéens , avoit une fille du même nom, dont Pindare
parle dans sa neuvième Olympique ( a). 63 et suiv. ).
Il y en avoit une troisième, fille de Calydon, dont
Apollodore parlera bientôt.

9. Hésiode est un des premiers qui ait parlé des trois
fils d’Hellen , dans son poème intitulé la Généalogie

de: Héros. Le scholiaste de Lycophron ( v. 284 ) , et

celui de Pindare, rapportent quelques vers de cette
généalogie. Voici les deux premiers:

’IEÀÂIN: 4’ t’ytlnrro Orme-saint! hennins ,

Aigu n 593’003 n , mil Aida; irruxniquç.
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a: D’Hellen , ce roi équitable , naquirent Dorus,

a Xuthus et Æolus le vaillant cavalier. »

Io. Nous avons vu par un passage des’Métérolo-
giques d’Aristote , que les habitans de l’Hellade se
nommoient Grec: , à l’époque du déluge de Deu-

calion. La Chronique de Paros dit aussi (L. 10 et
u ), qu’il donna le nom d’Hellènes à ceux qui por-

toient avant celui de Grecs. Ce dernier leur avoit
été donné , suivant Etienne de Byzance (v. rpam’os) ,

par Græcus , fils de Thessalus. Thessalus étoit , suivant
Rhianus , cité par le scholiaste d’Apollonius ( L. m ,
a). 1089) , lilsd’Hæmon, fils de Pélasgus, l’un des

chefs de la colonie qui vint d’Argos dans la Thes-
salie. Les habitans de la Thessalie étoient , à ce qu’il

paroit , les seuls qui eussent pris le nom de Grecs, et
il est trèssprcbable qu’ils ne le quittèrent pas tous;
car Hellen ne put donner le sien qu’à ses sujets, et
ils n’étoient pas très-nombreux , l’Hellade proprement

dite ne formant qu’une portion du royaume d’Achille,

qui n’étoit lui-même qu’une portion de la Thessalie.

Ce qui semble prouVer qu’ils ne quittèrent pas tous le
nom de Grecs , c’est que les colonies qui allèrent s’é-

tablir en Italie le conservèrent : or, ces colonies n’y
passèrent que postérieurement à Hellen ; ce nom exis-
toit donc encore dans la T hessalie, d’où elles étoient

parties pour la plupart. Je dis que ces colonies fioient
conservé ce nom , parce que ce ne pouvoit être que
d’elles que les Romains l’avoient appris , et l’on sait
qu’ils le donnoient nonvse’ulement aux Grecs de l’Italie,

mais encore à ceux de la Grèce proprement dite , qui,
très-probablement , ne s’étaient jamais nommés ainsi.
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1 i. Euripides , dans la tragédie d’Ion, dit que Xu-

thus étoit fils d’Æole, et Æole fils de Jupiter. Comme

il écrivoit durant la guerre du Péloponnèse, à une
époque ou la rivalité entre les Doriens et les Ioniens
étoit dans toute sa force , il a sans doute mieux aimé ’

s’écarter des traditions reçues , que de reconnaitre

que les Ioniens tenoient leur nom d’un descendant
d’Hellen. Apollodore est le seul qui dise que Xuthus alla

d’abord dans le Péloponnèse; Pausanias (L. vu, C. .1 )

dit qu’il fut chassé de la Thessalie par ses frères ,
qui l’accusoient de s’être approprié les trésors de leur

père; il s’enfuit à Athènes où il épousa Creuse , fille

d’Erechthée. Euripides flan" 0.58) dit que ce prince
lui donna sa fille, par reconnoissanCe des services qu’il

lui avoit rendus dans une guerre contre les Chalcidiens
de l’Eubée. Erechthée étant mort, ses fils s’en rapporo

tèrent à lui pour le choix d’un successeur; il décida
en faveur de Cècrops, qui étoit l’aîné, et les autres

irrités de cette préférence, le chassèrent de l’Attique.

Ce fut alors , suivant Pausanias , qu’il alla s’établir
dans l’Ægialée. Strabon (L. vm, p. 587) dit qu’Hellen

laissa ses Etats à Æolus, l’aîné de ses fils et envoya

les deux autres chercher fortune dans d’autres pays :
Dorus s’établit dans les environs du Parnasse , et Xu-
thus alla dans l’Attique , où il fonda quatre villes , ce
qu’on nommoit la Tétrapole de l’Attique. Ces quatre

villes étoient , Œnoé , Marathon , Probalinthe et Trico-
rynrha..Conon dit à peu près la même chose (narr. 27);
Apollodore s’est donc trompé , ou plutôt son abrévia-

teur aura supprimé une partie de son récit.

12. Ce n’ètoit point ’d’Achæus fils de Xuthus, que

)
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les Achæens tiroient leur origine. Denys d’Halicar-
nasse ( L. I , C. 17 ) parle d’un autre Achœus qui alla
avec Phthius et Pélasgus ses frères s’établir dans la
Thessalie, six générations avant Deucalion,’,et c’étoit

sans doute de lui qu’ils avoient pris leur inOm.’
On les trouve, en effet, à l’époque du siégé de
Troyes , établis précisément dans le voisinage .de la

Phthiotide et de la Pélasgiotide, et ils étoient du
nombre des sujets d’Achille. Cet Achæus eut un
fils nommé Phthius , qui fut père d’Archandre et
d’Architèles, qui épousèrent deux filles de Danaüs.

C’est sans doute faute d’y avoir réfléchi, que Pausa-

nias (L. vu , C. i ) leur donne pour père Achæus fils
de Xuthus. Il est évident que cela ne peut être. Da-
naüs étoit antérieur de deux générations à Deucalion :

il y en avoit quatre de Deucalion à Xuthus ; les e114
fans de ce dernier étoient donc postérieurs de sept
générations à Danaüs. D’après cela , il est impossible

qu’ils aient épousé ses filles z mais comme le premier
Achæus n’étoit antérieur à Danaüs que de trois gé-

nérations , ses petits-fils se trouvoient contemporains
de ce prince. Il n’est donc pas nécessaire, comme
le fait, M. Larcher( Chronologie d’Hérodote, p. 522
et 428 ) , de supposer un second Danaüs dont on,ne
trouve aucune. trace dans l’histoire ; il faut seulement
supposer qu’on a confondu les deux Achæus, ou peut-p
être , qu’on a inventé ce dernier pour donner aux ’
Achæens une origine Hellène. Ces Achæens avoient
pu venir dans le Péloponnèse avec Archandre et Ar-
chitéles ; mais il est beauc0up plus probable qu’ils n’y

vinrent qu’avec Pélops , qui, suiVant Strabon(L. vu! ,

p. 561), amena dans la, Laconie des Achæensde la
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Phthiotide. Ils donnèrent leur nom au pays ’; et
comme les descendons de Pélops s’emparèrent par
la suite de presque tout le Péloponnèse , le nom
d’Achæens devint commun à tous les habitans de
cette contrée; c’est par cette raison qu’Homère l’em-

ploie assez souvent pour désigner les Grecs en gé-
nèral.

I5. L’histoire d’Ion a encore été plus défigurée

par les fables querelle d’Achæus; ce qui n’est pas
étonnant , cette histoire étant liée aux origines d’une

des deux grandes divisions de la nation Grecque.
C’étoit de lui, en effet , que les Ioniens tenoient leur
nom , et comme les Athéniens en faisoient partie , les
poètes tragiques, qui étoient presque tous Atliéniens ,
avoient dû s’exercer de préférence sur cette histoire.

Euripides (in fane), Strabon (L. VIH , p. 538)
et Conon (Narr. 27) disent qu’il avoit été roi d’A-

thènes. Il paroit que les deux derniers l’ont dit sur
l’autorité d’Euripides, car il n’en est question dans

aucun historien. Hérodote dit à la. vérité( L. v, C. 66)

qu’il avoit donné les noms de ses quatre fils aux quatre
tribus d’Atliénes , mais il ne dit pas qu’il y ait été roi.

Il avoit, suivant Pausanias ( L. vu, C. I, ) et Strabon
( L. vu: , p. 588 ), commandé les Athéniens dans une
guerre qu’ils eurent à soutenir contre les Thraces
qui habitoient Eleusine ; mais ce service étoitfil assez
grand pour qu’ils lui eussent décerné la couronne au

préjudice des fils d’Erechthée ? Cela ne paroit pas
probable , et cela ne peut se concilier ni avec Apollo- "
dore , ni avec aucun des autres chronologistes, qui
tous placent le règne du second Cècrops immédiate-
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ment après celui d’Erechthée. D’après cela , je ne vois

pas comment Ion avoit pu acquérir assez d’autorité

pour donner son nom aux Athéniens , et celui de ses
fils à leurs tribus. Aussi Plutarque (m’a de Salon ,
C. xxm ou va , de la trad. d’zlm’yot) dit-il que sui-

vant quelques auteurs , ces tribus avoient pris leurs
noms des professions de ceux qui les composoient,
ce qui est plus vraisemblable. Ces noms à la vérité
étoient les mêmes que ceux des tribus des Ioniens,
comme on le voit par quelques inscriptions; mais
les Ioniens ayant demeuré long - temps dans l’At-
tique, après leur expulsion du Péloponnèse, avoient
du s’incorporer dans les tribus Athéniennes, comme
le firent par la suite les Platæens; et d’après cela, cette

conformité de noms n’a rien de surprenant. Ce fut
sans doute , ou pendant ce séjour; ou peut-être quel-
que temps après, que les Athéniens prirent le nom
d’Ioniens ; mais je ne crois pas qu’ils le portassent ans
paravent; et le passage d’Homère (Il. , L. x11! , ’v. 685)

sur lequel on se fonde pour le leur donner , me paroit
évidemment interpolé, d’après le vers 14;; de l’hymne

à Apollon. Dans ces deux passages , les Ioniens sont
nommés ’EAxcxz’mm, aux robes traînantes; or, on

sait que ces longs vêtemens sont propres aux peuples de
l’Asie , et ils ne pouvoient convenir à un peuple belli-
queux comme l’étoient alors les Grecs. D’ailleurs , si les

Athèniens avoient été vêtus d’une’imaiiière aussi con-

traire à celle de tous les autres Grecs ",A’Homère n’aurait

pas manqué d’en dire quelque chose dans le Cata-
logue; Les Ioniens prirent sans doute l’usage de ces

[longues robes, après leur établissement dans l’Asie,

et ils le communiquèrent aux Athéniens , quile quit-
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tèrent cependant des qu’ils se virent obligés à des
guerres plus fréquentes. D’après cela, tout ce qui me
paroit probable dans l’histoire d’Ion , c’est qu’il étoit

fils de Creüse , fille d’Erechthèe , et qu’il fonda un

Etat dans le Péloponnèse: tout le reste est de l’inven-

tionldes poètes tragiques , qui ne concevant pas com-
ment Athènes pouvoit être la métropole de l’Ionie ,

sans que les Athéniens eussent eux-mêmes portés le
nom d’Ioniens, imaginèrent toutes ces fables pour en
rendre. raison. On trouVera de plus grands détails dans
me dissertation préliminaire.

14. Il y a dans le texte : A31»: l’a mil aigu 744m
HtAocnninu Mai. J’ai traduit ripe" , par ois-à-vis,
quoique je n’aie trouvé aucun exemple de ce mot
employé dans cette signification. Il paroitcependant
que c’est ce qu’Apollodore a voulu dire; le Parnasse,
dans les environs duquel Dorus s’établit, suiVant Stra-

bon (L. un, p. 587 ) , étoit effectivement vis-à-yis le
Péloponnèse. Mais Strabon n’est point d’accord en.

cela avec Hérodote , dont je vais rapporter un pas-
sage conCernant les Doriens : a Les Hellènes habi-.
a» toient la Phthiotide sous le règne de Deuca-
a lion; et sous celui de Dorus fils d’Hellen, le pays
au appelé Histiæotide , au pied des monts Ossa et
a) Olympe. Chassés de l’Histiæotide par les Cadméens ,

a ils allèrent s’établir dans le Pinde, où ils furent
a appelés Macédnes; delà ils passèrent dans la Dryo-o

a» pide , et de la Dryopide dans le Péloponnèse , où

ë iIS. furent appelés Doriens. a Je crois devoir faire
quelques observations sur ce passage . qui est impor-
tant pour l’histoire des Doriens. Nous avons vu en
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quoi consistoit l’établissement. des Hellènes .dans la

Phthiotide 5 Strabon les fait passer immédiatement de-
là dans la Doride située dans les environs du Par-
nasse et du mont Œta ; mais il se trompe , ils avoient
habité dans l’intervalle un autre pays qui avoit aussi

porté le nom de Doride. Un fragment d’Andron ,
rapporté par Etienne de Byzance (1:. Aépm), et par

Strabon (L. x , p. 729), nous apprend que Tectah
phus l Diodore de Sicile , L. N, C. Go, le nomme
Tectamus ), fils de Dorus ,, partir de la prude de la
Thessalie, qui se nommoit alors Doride , et qui prît
depuis le nom d’Histiæotide , avec une armée de
Doriens , d’Achœens et de Pèlasges , avec lesquels il
alla s’établir dans l’île de Crète. Ce Tectamus avoit

épousé, suivant Diodore de Sicile, une fille de Cré-
thée, dont il eut un fils nommé Astérius, qui épousa

Europe, mère de sNIinos. Scylax, cité par Étienne de
Byzance (z’àz’d.), dit aussi que Dorus’eut peut sa potr

tion la partie de la Thessalie au couchant du l’inde,
qu’il nomma Doride, et qui prit depuis le nom
d’Hist’iæotide, Enfin, Strabon lui- même reconnoit
que l’Histiæotide avoit anciennement ponté le nom

de Doride (L. 1x, p. 668 Les Doriens y étoient
encore du vivant d’Hencules; ce héros , en efibt’,

assista Ægimius leur roi, dans une guai-ne contre
les Lapithes qui habitoient le mont Olympe (Apais-
Iadore, L. Il , C. Vu; Diodore’, Ë. m, C. 37),
et Diodore dit expressément que les Doriens nabi.
toient alors l’Histiœotide. Il est vrai que Strabon dit
que ce fut à Æpalius roide la Doride,’entre l’Œta

et le Parnasse , qulHercules donna ce secours , mais
il est le seul qui parle de cet Æpalius. Ils furent chassés
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de leur pays peu de temps après la mort d’Hercules,
par les Thèbains, qu’Hérodote nomme les Cadmèens.

Ces derniers ayant été vaincus à Glisante par les
Argiens, ne voulurent plus rentrer dans leur ville ,
et une partie d’entre eux alla fondre sur les Doriens,
ou plutôt alla se réunir avec eux, comme je le prou-
verai dans mes notes sur le chapitre 7 du Iine u.- Les
Doriens se trouvant trop resserrés, à cause de ces nou-
veaux habitans, s’étendirent sur le Pinde, qui étoit alors

habité par les Macednes , avec qui ils devoient avoir
des liaisons, puisque les Macednes descendoient de
Macédon , fils de Thya fille de Deucalion , suivant Hé-
siode; ou fils d’Æole, suivant Hellanicus (Constantin

Porphyr. Themata Imperiz’ L. Il, p. 22, t. r Im-
perii Orient. Bandurii ); et c’est probablement à
cause de cela qu’Hérodote dit qu’ils en prirent le

nom. Ils n’y restèrent pas long-temps, car il paroit
qu’ils furent entièrement chassés de leur ancien
pays par les Histiæens de l’Eubèe , et ils allèrent
alors dans la Dryopide, où ils. fondèrent troisvilles,
suivant Andron ( Strabon, L. x, p. 729), Erinéum,
Bœum et Cytinium. Strabon (L. 1x , p. 654) , Scymo
nus Chius(1.v. 591 et Juin), et plusieurs autresy ajou-
tent une quatrième ville, qu’ils nomment Pindus ,
pour former ce qu’on appeloit la tétrapole Dorienne.

Strabon reprend même Andron (L. x, p. 729) ,
de ce qu’il n’a donné que trois villes aux Doriens ,

qui, suivant lui, en avoient quatre. Mais malgré
toute l’autorité qu’il doit avoir en pareilles matières ,

je crois qu’il se trompe ; car- Thucydides (L. r ,
C. 10.7) dit en parlant de .la guerre que les Pho-
céens firent aux. Doriens de la Doride , qu’ils n’a-
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voient que trois villes; il leur donne les mêmes
noms qu’Andron , et il ajoute qu’elles étoient la

métropole des Doriens. Diodore de Sicile (L. x1,
C. 79), en parlant de la même guerre , s’accorde avec
Thucydides; enfin ,IConon, qui dit que ces villes
furent fondées par Dorus lui-même , n’en nomme

que trois. Strabon, Scymnus et les autres qui sup-
posent que Dorus, au sortir de la Thessalie , alla
s’établir auprès du Parnasse , auront cru que le Pinde,

sur lequel on disoit que les Doriens avoient demeuré,
étoit le nom d’une de leurs villes. Je ne conçois
pas comment Hérodote a pu dire que les Doriens
n’avaient pris ce nom qu’à leur entrée dans le Pé-

loponnèse. Il est probable qu’il s’est trompé ; car Ho-

mère parle dans son Odyssée des Doriens qui étoient
dans l’île-de Crète, bien antérieurement à l’époque

dont il s’agit , et ces Doriens venoient de la Thessalie ,
comme nous l’avons vu.

15. Strabon dit que le royaume d’Æole s’étendait
’ depuis le fleuve Asope jusqu’au Pénée, ce qui me paroit

bien vague; car si c’était en suivant les bards de la mer,

il auroit eu la plus grande partie de la Thessalie. Ca-
non dit que ses Etats étoient situés entre l’Asope et
l’Enipèe; l’Asope étoit un petit fleuve qui se jetoit dans

le golfe Maliaque, auprès de Trachine. Alors les Etats
d’Æole auroient été à peu prés les mêmes que ceux

qu’Achille eut par lasuite. Suivant la description qu’en

donne Homère (IL, L. u , a), 681 amuïra), Trachine étoit

à l’une des extrémités; Phthie , presqu’au confluent

de l’Enipée et de l’Apidan, étoit à l’autre; ils s’é-

tendoient du côté de la mer , jusqu’à Larisse , qui



                                                                     

94 APOLLODORE,
est , à ce que je crois ; la même ville qulArgos le
Pélasgique, dont parle Homère. Larisse , comme on le
sait , étoit le nom que portoient les citadelles des villes
nommées Argos. Mais je ne crois pas qu’Æole ait
régné sur cou: ce pays; car il paroit que Mynni-
donlen avoit la plus grande panic, comme nous le
verrons bientôt. D’après cela, le royaume d’Æole de.

t’ait se borner à llHellad’e proprement dite. lMais si un

des fils leellen y étoit resté ,. Hérodote n’auroit pas

dit que les Hellénes , sous le règne de Dorus, avoient
été habiter llHistiœotide, ce qui suppose qu’ils avoient

quitté l’Hellade. Je suis donc tenté de croire que le

royaume d’Æole dans la Thessalie , étoit purement
imaginaire; j’observerai àl’appui de cette conjecture ,

qu’on ne trouve aucune partie de la Thessalie qui ait
’ porté le nom d’Æolide. Diodore de Sicile dit à la vérité

(L. x1v, C. 673que Mimas, fils d’Æole , gouvernai après

la mort de son père, la partie de la Thessalie nommée
Æolide; qu’il eut un fils nommé Hippotas, qui fut
père d’un second Æole , dont la fille nommée Arné ,

eut de Neptune un fils nommé Bœotus , qui emmena
une partie des .Æoliens dans le pays auquel il donna son.
nom : mais on ne trouve nulle par: dans la Thessalie cette
Æolide ; nous voyons , au contraire , par Thucydides
( L. m, C. 102 ), que le pays de CalydOn et la Fleuro-
nie avoient anciennement porté le nom d’Æolide, et ,

c’est. probablement là qulil faut chercher le royaume
d’Æole. Nous avons vu que Deucalion s’étoit diabord

établi dans les environs du Parnasse ; il siétendit sans
doute delà dans le pays des Curètes et des Lélèges
(ciest-à-dire llÆLolie et la Locride) , puisque ce fut
avec aux, suivant Denys d’Halicamasse (L. 1, C. 17,
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p. 47 ) , qu’il chassa les Pélasges de la partie de la
Thessalie dont il s’empara. Cette partie de la Thessalie
devoit être très-peu considérable , puisque nous avons
vu qu’Hellen son fils n’avoit donné son nom qu’à un

très-petit canton; ses nouvelles conquêtes ne le firent
sans doute pas renoncer à ses anciens Etats , et il
paroit qu’ils furent gouvernés après sa mort par Cres-

Itheus son fils (Pausanias, L.x, C. 58), et Æole succéda
probablement à ce dernier.

16. Euripides , dans des vers cités par Dicæarque
(De statu Græciæ, p. 22,5 .t 1 de: petit: Géogr. ),
ne donne à Æole que quatre fils: Sisyphe , Atha-
mas , Créthée et Salmone’e. Nous verrons effective-

ment par la suite , que ces quatre sont les seuls dont
l’origine ne soit pas contestée. s

17. Myrmidon étoit fils de Jupiter et d’Euryméo

duse fille de Clitor; on dit que pour la séduire, Ju-
piter se changea en fourmi , (ce qui fut l’origine du
nom de son fils ( Clément. d’Alex., Exhort., p. 54;

Amobe , L. Iv , p. 145 Actor son fils épousa
Ægine mère d’Æaque , et laissa ses Etats à Pelée

fils de ce dernier , comme nous le verrons par la
suite. Ces Etats étoient précisément ceux sur lesquels
on disoit qu’Æole avoit régné. Et c’est d’après cela que

Prideaux , dans ses notes sur les marbres d’Arondel ,
suppose que Myrmidon ne régna qu’après la mort
d’Achæus , à qui il succéda, comme époux d’une des

filles d’Æole; mais les auteurs qu’il cite ne disent rien

de cela.

18. Je n’ai pas besoin de rappeler ici la fable de
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Céyx et d’Alcyone , telle qu’elle est rapportée dans

les Métamorphoses d’Ovide ( L. si , v. 430 et
suiv. ),’ par Hygin (F116. 65), et par d’autres.
Il est probable qu’Hésiode est l’auteur qu’Apollodore

a suivi; ce n’est , en effet, qu’à l’histoire de Ceyx

et d’Alcyone qu’on peut rapporter ce que dit Julien
l’Empereur (Orat. vu, p. 235 ):Tà à) in a": ’Hm’J’w

Myo’puu (l’air 7;! évopaa-évrm infini: fait 1;; oui. éni-

pun, "Hpas en nul Aliç’ si pli ce mi "7. minima, ’s’XU

m Wanlfcuv. u Si ce n’est que maintenant que tu
n entends parler de ce qu’l-lésiode raconte de ceux
n qui se donnoient à eux-mêmes les noms des dieux ,
a. et qui se nommoient Junon et Jupiter, je te le
n pardonne. n Ovide a confondu ce Cey; avec celui
qui étoit contemporain d’Hercu’les et de Pélée.

i9. Nérée et Oplée nous sont absolument inconnus;

je parlerai d’Epopeus sur le chap. v du troisième livre.

Triops ou Triopas étoit , suivant quelques auteurs ,
fils du Soleil et de Rhodè (Diodore de Sicile, L. v,
61 ); Callimaque le dit fils de Neptune et de Ca-
nacé fille d’Æole. Mais comme on trouve plusieurs
Triopas dans la famille des rois de l’Argolide , il est
très - probable que celui-ci étoit de la branche
qui s’étoit établie dans. la Thessalie. Effective-
ment, la ville de Dotium qu’il habitoit, avoit été
fondée , suivant Mnaséas et Hérodien , cités par

Étienne de Byzance (si. Ain") , par Dorus fils de
Pélasgus, et il étoit sans doute l’un de ses descen-
dans. Il étoit, suivant Callimaque, père d’F.rysich-

thon, qui ayant fait couper un arbre dans une forêt
consacrée à Cérès , en fut puni par la déesse , qui lui

’ donna
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ce fut sans doute à la suite de cela que Triopas alla s’é-

tablir à Gnide , où il fonda Triopium. Diodore de Sicile
dit que c’étoit Triopas lui-même qui avoit coupé ce
bois, et qu’il avoit été obligé de s’enfuir pour se sous-

traire à l’indignation de ses sujets.

Aloée est bien moins connu par lui-même que
par ses fils , dont Homère parle en plusieurs endroits.
Il dit dans son Odyssée (L. x1, a). 504) qu’ils étoient

fils de Neptune; mais Diodore de Sicile ( L. v , C. 51)
et Parthénius ( Narr. 19) disent qu’ils étoient fils
d’Aloée. Ils étoient , suivant Eratosthènes, fils de la

Terre , et comme Iphimédie les avoit élevés , ils pas-

soient pour fils d’Aloée (Apollonii scia, r, 482).

no. Hygin (’Fab. 65) dit qu’ils croissoient tous les
mois de neuf doigts chacun. Apollodore a suivi Homère

(Od.,L. 11,1).520). i
2.1. On voit par la qu’ils habitoient la Thessalie ,

et c’étoit l’opinion de beaucoup d’auteurs, comme nous

le verrons ; mais suivant les Bœotiens , ils avoient ha-
bité la Bœotie , et Pausanias (L. m, C. 2.9) cite des vers
d’un ancien poëte nommé Hégésinoüs , dont les ouvrages

étoient déjà perdus de son temps, qui disoit qu’ils
avoient fondé la ville d’Ascra , de concert avec Æole,
fils de Neptune et d’Ascré. Pausanias ajoute qu’ils fixè-

rent les premiers le nombiie des Muses à trois , et
établirent un culte en leur humeur.

I 22. Il est question de cette captivité de Mars dans
l’Iliade (L. v, 1). 385), et Eustathe dit qu’ils avoient
enchaîné Mars pour le punir de ce qu’il avoit tué

T. Il. G
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Adonis , dont Vénus leur avoit confié la garde...
Mais je crois que ce récit est allégorique , et qu’il a

rapport à la guerre qu’ils eurent contre les Thraces ,
qui étoient spécialement sous la protection de Mars.

Parthénius en dit quelque chose (Narr; 19); mais
Diodore de Sicile la raconte plus en détail (L. v,
C. 50 ). Borée avoit eu de deux femmes , Lycurgue et
Butès; Lycurgue étant monté sur le trône, Butès
conspira contre lui; ses projets ayant été décou-
verts, il s’enfuit avec ses complices , et s’empara
de Strongylé, l’une des Cyclades; comme ils n’a-V

voient point de femmes , ils cherchèrent à s’en pro-

curer en les enlevant. Dans une de leurs courses,
ils débarquèrent dans la Phthiotide, ou ils trouvè-
rent les nourrices de Bacchus oceùpées à célébrer
les orgies de ce dieu. Butès enleva Coronis, l’une
d’elles , et la viola; elle invoqua le secours de Bac-
chus, qui rendit Butès furieux! à un tel point, qu’il

se précipita dans un puits , et se tua. Les autres
Thraces enlevèrent plusieurs femmes , parmi les-
quelles étoient Iphimédie et Pancratis sa fille , que
Parthénius nomme Pancrato , et ils retournèrent à
Strongylé où ils choisirent pour roi Agassamène, à

qui ils donnèrent en mariage Pancratis, et il donna
Iphime’die à un de ses amis, Aloès envoya Otus et
Ephialte ses deux fils à la recherche de sa femme
et de sa fille; ils abordèrent à Strongylé , défirent

les Thraceslet prirent leur ville : Pancratis mourut
quelque temps après. Ils restèrent dans l’île , qu’ils

nommèrent Dia , et raguèrent sur les Thraces qui y
étoient. La discorde s’étant mise entre eux-quel-

que temps après , il y eut un combat où ils se
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tuèrent llun l’autre. Dia prit par la suite le nom de

Naxos. i23. Homère dit qu’Apollon les tua à coups de flèches,

avant qulils fussent parvenus à l’âge viril; il a été suivi

par Apollonius ( L. x , tu. 484) et par plusieurs autres
poètes. Il paroit que c’était l’ancienne tradition , car le

scholiaste d’Homère ( 0d. , L. x1 , 7). 317 ) , après avoir y

raconté leur mort comme Apollodore , ajoute : c’est une

tradition des modernes. Hygin (Fab. 28) dit qu’ils vou-

lurent violer Diane , et que ce fut Apollon qui envoya
la biche. Homère ne dit point ou ils furent tués; mais
Pindare ( Pyth. 4 , 156 ) et Diodore de Sicile ( L. v ,
C. 51) disent que ce fut dans l’île de Naxos. Cependant

les Bœotiens , suivant Pausanias , montroient leur tom-
beau auprès d’Anthédon. Philostrate semble dire qu’on

voyoit leurs os dans la Thessalie (Hernie. , I , â 5

24. Presque tous les auteurs sont d’accord sur les
parens d’Endymion; mais il n’en est pas de même

de son histoire , sur laquelle il y a trois traditions
bien distinctes, dont deux se trouvoient dans des
ouvrages attribués à Hésiode. Suivant la première,
qui avoit été suivie par Pisandre , Phérécydes , Acu-

silas , Nicandre et Théopompe , Jupiter avoit fait
Endymion le dispensateur du trépas, de manière
qu’il pouvoit ne mourir que lorsque cela lui plai-
roit. Suivant la seconde , qui se trouvoit dans l’ou-
vrage nommé Megalæ Eoæ, il l’avoit admis dans le

ciel; Endylnion y étant-devenu amoureux de Junon ,
fut trompé par une nuée, à qui Jupiter avoit donné la

forme de cette déesse , et ce dieu le précipita dans
le Tartare. Suivant Epilne’nides, il le condamna seu-

G 2
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lament à un sommeil éternel. Suivant la troisième
tradition, qui avoit été suivie par Sapho, Endymion
demeuroit dans la Carie; la Lune en étant devenue
amoureuse , rendormit dans un antre de la mon-
tagne de Latmos, où elle alloit le voir toutes les nuits
( Apollonii schol. , L. 1V, 57) , et elle en eut , sui-
vant Pausanias (L. v , C. 1), cinquante filles. Ni-
candre, dans son poème sur l’Ætolie, avoit transporté

cette scène sur une montagne auprès de Trachine.
Comme cette montagne se nommoit Aselena , sans
lune, il prétendoit qu’on lui avoit donné ce nom,
parce que le reste de la terre étoit privé de lune,
lorsque cette déesse dormoit avec Endymion ( Etym.
magnum, v. ’An’zma C’étoit probablement de la

Lune qu’il avoit eu un fils nommé Phtheir , qui
donna son nom à une montagne de la Carie (Homeri
schol., Il. , L. n , a). 868 ). Je crois que dans ces dif-
férentes fables il s’agit de plusieurs personnages qui ont

porté le même nom. C’était sans doute de l’Endymion

de Carie que le Sommeil étoit devenu amoureux, sui-
vant Licymnius de Chic ( Athénée, L. un, p. 564 ).

25. Pausanias(L. v, C. vm) dit que, suivant les Eliens,
l’Elide étoit alors gouvernée par Clymenus fils de Car-

dvs , l’un des descendans d’Hercules Idæen. Clymenus

étoit venu de l’Ile de Crète s’établir dans l’Elide, en-

viron cinquante ans après le déluge de Deucalion.
Il fut détrôné par Endymion.

2.6. Il y avoit dans le texte faufilons à) ne! Inf-
d’os Ndpæn; tiNnid’M. M. Heyne a renfermé les mots

in?" plus"; à entre deux parenthèses, et il croit
qulil faut les retrancher; mais je ne retranche que

a
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il, et je lis NÜPÇM milan: nous voyons de même dans le

L. In, C. 3, Nain?" Nil?" KÀeoxaptlms. Pausanias( L. V,
C. 1 ) dit qu’on n’étoit pas d’aceord sur le nom de sa

femme , qui étoit ou Astérodie , ou Chromie fille d’ho-

nus fils d’Amphictyon , ou Hypérippe fille d’Arcas. Il

ajoute qu’il eut plusieurs enfans , savoir , trois fils:
Pæon, Epéus et Ætolus; et une fille nommée Eu-

rycyda. Conon (Narr. 14) ne lui donne queideux
enfans, Ætolus et Eurypyle; cette dernière-eut de
Neptune un fils nommé Elis , qui est sans doute; celui

que Pausanias nomme Elius. I p i "
27. Ce fut Apis fils de Jason qu’Ætolus tua par

mégarde aux jeux funèbres qui se célébrèrent a la

mon d’Azan (Pausanias, L. v , C. 1 ) ; pet non
Apis fils de Phoronée, qui étoit antérieur déplu;
sieurs générations à Deucalion. Cette [faute’neqp’eut

être d’Apollodore, qui nous apprend lui-même (L311,
C. 1) qu’Apis fils de Phoronée fut tué par Thèlxion

et Thelchin. Strabon ( vnI , p. 547 ) dit d’après
Ephore , qu’Ætolus fut chassé de l’Elide par Sàlmonée’.

son oncle. Quoi qu’il en soit, il est certain qu’il se
retira dans le pays des Curétes , avec une partie des
habitans de l’Elide, et quanta donna le nom’d’Æ»

tolie; et l’on voyoit encore du temps d’Ephore , à
Thermes, ville où les Ætoliéns tenoient leurs assem-
blées, une statue d’Ætolus, avec une inscription que

Strabon rapporte (L. x, p. 711). Étienne. de Bye
zance parle d’un autre Ætolus père de Physcus’,
et fils d’Amphictyon î Qu’au: réât: [Souffles 1’13 ("in

me ru? Aircnuî, ’Aptpm’ru’uu 11:7 Asuxatm’æm. Mais je

crois que ce pasàage est tronqué; l’oubli de l’article

l
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To; avant ’Apepm-ru’ms me fait scupçonner qu’on y a

Oublié autre chose , et je crois qu’il fauty lire 1:7:
Xpifu’at! qui; Trine , "à" ’qunx-ru’ovu. C’est à la même

tradition que se rapporte ce que dit Scymnus Chius,
v. 586.

’Alimvfl 01’ Eu’Cu’u: 111701101701 AIKPH”

’01. affin alpin , al: Airywrn , l’ion-ris;

.0 Asvxzàt’uvos, ixias": à”: de. unipare;

Ai-wM’: ’ Je: minus Ë; son; Aupév.

a Vis-à-vis l’Eubée sont les Locriens , qui furent
a. gouvernés d’abord , à ce qu’on dit, par Amphictyon

a. fils de Deucalion; ensuite par Ætolus qui lui te-
. noit par les liens du sang; et après lui, par Phys-
a eus, qui fut père de Locrus.» Ætolus étoit fils
de la petite-fille d’Amphictyon; c’est pour cela que

Scymnus dit qu’il lui tenoit par les liens du sang.

A128. Autocrates , cité par Athénée , racontoit
ses Achaîques , que Jupiter s’était transformé en,
colombe pour jouir de Phthia, jeune fille d’Ægium,
(Athénée, L. 1x, p. 395; Ælien, H11". dia, L. I,
C. 15.): Étienne de Byzance parle d’une autre Phthia

(v. Mû); mais elles nous sont toutes les deuxiucon-
nues. d’ailleurs. On ne. connoit pas davantage les trois

fils de celle-ci. l ’
29. L’auteur du Traité des Fleuves , attribué à Plu-

tarque, parle de deux autres Calydon; l’un fils de
T hestius, et l’autre , fils de Mars et d’Astynomé. Ce

dernier fut changélen rocher , pour avoir vu Diane
au bain (T. v, p. 1046 , cd. de W yttembach). Étienne
de Byzance ( a). KaAuN. l dit que suivant quelques au-
teurs , Calydon étoit fils d’Endymion.
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50. Homère (IL, L. x1v, v. 115) et Antoninus

Liberalis le nomment Porthéus. Pausanias le nomme
Parthaon (L. 1v, C. 55 ).

51. On peut voir sur l’extraction de Thestius, Ba-
chet de Méziriac sur Ovide , T. r, p. 27g.

32. Presque tous les auteurs donnent Mars pour
père à Evénus, excepté Hygin ( F116. 167 et z4z ), qui

le ditfils d’Hercules; mais il est probable qu’il s’est

trompé. On lit dans les Petits Parallèles attribués à
Plutarque ( C. 4o) , qu’il étoit fils de Mars et de Sté-
ropè : Éliane VAPICF mi 27Ipo’ans tir Civopdlou 75mn ’AAxi’w-

un". tIl est évident qu’il faut corriger avec Sevin ,
ÈV;IK vprç, n’y obusier: nui S7tpo’cn; 75,44; Muffin.

Tout le monde sait que Stéropé, fille d’Atlas, étoit
la femme d’Œnomaüs.

v 55. La tradition que suit Apollodore , avoit été
adoptée par Simonides , cité par le scholiaste d’Ho-

mère (édition de Venise, IL, L. 1x, 1:. 553).
Ce poëte disoit que les chevaux qu’avoit Idas étoient

ceux de Neptune lui-même , et qu’il avoit enlevé Mar-
pesse.à Onygie en Chalcide, dans l’île d’Eubée. Sui-

vant une autre tradition rapportée par le même scho-
liaste , et qui avoit été, à ce qu’il paroit , suivie par

Bacchylides (Pindari schol., Isthm. 1v, 92 ) , Evènus
défioit à la course des chars Ceux qui venoient lui de-

mander la main de sa fille ; il les tuoit après les
avoir vaincus, et exposoit leurs têtes sur le haut de sa
maison pour épouvanter ceux qui voudroient se pré-
senter. Il en avoit déjà fait périr beaucoup ;maîs Ides
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se fiant à la vitesse des chevaux que Neptune lui avoit
donnés , se présenta à la course , et enleva Marpesse -,

qui étoit alors à danser dans le temple de Diane.

54. Les anciens n’étoient pas d’accord sur le, nom

de la femme de Thestius. Phérécydes disoit que Lèda
et Althée étoient filles de Thestius , qu’il nomme Thes-

pius (ces deux noms étant très-souvent confondus),
et de Laophonte fille de Fleuron (Apollonii schol.,
I, 146). Le scholiaste d’Apollonius dit ailleurs qu’I-
phiclus et Althèe étoient enfans de Déidamie , fille ’

de Périérès. Hygin (Fred. 14,. p. 48) dit aussi
qu’Iphiclus et Althèe avoient la même mère , mais il

la nomme Leucippe. Suivant d’autres auteurs , Lèda
n’ètoit point fille de Thestius, et voici ce que dit
le scholiaste d’Apollonius de Rhodes ( L. 1, a). ’146 ) :

Brigue; a”: in Kopnâmxoï; l’intime 10:7 Iranien! Stuc-ripa

ÇmH’v minis nui Ilmrud’w’at. ’Amhpiwr flip 13v il"!

7;; FAatu’zç, chutai-rat si; 15”! Aaxmuuiv un; (tinterai;-

75v , qui «savarin-11.4 Huy-radotât, si! d’air," 75,444,001: da-

ti 0:05:19. Ttiv 00’s Aida, l’huile": ode-av, zàuôïrm Garnier.

« Eumélus dans ses Corinthiaques,dit que Lèda étoit

a fille’de Glaucus , fils de Sisyphe. Glaucus, en effet,
au ayant perdu ses chevaux, vint dans la Laeonie
a pour les chercher; il y eut- commerce avec Pan.
a tidyia , que Thespius épousa ensuite , de manière
n que Léda , qui étoit fille’ de Glaucus, passa pour
a fille de Thespius. » J’ai corrigé ce passage dlaprès.

une copieptirée sur un Ms. de la bibliothèque natio-
nale. Cette copie a été faite , à ce que je crois , par
le. savant M. Schneider, pour M. Brunch ,. lequel l’a ’

donnée à M. Schwæighæuser le fils, qui a eu la com-
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plaisance de me la prêter. Les fautes qui sont dans
l’imprimé ont induit en erreur M. Heyne dans son
commentaire sur Apollodore, p. 109 et 45 de la der-
nière édition. Le scholiaste imprimé ajoute ensuite ,
qu’il paraissoit que Phérécydes croyoit qu’Althée étoit

aussi fille de Glaucus : "On d’s’ Pianiste ir’l’: Soyarsip ni

Aàâm’æ 4513751»: Aiglon, "si; si»; Boyard): Platine lut,-
xaupx. Osa-l n’y fait Haydn," Au’s - n’y ’dï’ Kair’lopn

Tvvdns’pta. a Il donne aussi à entendre qu’Althée étoit

n fille de Glaucus; car il dit , ceux qu’enfanta la
n fille heureuse de Glaucus, faisant allusionà Pol-
» lux , fils de Jupiter, et à-Castor, fils de Tyndare. a.
J’ai rétabli par conjecture ce dernier passage , qui ne
se trouve pas dans le Ms. que j’ai cité , et qui me pa-
roit mutilé, car il devroit y être question de Lèda , qui
étoit la mère de Castor et de Pollux.

357 Le scholiaste d’Homère (L. 1x , a). 563 , Iliade)

donne cinq fils à Thestius , et il les nomme Iphiclus ,
Polyphantès, Phanès , Eurypylus et Plexippus. Ovidq
semble n’en reconnoitre que deux , puisque dans l’énu-

inérationqu’il fait de ceux qui se rassemblèrent pour
la chasse du sanglier de Calydon , il dit (Métam. ,

( L. vu: , a). 304):
Et duo Thestîadæ.

Et dans la suite , il les nomme Plexippus et Toxéus
f 1). 440., 441 ). Il n’y en avoit que deux sur le fron-
ton du temple de Minerve Aléa à Tégée , dont Pane,

sanias donne la description (L. VIH , C. 4.5 ), et il-les
nomme Prothoüs et Comètes. Hygin, en compte trois
(Fab. 175) , qu’il nomme Plexippus , Ideus et Lyn-f
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ceus 5 mais il est probable que ces noms sont corrompus.

36. Homère ne donne à Porthaon , qu’il nomme
Portheus , que trois fils : Agrius, Mèlas et Œnée
( Iliade , L. x1v , v. 1 15 ) ; et, suivant son scholiaste ,
Lycopeus et Alcathbüs étoient fils d’Agrius. Apollo-
nius de Rhodes donne à Œnée un autre frère , nommé
Laocoon, mais qui n’était pas de la même mère ( L. 1 ,

a). 192 ). ’
CHAPITRE VIH.

Non 1. Hécatée de Milet, cité par Athénée (L. n,

p. 35) , dit qu’0resthèe , fils de Deucalion , étant venu
s’établir dans l’Ætolie , sa chienne y mit bas d’un tron-

çon de bois; il le fit enterrer , et ce tronçon produisit
un cep de vigne chargé de raisins. En mémoire de cet
événement , il nomma Phytius le fils qu’il eut ensuite.

Phytius fut père d’Œnée, qu’on nomme ainsi ,’ parce

que les Grecs nommoient alors la vigne OEné , aï»):
Œnée fut père d’Ætolus. Pausanias raconte à peu
près de même , l’origine de la vigne; mais suivant
lui, cela se passa dans le pays des Locriens Ozoles
(L. x , C. 38 Au reste , cette fable ne peut avoir
rapport à Œnée , dont il s’agit ici, qui étoit posté-

rieur à Deucalion de sept générations. Suivant une
autre tradition , rapportée par Servius (Géorgiques,
L. r, a). 1x) , Œnée, roi d’Ætolie , avoit un berger
nommé Staphylus. Ce berger s’étant aperçu qu’une

de ses chèvres s’écartoit du reste du troupeau pour
paître , et qu’elle devenoit de jour en jour plus
grasse , la suivit, et ayant vu qu’elle mangeoit [du
raisin, il en goûta lui-même. Il trouva ce fruit si
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agréable, qu’il en porta à son maître; Œnée en ex-

prima le jus, et en fit une liqueur qu’il appela OEnos;

et par reconnoissance pour le berger, il donna au
fruit le nom de Staphylé. Hygin sacome la chose
d’une manière plus simple. Bacchus étant venu chez
Œnée, devint amoureux diAlthée. Œnée s’enéétant

aperçu , fit semblant d’être obligé de siabsenter pour

un sacrifice , et les laissa seuls ensemble. Bacchus
coucha avec Althée , dont il eut une fille nommée
Déjanire , et pour récompenser Œnée de sa com-

plaisance, il lui apprit à cultiver la vigne , et donna
son nom au jus du fruit qui en provint.

2.. Andræmon étoit fils d’Oxylus, suivant Anto-

ninus Liberalis ( Narr. 32 Cet Oxylus est proba-
blement celui dont Apollodore vient de parler , qui
étoit fils de Mars et de Protogénie , fille de Calydon;

Andræmon étoit père de Thoas , qui commandoit les
Ætoliens au siège de Troyes. Thoas eut pour fils Hœ:
mon,père d’un autre Oxylus , qui ramena les Doriens
dans le Péloponnèse. Cette généalogie est très-bien

établie par Pausanias (L. v , C. 5 ), qui ajoute que la
mère de Thoas et celle d’Hyllus étoient sœurs. C’est

donc mal à propos que Werheyck a cherché des
difficultés dans le passage d’Antoninus Liberalis que je
viens diindiquer ; s’il s’étoit rappelé d’0xylus ,lfils de

Protogénie , il n’auroit pas dit que . par des mots];-
âpmfum o’ 029’on , il falloit entendre Andræmon , père

d’Oxylus. Antoninus Liberalis dit qu’il avoit épousé

Dryopé , fille de Dryops , fils du fleuve Sperchée et
de Polydore , l’une des filles de Danaüs (Narr. 32).

On montroit à Amphisse , a ce que dit Pausanias ,
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le tombeau diAndræmon, et on disoit que Gorgé y
étoit aussi enterrée (L. x , C. 38

5. Comme les anciens n’étaient pas moins curieux
de conserver la généalogie des animaux fameux , que

celle des hommes célèbres , quelques auteurs nous
apprennent que ce sanglier , ainsi que celui diEry-
manthe , avoient été produits par la laie de Crom-
myon, que Thésée tua parla suite ( Étienne de Byz.,
a). Kpoppv’m). Athénée nous apprend que ce sanglier

étoit femelle , et de couleur blanche (L. 1x , p. 401).

4. Dryas est probablement celui que Nestor nomme
comme un des héros qu’il avoit vus dans sa jeunesse

(Iliade, L. 1 , a). 2.65 Il fut un de ceux qui combat-
tirent avec les Lapithes contre les Centaures (Ovide,
Mêlant. un , 29°).

5. Il ly avoit ici une faute dans le texte ; Céphée
étoit fils d’Aléus , et par conséquent frère de Lyc urgue,

comme nous le verrons» ci-aprés , L. m , C. 9 , et
comme-le disent Apollonius de Rhodes (L. x , a). 164) ,
Hygin ( Fab. 14) , et Pausanias ( L. vu: , C. 4). J’ai
donc cru devoir corriger , comme le propose Bachet
de Méziriac, Knçtûs, gal 17m.; Aumu’pyou. a: Céphée,

n et Ancée fils de Lycurgue. a

6. Pausanias (L. vm , C. 45) , Ovide (Méh, L; vu: ,
310) et Hygin ( F115. [75 ) mettent Iolaüs , fils d’Iphi-

clus, au lieu de son père. i

7. Stace , dans sa Tliébaïde, a mis au nombre des
chasseurs, Ixion au lieu de Pirithoüs son fils. Il dit ,
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en effet, en parlant du sanglier (L. u , a). 473):

14m Telamona solo , jam stratum hiatus Zingueur,
Te Mekagre subit.

Ce seroit ici le lieu de dire quelque chose sur l’ex-
traction de Pirithoüs , si Bachet de Méziriac n’avoit

pas épuisé la matière dans ses commentaires sur Ovide,

T. x, p. 150 et suiv.

8. Actor pèrefl’Eurytion , étoit fils de Myrmidon,’

comme on l’a vu ci-dessus. J ’aurai occasion d’en parler

plus au long par la suite , et de distinguer les diffé-
rens Actor.

9. Amiante avoit amené avec elle une chienne cé-
lèbre, nommée Aura,- elle fut tuée par le sanglier,
et c’étoit pour honorer sa mémoire,qu’on avoit nommé

Cynos sema un endroit de l’Ætolie.

Io. Aux héros dont Apollodore vient de parler, il
faut joindre les suivans , diaprés divers auteurs z

1. Eurytus et Echion , fils de Mercure , nommés
par Hygin (Fab. 175) , suivant la conjecture de
Munkerus ;

a. Æsculape , fils d’Apollon ( idem , iôid. ) ;

3. Alcon, fils de Mars (idem, ibid. ) ;
4. Euphémus , fils de Neptune ; Hygin (F46. 175 ).
5. Laertes , fils d’Acrisius; Ovide (Mât. , L. vu: ,

a). 315), et Hygin.
6. Deucalion , fils de Minos ; Hygin.
7. Hippothoüs , fils de Cercyon ; Pausanias (L. un ,

C. 45), et Hygin.
8. Cæneus, fils d’Elatus ; Ovide (Met. , L. un,

sa. 565 ), et Hygin.
z
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9. Mopsus , fils diAmpycus; Ovide (ibid. 316) ,

et Hygin.
10. Hippasus , fils id’Eurytu’s; Ovide (ibid. 313),

et Hygin.
n. Phœnix , fils d’Amyntor ; Ovide (ibid. 307),

et Hygin.
12. Les fils d’Hippocoon; Ovide (ibid. 314), et a

Hygin. . .s3 Acaste , fils de Pélias; Ovide (ibid. 306).
14. Lelex; Ovide (ibid. 312).
15. Panopus, fils de Phocus; Ovide (ibid. 313).
16. Ecliépolis fils d’Alcathus , fils de Pélops (Pou.

canins , L. I , 42).
17. Thersites, fils d’Agrius. Il étoit aussi à cette

chasse , suivant Euphorion , cité par le Scholiaste d’Ho-

mère (Il. , L. in, v. 212 ). La frayeur lui fit aban-
donner le poste où on l’avoit placé , et il alla se mettre
en sûreté sur une hauteur. Méléagre indigné de sa lâ-

cheté , lui dit des injures et le poursuivit. Thersites
en fuyant , se laissa tomber sur des rochers . et sa chute
le rendit tel que nous le dépeint Homère. Il est évident
que cette chasme fut postérieure à l’expédition des Ar-

gonautes; car Aimée et Méléagre . qui étoient des
deux expéditions , périrent, l’un à la chasse même , et

l’autre peu de temps après.

n. Il sembleroit , d’après le schol. d’Apollonîus

(L. 1 , a). 188 ) , que, suivant Phérécydes , ce fut
Ancée , fils de Neptune ,lqui fut tué par le san-
glier; mais il a probablement attribué à un Ancée ce
que Phérécydes disoit de l’autre. Celui qui étoit fils
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de Neptune demeuroit à Samos , comme nous le
ferons voir par la suite , et il fut aussi tué par un
sanglier. Il aimoit beaucoup l’agriculture ; il avoit fait

planter une vigne, et y faisoit travailler ses esclaves
avec beaucoup de dureté. Un d’eux, irrité , lui dit
qu’il ne boiroit pas du vin qu’elle produiroit. Le rai-
sin étant mûr , Ancée se hâta de le faire vendan-
ger , et l’ayant fait presser, il ordonna à ce même
esclave de lui remplir une coupe , et lorsqu’il la tint
à la main, il lui rappela sa prédiction. L’esclave ré-

pondit : il peut arriver beaucoup de choses, avant
que la coupe soit aux lèvres. Au même instant,
on annonce à Ancée qu’un sanglier monstrueux
ravage sa vigne ; il laisse la sa coupe, et court atta-
quer le sanglier qui le tue (Apollonii schol. I,
188; Zenobius , Cent. v , 71). On voit qu’il ne
s’agit point ici du sanglier de Calydon, et que la
scène dut se passer à Samos. C’était de cet événement

qu’il s’agissait dans un tableau d’Aristophon dont parles

Pline (L. xxxv , p. 706). Aristophon (sous-enten-
. dez laudatus) Ancao wzzlnerato ab apro , cum

seoir; dolori: Asgpale. a Aristophon est célèbre
a» par un tableau qui représente Ancée blessé par

a un sanglier , avec Astypalée qui partage sa dou-
a leur. a» Astypalée étoit la mère d’Ancée de Samos ,

comme nous le verrons par la suite. Ce passage de
Pline a été mal à propos appliqué par les commen-
tateurs à Ancée’, fils de Lycurgue.

12. Méléagre avoit consacré à Sicyone , dans le
temple d’Apollon, la lance avec laquelle il avoit tué
le sanglier. Elle avoit été brûlée avec le temple avant
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l’époque où Pausanias voyagea dans la Grèce (Pau-

sanias, L. u , C. 7). ’
I 13. Voici ce que Pausanias dit de la mort de Mêlée-
gre (L. x, C. 31) : c Homère dit au sujet de Méléagre ,

a. que les Furies exaucèrent les imprécations de sa
n mère, et lui donnèrent la mort; l’auteur du Poëme ,

a nommé Megalæ Eau , et celui de la Minyade racon-
a tent sa mort différemment; il fut tué, suivantreux,
a par Apollon , qui étoit venu au secours des Cu-
u rètes contre les Ætoliens. Quant à la fable du tison,
a que les Parques donnèrent à Althée , en lui disant

a) que son fils mourroit lorsque le tison seroit con-
. sumé, et ce qu’on ajoute, qu’elle le brûla dans un

a mouvement de colère, Phrynichus , fils de Poly-
a phradmon, est le premier qui ait dit cela dans sa
a tragédie de Fleuron. Il dit , en effet» : I

Il ne put échapper à son malheureux destin ,
et il fut consumé avec le tison fatal , que son
implacable mère mit dans le feu.
a Cependant Phrynichus ne s’étend pas sur ce sujet
a comme il n’aurait pas manqué de le faire , si cette
a fable avoit été de son invention; il n’en parle qu’en

a passant, et comme d’un événement déjà célèbre

a dans la Grèce. n
On voit par là qu’il y avoit trois opinions sur la

mort de Méléagre; celle d’Homère , qui ne s’explique

point sur la manière dont il périt : il dit seulement , que

sa mère prosternée , et frappant la terre de sa main ,
pria Pluton et Proserpine de donner la mort à son fils ,
et que les Furies exaucèrent sa prière (IL, L. 1x ,
In. 565 et suiv. ) Mais ce qu’il dit par la suite ( a). P95 )

. qu’il
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prouve qu’il ne périt pas dans cette guerre puisqu’il

repoussa les Ætoliens. Apollodore , dans son second
. récit, paroit avoir suivi la tradition de l’auteur des

Megalæ Eoæ , et de celui de la, Minyade; ces deux
auteurs disoient à la vérité que Méléagre avoit été tué -

par Apollon ; mais il est possible que l’abréviateur ait

oublié cette circonstance. La tradition de Phrynichus
a été suivie par Eschyle (Choè’phores, a). Gaz et suiv. ),

-par’0vide et par presque tous les poëtes. Nicandre , .
I citépar Antoninus Liberalis (Narr. a ) , paroit avoir

mêlé ces deux dernières traditions.

14. ’Suivant l’auteur du poëme connu sous le nom

de Vers Cyprien: , Polydora , femme de Protésilas ,
étoit fille de Méléagre et-de Cléopatre; cette dernière

étoit , comme on l’a vu , fille d’ldas et de Marpesse;

et Pausanias remarque que ces trois femmes se tuè-
rent après la mort de leurs maris (L. rv, C. 2). i

15. Amaryncéeiétoit, suivant Pausanias (L. v, Ç. I),

fils de Pyttius, qu’Hésiode nomme Phycteus , dans

un fragment que je vais rapporter. Il étoit venu
de la Thessalie s’établir dans l’Elide , et Augias lui

avoit donné une partie de ses Etats, pour» s’assurer
son alliance contre Hercules. Deux vers d’He’siode ,

que cite le scholiaste de Pindare (Olymp. 1° , a). 56),
nous apprennent que Hippostratus étoit fils de Phyo-
tée , et petit-fils d’Amaryncée.’

Tir 4’ ’Apapuyuld’qs ’Irm’ailperos , un "Anus,

. ; Ovni-l’as JyMo’s titis, ’Eruâ’r gnomes finira.

, a Hippastratus, digne rejeton de Mars, fils de Phyc-
a tée , descendant d’Amaryncée , et chef des Epéens. a .

1 .Ruhnkénius , dans sa première lettre critique

T. H. H
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( p. 5) , croit que ces deux Vers ont rapport à l’évé-

nement dont il s’agit ici. Diodore de Sicile (L. xv ,
C. 55 ) dit que Pèribée prétendoit avoir été corrom-

pue par le dieu Mars.

16. Il y a dans toutes les éditions : ’Ia-are’mv du au;

ripa: min-41m «p3; Ohio: rififi» rif; ’EMJJB; 3111;, irru-
Au’pmy . dror7t7Anu. Qu’Hipponoiis son père l’avait

envoyée ver: Œnée qui demeuroit loin de le Grèce,
le priant de l’envoyer. Tannegui Le Febvre a pro-
posé de lire nivaux-five: , le chargeant de la tuer, et
ce changement a été approuvé par Wesselingius’, dans

Ses notes sur Diodore de Sicile.( L. 1V, C. 35 ), et par
M. Heyne , qui a même admis cette conjecture dans le
texte. Mais je crois avec’Sevin, qu’il faut seulement
supprimer le mot ivre, et lire, tf3: Civile: , «rififi» Je
ÎEMalâa: immine." annexa; l’envoya «une Œnée;

le priant de la faire transporteriloin de la Grèce.
On sait qu’il étoit ordinaire, qu’on donnât les filles qui

s’étoient laissées séduire à vendre dans des pays éloi-

gnés. Voyez au livre 2.-, chap 7 , l’histoire d’Augé;

et au livre 5 , chap. 5 , 5 5., celle dlAérope et celle de

Clymène. e ti 17. On lit dans les Proverbes publiés par ’Sçhott;

nous le nom dlAppendix Vaticana (Cent. ,V25
et dans la collection des Proverbes d’Alexendi-ie ,
attribuée à Plutarque (V proverbe 5 ), quiŒnée’. ayant
violé Péribée, fille d’Hipponoüs , le père,-’lorsqi1’il

s’apergut qulelle étoit grosse, la livra avèci TyHée

son fils à un porcher. Ilsiont probablement tiré bette
tradition de la Thébaîde dlAntimaque , car lerseho-
liaste d’Homère , publié par M. de -Villoisonv(Ïl. ,
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L. N, a). 400) , dit que , suivant ce poüte , Tydée avoit
été élevé par des gardiens de porcs.

I 18. Les anciens ne sont pas trop d’accord sur les
causes de l’eril de Tydée u, Diodore de Sicile dit qu’il

avoit tué Lycopéus et Alcathoüs ses deux cousins (L. Iv,
’C.’ 65); Eustathe , qui dit la même chose , ajoute qu’il

les tuaparce qu’ils avoient”. conspiré contre son père ,

et qu’il tua par mégarde avec eux Mélas , frère
’ü’Œnée. Apollodore a dit ci-dessus que Lycopéus

et Alcathoüs étoientifréres d’Œnée; mais il s’est

s’anædo’ute mmpé , ’car suivant Diodore de Sicile

(L; w, c. 65) ils étoient cousins de Tydée, a:
Phérécydes , cité par le scholiaste d’Homère (Il. ,

"L. x1v , a). me), dit que Tydée , encore jeune,
:vloyant son père déjà très-vieux prêt à être détrôné

par les-fils d’A’gri-us , prit sa défense et les tua , et qu’il

me involontairement son frère avec eux. Ce frère se
nommoit Olénias suivant Apollodore; Hygin (F116. 69)

le nomme Mélanippus. Il nous est absolument in-
econnu’ dlailleurs. I ’

ï On a ’vu dans la note précédente , que sui-
vant Phérécydes, c’était Tydée lui (même qui avoit

tué les’Iils d’Agrius, et qui avoit rétabli Œnée sur

ile trône; Pausanias (L. Il , C. 25 ), Antoninus Libe-
ralis ( narr. .37), le schol. d’Aristophane ( Acharn.)
a): ) "et Hpgin (Pub-:175) , attribuent tout cela
il Dioinèdes; et Ephore, qcité par Strabon (L. x,
5:09) dit que’ce fut au retour de la guerre des
Epigones que Diomèdes , accompagné Id’Alcmaeon,

alla remettre Œnée sur le trône. Quelques auteurs,
’telss qu°*Antoninus Liberalis (min. 37 ) et Hygin

H 2
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( F115. x75 ) , ont même reculé cette expédition jus-
qu’après le siège de Troyes, et Hygin ajoute que
Sthénélus s’y trouva avec Diomèdes; mais il paroit

que "toutes ces traditions étoient. de l’invention des
poëles tragiques , qui s’embarrassoient très-peu de la

vraisemblance , et Aristophane s’en moque avec rai-
son dans ses Acharnéens (v. 417 Œnée étoit déjà
vieux lorsque Tydée étoit venu’au monde;pil n’est

donc pas probable qu’il ait vécu assez long-temps pour
POUVOÎr être secouru par son petit-fils. l l ’

20. Pausanias dit que Diomédes ayant tué les fils
d’Agrius, voulut remettre Œnée sur le trône , mais

comme il ne pouvoit pas rester avec lui, Œnée
’aima mieux le suivre à Argos; Diomédes eut
très - grand soin , et après sa mort il lui donna la
1sépulture à Œnoé (L, n, C. 25 Cela prouve qu’il
.n’adoptoit point la tradition qui le faisoit tuer. par
,leslfils d’Agrius. M. Heyne , dans son savant coma
Amentaire ( p. 151,011 p, 55 de la deris. éd. , cite
pour prouver qu’Œnée vivoit encore pendant, lesiége

de Troyes, le Vers que dit Diomèdes dans,(l’Iliade

(L; vr,’v. 221). - i. Il ., in . v
’ l ’Km’ par i7; natrium-n t’ai! s’y délutai: s’écrie-:1: A: l

"a Et je l’ai laissé en parta’nt’dans ma maison. l» C’est

’aussi l’opinion du scholiaste publié par M. de Villoison.

Cependant il semble qu’Homère dit (pulpe n,
w. 641) qu’Œnée étoit mort, c’est pourquoi; je mais

que Diomèdes parle ici de coupe que-Bellérophon
savoit dormée’à son grand-père. I . " ’ il ’

a ’21. Th. Gale propose de lire Ts’quq’fl-nir au lieu
«le TqÀl’Çov ir’h’m. Il y avoit, en efl’et,dans 111-cadis,
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unetville nommée Telphusse ou Thelpuse , très-cé-
lèbrepar le culte qu’on y rendoit à Cérès; et Sevin

approuve cette correction. M. Heyne croit qu’il ne
faut rien changer. Cependant , il paroit difficile
que tTélèphe eût déjà donné son nomà cet endroit,

lors. de la mon: d’Œnée.

"2.21.4 Homère (Il. , L. N, v. 412) dit qu’Ægialée
étoit fille d’Adrastes-et c’est l’opinion la plus générale-

ment suivie.

CHAPITRE 1X.
.Norn I. Presque tous les. auteurs sont d’accord sur

le nom de la mère de Phrixus et d’Hellé ; cependant

le scholiaste d’Apolloniuséde Rhodes (L. u , a). n47)

semble attribuer une autre opinion à Hérodore; car
ildithue , suivant cet auteur , Athamas pavoit eu de
Thémisto , Schœnée , Erythrius , Leucon, Pœus , et
Phrixus’et Helléqui étoient les plus jeunes : Nia-ninas-
(N Opiiev zuivEM’nr.’Mais je croîs avec Sevin, qu’il faut

lire moins N OpŒov ml "En". Presque tous disent
aussi que Néphélé aVOit été la première femme d’Atha-

mas; cependant Philostephanus , contemporain de Cal-
limaque, disoit qu’Athamas avoit d’abord épousé Ino .

fille de Cadmus , dont il avoit en deux fils , Léarque
et Mélicerte. Junon lui ayant ordonné de répudier Ino ,
il épousa Néphèlé , et il en eut deux enfans , Phrixus et
Hellé; mais Néphèlé s’étant aperçue qu’il continuoità

voir Ino , l’abandonne ; Ino étant rentrée dans ses droits,

chercha à faire périr-les enfans de Néphèlé; le reste de

l’histoire est comme dans Apollodore. Suivant le scho-
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liaste d’Aristophane (Nuée: , a). 255 ), qui a probable-

ment extrait le premier Athamas de Sophocles, Athmnas
aVOit d’abord épousé N éphélé, dont il avoit euvP-hrixus

et Hellé , il la négligea par la suite pour se livrer à l’a-’

mour d’une mortelle; Néphélé indignée s’envolaz dans

le ciel, et pour se venger affligea le pays d’une grande
sécheresse; Athamas envoya consulter l’oracle de Del-

phes , sur les moyens de la faire cesser , et Ino gagna
ceux qu’ony envoyoit, pourleur faire rendre la réponse

dont parle Apollodore. On voit par la que Néphèlé.
étoit une déesse; cependant Menécrates de Tyr , cité

par Zenobius (Cent. 4 , 38) , disoit qu’Athamas n’avoit
épousé Ino qu’après la mort de Néphèlé.

2. Il y avoit plusieurs traditions sur le nom de la
belle-mère de Phrixus et d’Hellé. Pélias dit dans la.

quatrième Pythique de Pindare (v. 285 et suiv.) , que
Phrixus lui a apparu en songe , et lui a ordonné de ra-
mener dans sa patrie son aine , et d’y rapporter la toi-e
son du belier qui l’avoit sauvé des flots , et des pour:

suites impies de sa belle-mère.

Às’pps 11 un; flquIMMor 327m,
"Il; 1’67. in. qu’une avec?! ,

"En r: fafiots: 304,01 pfÀl’UlVo

Le scholiaste dit à ce sujet : ’Eluntvlh yeif d’ici "il feu-p
rpuzair,’ âne-Mn! 40’103 , sa) irthvM’uh , du!!! 4,07673.

Train! N 0’ pis Hivd’upos s’y aguets, Aven-mi! Que-n, Ier-v

m’as d’3, repyeï-rn, 2090105: N [à .Ahsîdafi’t’, NIÇl’Am,

Otpsmid’as 5 3è simili. a Il fut en effet maltraité à cause

a de sa belle-mère qui étoit amaureuse de lui , ce
» qui l’obligea a s’enfuir. Pindare dans ses hymnes

In la nomme Demoticé 5 Hippias la nomme GorgOpis;
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se Sophocles, dans son Athamas , lui donne le nom de
sa Néphèlé; enfin , suivant Phérécydes, elle se nom-

? moit Themisto. n- On voit qu’il s’agit dans ce pas-

sage de la belle-mère de Phrixus, et non de sa mère ,
comme le dit M. Sturz, dans son recueil des fragmens
de Phérécydes, p. 170. Mais il est probable que ce
passage est tronqué. Ôn y lit que , suivant Sophocles ,
Néphèlé étoit la belle - mère de Phrixus; mais nous

avons vu par le scholiaste d’Aristophane, que c’étoit

sa mère elle-même que Sophocles nommoit Né-
phèlé , comme tous les autres. Je ne crois pas non
plus que Pindare ait nommé Démoticé , ou plutôt Dé-

modicé la femme d’Athamas. Hygin dans son Poeti-.

con Astronomie-on (L. n, C. 20 ) , nous apprend
que , suivant quelques auteurs , Dèmodicé étoit
femme de Crethée , frère d’Athamas; elle devint

amoureuse de Phrixus son neveu, et comme elle
ne put le faire consentir à ses désirs , elle l’accusa
auprès de Crethée d’avoir voulu la violer; Crethèe
s’en plaignit à Athamas, et exigea de lui qu’il punît

son fils; il s’y disposoit, lorsque Néphèlè l’enleva

avec Hellé sa sœur, et les mit sur le belier. Il est
probable que cette histoire est celle que Pindare ra.
contoit dans ses hymnes.

3. Suivant Phérécydes , cité par le scholiaste de
Pindare (Pyth. 4, 2.88) l Phrixus s’offrit lui-même
pour être sacrifié pour son pays. Hygin dit la même

chose dans sa deuxième fable. ’

4. Le belier que Néphèlé donnais ses enfans étoit, sui-

vant Hygin (F a6. 3 et r83), et le schol. de Germanicus
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(a). 223 ),né de Neptune et de Thèophane, fille de
Bysalte. Théophane étoit très-belle, et elle étoit re-
cherchée par beaucoup de prétendons; Neptune l’en-

. leva et la transporta dans l’île Crimisse ou Cromyuse.
Ses amans l’ayant suivie, Neptune se changea en belier,
transforma Théophane en brebis , et tous leshabitans de
l’île en moutons. Les amans de Théophane ayant débar-

qués, et ne trouvant aucun homme , se mirent à tuer
des moutons pour se nourrir. Alors Neptune les chan-
gea eux-mêmes en loups. Etant sous cette forme de be»
lier il jouit de Théophane , qui en conçut le bélier à
toison d’or. La toison de ce belier étoit tantôt blatte

che , tantôt pourpre , suivant Simonides ( Apollon.
schol. , L. rv , 177 Philostephanus dit que ce fut
le belier lui-même qui avertit Phrixus et Hellè du
projet d’Athamas , de les sacrifier (Homen’ schol. ,
Il. 7 , 86); et en effet il étoit doué de la parole , suivant
Hécatée et plusieurs autres auteurs (Apollonii schol. ,

1 , 250 Enfin , suivant Denys de Mytiléne ou plu-
tôt de Milet, cité par le scholiaste d’Apollonius (L. r,

256 , et rv , 177 ), Crius ou Relier étoit le gou-
verneur de Phrixus ; ayant en connaissance du projet
d’Athamas , il l’en avertit et s’enfuit avec lui. Voyez

au reste sur ce belier Bachet de Méziriac sur Ovide ,

T. n , p. 131 et suiv. ’
5. On voyoit dans la Chersonnèse de la Troade

le tombeau d’Hellé ( Hérodote , L. vu , C. 58 ). Ce-

pendant, suivant quel’ques auteurs , elle hit sauvée
par Neptune, qui en. eut un fils nommé Pæon (E nuas-
tlzénes Catastér., C: 19). Hygin, qui a traduit Eratos-

i mènes , et qui l’avoit plus ample qu’il ne’nous est
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parvenu , dit que quelques auteurs y joignoient He-
donus. Suivant Etienne de Byzance (1).’A7lfurri’n ),

elle en avoit eu un autre fils nommé Almopius.

6. Hésiode, dans sa Théogonie, dit bien qu’Æétes et

Circé étoient enfans du Soleil et de Persèis , mais
il ne parle point de Pasipliaé. Je parlerai d’elle dans

mes notes sur le troisième livre.

7. Æètes, suivant Apollonius de Rhodes , ne voulut
recevoir Phrixus que lorsque Jupiter lui en eut fait
donner l’ordre par Mercure (L. m , v. 584). .Mais ,
suivant l’auteur du poëme d’Ægimius , Phrixus se

présenta tenant la toison, ce quiile’fit bien recevoir
(Apollon. schol., ibid.) Hygin dit qu’Æétes fit périr

Phrixus pour se garantir de l’effet diune prédiction qui

lui annonçoit qu’il devoit être tué par un des Æolides

(Hygin, Faô; 3).

8. Apollonius de Rhodes (L. n , a). 1151 ) est d’ac-

cord avec Apollodore» sur le surnom de Jupiter à
qui Phrixus sacrifia le belier; mais Pausanias (L. I,
C. 24) semble croire que ce fut à Jupiter Lapliystius , i
qui étoit, suivant Hérodote ( L. vu , C. 197) et Pau-

-sanias lui-même ( L.- xx , C. 34 ) , celui à qui Athamas
Vouloit le sacrifier. Ce surnom lui venoit , à ce que dit
Pausanias , d’une montagne de la Bœotie ; il semble ce-

pendant , par ce que dit Hérodote, que son temple étoit
dans l’Achaîe de la Thessalie. Eratosthènes dit que
ce belier étoit immortel , et que lorsqu’il eut nais
Phrixus en sûreté dans les Etats d’Æétes , sur les bords

du Pont Euxin , il lui donna lui-même , dans le temple
de Jupiter, sa toison pour la conserver en mémoire
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de lui, et il alla ensuite se ’ placer parmi les astres
(Eratostlzénes Canut. , C. 19).

9. La fille d’Æétes que Phrixus épousa , se nom-

moit Iophossa, suivant Hésiode et Acusilas , cités par
le schol. d’Apollonius (L. n , 1 125). On pourroit soup-
çonner que Chalciopé n’était qu’une traduction de

ce nom; car on trouve dans Hésychius : ’I.ocpûm -
a; xénon, Ë: (par: OthMIIJ’IIE- Il paroit que , suivant

Phérécydes, elle avoit plusieurs noms; car le schol.
d’Apollonius (L. Il , 1153) dit en parlant d’elle:
Ocpmu’d’qs l’y iris-go filiation mini! (par) gamma. ’Ern’wpn

d? 4ÉTFXIM1o’rn nul nous". en Phérécydes , dans son

a sixième livre, dit qu’elle se nommoit Evenia. Elle
a étoit surnommée Chalciopé et Ophiusa. a Il est pro-
bable qu’il faut lire ’IbÇÉm au lieu de .OÇIOÜM.

Io. Epiménides(11pollonii schol. n , 1 125) aj0utoit
à ces quatre fils un cinquième , nommé Presbon , dont

Pausanias parle aussi, L. 11 , C. 34. . l
11. La colère de Junon venoit de ce qu’Ino avoit

,êté la nourrice de Bacchus , comme on le verra ci-
À après , (L. In , C. 4). C’étoit. contre Athamas lui-

même, suivant le scholiaste de Lycophron (1). en ),
que la déesse étoit irritée, parce qu’il avoit reçu Bac-

chus de Mercure , et l’avait élevé déguisé en fille.

Philostephanus, cité par le schol. d’Homère (Il. ,
L. vu, 86 ), dit qu’Athamas ayant eu connoissance
par la suite dela fraude qu’Ino avoit employée pour»

faire périr ses premiers enfans, voulut s’en venger
sur ceux qu’il avoit eus d’elle. Il tua Léarque de sa

Propre main , et se mit à la poursuite (Plus. qui s’en-,
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fuyoit tenant Mélicertes. Ino se voyant prête à être,

atteinte , se précipita dans la mer. Hygin dit que la
fraude fut. découverte par celui qu’Ino avoit séduit,

qui la fit connoitre au moment ou Phrixus et Hellè
alloient être sacrifiés. Athamas la livra avec Mé-
licerteslson fils , à Phrixus, pour en faire ce qu’il
voudroit , et comme il alloit les faire conduire au
supplice , Bacchus le priva de la vue , et enleva Ino
sa nourrice. Jupiter ayant ensuite rendu Athamas fu-
rieux , il tua Léarque son fils , et Ino se précipita avec

Mélicertes dans les flots. Ovide dit que ce fut une ser-
vante qu’il aimoit, qui découvrira Athamas la fraude
qu’Ino avoit employée pour’faire périr ses enfants

(Fastes, L. vr , a). 551), mais il paroit qu’il a
voulu concilier deux traditions différentes; Plutarque
(Questions .Bom., t. vu, p. 84) dit qu’Ino étant
jalouse d’une servante AEolienne , nominée An-
tiphéra , dont elle croyoit son mari amoureux ,
devint furieuse, et fit périr son fils. Ils ajoutent
tous les deux , que c’étoit par cette raison qu’on ne

laissoit pas approcher les esclaves de son temple. Eu-
ripides dit dans Médée (v. 12.84) , qu’Ino tua ses deux

fils. Il avoit fait lui-même une tragédie sur ce sujet ,
dans laquelle il s’écartoit de toutes les traditions reçues,

au moins suivant l’extrait qu’Hygin en a donné. Ino,
suivant lui , s’étant égarée dans les bois , en célébrant

les BacchanalesrtAthamas la crut perdue , et épousa
V Thémisto , fille d’une nymphe , dont il eut deux fils.
Ayant appris ensuite qu’Ino-étoit sur le Parnasse , il

l’envoya chercher, et la fit venir chez lui sans la
faire connoitr’e. Thémisto ayant appris qu’Ino étoit

retmuvée, mais ignorant qu’elle fut dans sa maison.
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voulut faire périr ses enfans , et la prit elle-même pour
confidente de son projet; elle lui dit donc de mettre
des vétemens noirs aux enfans d’Ino , et des vêtemens

blancs aux siens. Ino fit tout le contraire , de manière
que Thémisto trompée par les vétemens tua ses pro-

pres enfans. Athamas étant ensuite devenu furieux ,
tua Léarque, et Ino se précipita dans les flots avec
Mélicertes (H jgin, Fab. 4 Nonnus , dans ses Diony-
siaques, raconte cette histoire à peu prés-de même,

L. x et xr. V -
12. Athamas avoit , à ce qu’il paroit, donné son

nom à plusieurs endroits : il y avoit ,» suivant Pau-
sanias , dans la Beeotie , une plaine nommée Athaman-
tium , qu’il avoit habitée. Un canton de la Bœotie por-

toit le même nom , Suivant Apollonius de Rhodes
(L. n , 1:. 516); le grand étymologiste (a). ’Aûdfus’rrnv)

dit qu’il avoit été ainsi nominé , parce qu’Athamas

y avoit erré long-temps , lorsque Junon l’eût rendu fu-

rieux. Il paroit que ce canton étoit dans la Phthiu-
tide , et il y avoit fondé une ville qu’il avoit nommée

Ales , soit en mémoire de ses longs voyages, soit
par reconnaissance pour la servante qui lui avoit dé-ë
couvert le crime d’Ino , et qui se nommoit Ales.
(Étienne de Byzance, sa. "ne; ). On y montroit .
encore son palais , lors de l’expédition .de Xerxès

contre les Grecs , et on racontoit que les-habitans
voulant le sacrifier à Jupiter Laphystius , pour purifier
le pays, probablement à cause du meurtre de Léan-
que , Cytisorus , fils de Phrixus, survint et.le délivra ,
ce qui attira sur sa famille la colère.des dieux.,0n
peut voir cette histoire dans Hérodote (L. vu, C. 197).
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Sophocles avoit sans demeuré de la le sujet de son
second Athamas , mais il avoit arrangé cette histoire
différemment; o’étoit, suivant lui, Néphèlé qui vouloit

le faire sacrifier , et il étoit déjà couronné et auprès
de l’autel, lorsqu’Hercules survint et le délivra (Aria-

toph. schol. N05. q). 256). Enfin , il y avoit entre
l’Epire et la Thessalie un pays qui se nommoit Atha-
mantie ou .Athamanie (Scymnns Clubs. a). 615), et
c’est sans doute celui dont il s’agissoit dans l’Oracle

dont parle Apollodore. "
. ,15. Hypsée étoit probablement le roi des Lapithes ,

dont parlent Pindare (Pyth. 9.; 23 , et le schol.)
et Diodore de Sicile (L. 1V , C. 69) , qui étoit aussi
père de Cyrène , mère d’Ariste’e. Nous avons déjà’vlu

lque»,suivant Euripides et N onnus, Athamas aVOit épou-
-sé.,’,I’hémisto, du vivant d’Ino, et il paroit par ce que dit

Pausanias, qu’il avoit continué arester dans la Bœotie,

puisque Bœus, l’un des fils qu’il en avoit eus, avoit
donné son nom à une montagne de cette contrée (L. 1x",

Ç. 2.5) ;,.il ne la quitta que lorsqu’après lamer: de
Leucon ,. il se crut sans enfants mâles, ne sachant pas
gpe Phrixus étoit encore.viv.ant (ibid, C. 54).

14. Leucon étoit fils de Neptune et de Thémisto,
suivant Hygin (F115. 157). Dans le nombre des fils que
ce: dieu avoit ïeus, vill met” Lezlcorioe est Thèbizîfto’

Hypsei filin. Il est évident qu’il faut lire ,’ Lertëon.

Leucon mourut avant Athamas , et ilnelaissa point de
fils. Nous connoissons deux de ses filles, Evippé, qu’A-

thaïiiàsÏmaria à Andréus , roi duppays qui prit par

la suite le nom d’orchomène. ( Pausanias, L.",1x-,
54), et Pisidice; on ne sait pesa qui cette dernière
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fut mariée; mais elle eut, suivant les Mythologues,
un fils nommé Argynnus, célèbre par l’amour qu’A-

gamemnon eut peur lui (Étienne de Byzance,
v.”A nuiras,- Athénée, L. xin,p. 603; ,Properce, L. tu ,

El. 6). Cependant Etienne de Byzance est le seul
qui dise qu’Argynnus ’étolt fils de Pisidice , fille de

Leucon , fils d’Athamas , mais comme ce passage est
corrompu , on ne peut guères s’en autoriser.

1,5. Simson prétend dans sa chronologie , qu’il y
- a eu deux Sisyphes , l’un fils d’AEole, et un autre

qui corrompit Anticlée , mère d’Ulysse , et de qui
on prétendoit que ce dernier étoit fils. Mais cette
histoire me paroit de-l’invention des pelâtes tragiques ,

qui ,.d’après la réputation de fourberie qu’avoir Si-

syphe, avoient cru devoir le. donner pour père àUlysse,
qui n’étoit pas moins renommé en ce genre. Il fau-

droit4en supposer un second, si on adoptoit ce que
dit Eumélus , cité par Pausanias (L: u, C. 5) , que
Médée , en quittant Corinthe , laissa ses Etats à ’Sisy’»

phe; car il paroit difficile que le premier’Si’syphls

fût encore vivant à cette-époque. Mais j’examine-
rai plus au long-cette traditionpar la’suite. Apdlé
lodore est le seul dise qu’Ephyre avoit étéfonflèe

par. Sisyphe; Homère seulement. qu’il y 419ka
(L. vr’, a). 157). J’exemineraid’origine de cetteïville

dansimesr notes suranusanias. A, v. L. ,1; I. n.
i6.- Glaucus futdévoré par ses juinens-fs’i’l’on’

croit un tréstgrand nombre d’auteurs , qui racontent
cependant cette fable avec quelque différence. Pausanias
dit’(1’z. v1, C. 20) que ses chevaux le tuèrent aux jeu;
qu’ils-ana fit célébrer pour la ’ mort de Pélias son père ’;
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c’est aussi ce que donne à entendre Euripides , (Plzœrzïc.

en 1 131 ); car il dit que ses jumens étoient représentées

sur le bouclier de Polynice ,prenant le mors aux dents ,
et s’enfuyant épouvantées. Mais Strabon, Palæphate ,

Virgile et ses anciens commentateurs , et Hygin disent
qu’il fut dévoré par ses jumens. Virgile attribue leur
fureur à l’amour (Georg., L. 111 , v. 266).

Scilicet’ente aman, furor est insigm’s equamm s

Et mentent Venus ipse dsdit, que unipare Glauci
Pomiadn malis manbfa abrutirent quadrign.

Des Cavales surtout , rien n’égale les feux:
Vénus même alluma leur! transports furieux , l
Quand , pour avoir frustré leur amoureuse ivresse,
Elle livra Glaucus à leur dent vengeresse.

Dunant.

Strabon ( L. n, p. 627), le schol. d’Euripides (Phas-
nic. a). :1151 ) et Philargyrius (Georg. ibid.) disent
qu’elles avoient. bu dans unefontaine qui avoit la
propriété de rendre furieux; Cette fontaine étoit. à.
Potnie, dans la Bœotie ; Pausanias (L. 1x , C. 8) et So-
tion (Aristotelis Opusculo variai, p. 133) en par-
lent. Enfin , ’Asclépiades , cité par Probus (Virg. ,

Géorgie. ibid. ), dit qu’il nourrissoit ses jumens de
chair humaine. On ne s’accordoit pas non’plus sur
l’endroit ou il avoit été déchiré. Pausanias et Hygin

disent que cela étoit arrivé anxieux funèbres qu’Acaste

faisoit célébrer en l’honneur de Pélias son père. Hygin
ajoute. même qu’Iolaüs , lilsd’Iphiclus’ frère d’Hercules,

y remporta le prix de la course des chars. Mais Strabon
et le schol. d’Euripides disent que ce fut auprès de
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l’amie même. Ce Glaucus étoit célèbre par son goût

pour les chevaux; nous avons Vu ci-dessus (Chap. vu,
note 35) qui] étoit allé jusque dans la Laconie pour
les chercher, et le grand Etymologiste ( v. "Ana; ) rap.
porte qu’Azéus , père d’Actor , le vainquit aux jeux

Olympiques en brisant son char. J laurai occasion par la
suite de parler de Bellérophon son fils, mais je dois

remarquer ici que Sisyphe eut plusieurs autres fils
dont Apollodore ne parle pas. Pausanias les nomme Or-

nytion, Thersandre et Halmus (L. u, C. 4). Orny-
tion fut père de Phocus et de Thoas; Pliocus alla
s’établir dans le pays de Tithorée , qui prit de lui le

nom de Phocide, et je parlerai de lui par la suite. Thoas
resta à Corinthe; il eut un fils nommé Démophoon ,
qui fut père de Propodas. Ce dernier eut pour fils
Doridas et Hyanthidas , sous le règne desquels les
Doriens s’emparèrent de Corinthe.

, Thersandre eut» trois fils; Haliartus, Connus et
Prætus; ce dernier ne, laissa qu’une fille, nominée
Mœro , qui mourut sans avoir été mariée (Pausanias ,

L. x , C. 3o ). Athamas croyant nlavoir plus de fils
vivans , abandonna ses Etats à Haliartus et à Coronus,
qui les rendirent à Phrixus ou à Presbon son fils; et ils
allèrent fonder Haliarte et Corouée (idem, L. n p
AC. Il est probable qu’Anaxirrhoé, qu’Epéus épousa

(idem, L. v , C. I ) , étoit fille de ce Coronus. On ne
connoît pas le reste de leur postérité.

4 Almus ou Halmus , quatrième fils de Sisyphe , vint
aussi s’établir dans la Bœotie , ou Etéocle lui donna

un canton; il ne laissa que deux filles, Chrysogénie
et Chrysé. Celle-ci eut de Mars un fils nommé Phlé-

gyas, qui succéda à Etéocle. Chrysogénie eut de
Neptune
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Neptune un fils nommé Chrysès, qui succéda a Phle’o

gyas , et fut père de Minyas (Pausanias , L. 1x,
C. 36 ).

17. Phérécydes , cité par le schol. d’Homère (Il.

L. v1 , a). 253) , entre dans (les détails que je crois
devoir rapporter ici. Jupiter ayant enlevé Ægine de
Phliunte , pour la transportera Œnone , passa avec elle
à travers le pays de Corinthe; Asope étant allé à la re-

cherche de sa fille, Sisyphe lui en fit connaître le ravis-
seur, et s’attire par là la colère de Jupiter, qui envoyai

la Mort le prendre. Mais Sisyphe la saisit elle-même ,
et l’enchaina si bien , que personne ne mouroit plus ;
Mars ayant délivré la Mort , lui livra Sisyphe; mais
avant de mourir, il recommanda à Mérope sa femme ,
de ne pas lui rendre les devoirs qu’on a coutume de
rendre aux morts. Il descendit ensuite aux enfers , d’où

Pluton le renvoya quelque temps après , pour réclamer
ces devoirs ; il revint à Corinthe , et y resta; il mourut
enfin dans un âge extrêmement avancé, et on le con-
damna dans les enfers à rouler une très-grosse pierre,
pour qu’il ne pût pas s’échapper de nouveau. Le même

scholiaste raconte ailleurs ( Il. L. r, 1:. 180) cette his-
toire d’une manière un peu différente , mais sans ci-

ter son auteur. Jupiter ayant enlevé Ægine, fille du
fleuve Asope , la conduisit a Phliunte , où il eut com-
merce avec elle; mais sachant que son père la cher-
choit , il l’emmena à Œn’one. Sisyphe l’ayant aperçu

lorsqu’il. passoit à Corinthe , le dit à Asope , qui ayant

poursuivi Jupiter, l’aurait surpris aVec Ægine, si ce
dieu ne l’eût changée en ile, et ne se fût transformé

lui-même en pierre. Dans la suite , pour punir Si-

T. Il: I I
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syphe , il le condamna à porter dans les enfers une
pierre aussi grosse que celle en laquelle il s’était trans-

formé. Théognis parle du retour de Sisyphe sur la
terre (a). 527 et saïga), et il dit qu’il parvint par
ses beaux discours à engager Proserpine à le laisser

aller. ’18. Il ne faut pas confondre Deion ou Deionée (car
on le trouve écrit des deux manières) avec Eionée père

de Dia, qu’Ixion épousa , que quelques auteurs nom-f
ment aussi Deionée. La conformité de noms est la seule

raison pour croire que c’est le même personnage ; et
ce n’était pas une chose rare alors que de voir plu-
sieurs personnages importans porter le même nom ,
c’est même une des principales causes de l’obscurité de

l’histoire héroïque. Ixion étant fils de Périmèle,fille

d’Amythaon , petit-fils d’Æole, étoit postérieur de quatre

générations au Deionée dont il s’agit ici. Simsan dans sa

Chronologie, A°. 2596 , propose de lire ici matinier,
la Phthiotide , au lieu de (basides , et cette conjecture
a été approuvée par Th.’ Gale et par M. Heyne. Mais il

ne faut rien changer; nous varrons par la suite qu’Ac-
tor fils de Deionée étoit établi à Opunte , dans le

yoisinage de la Phocide ; et Diodore de Sicile parle
d’un fils de Céphale fils de Deionée, qui régnait dans la

Phocide même (L. 1v , C. 49).

1 9. Le scholiaste d’Homére (Il. L. u, a. 520) la nomme

Astérodie ; elle étoit , suivant lui, mère de Crissus , et
la ville de Crissa avoit pris son nom , ’ch’ Kp’mu , ne?

Tvpniynu , nui lancina; 1;; Annule". De Grimm: fil:
de lyrannus et d’Aste’rodie , fille de Deionée. Les

. mots Tl; Tapis!" me paraissent une faute qui nous
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cache le nom du père de Crissus. Mais il m’est impossible

de deviner que] nomil faut mettre à la place. Celui de
Quinoa me paroit en effet trop éloigné. Il étoit cepen-

dant le père de Crissus , suivant Pausanias (L. n,
0.19 ). Le scholiaste , publié par M. de Villoison ,
et’Eustathe ont la même faute. Peut-être ce Tyrannus

’ étoit-il le fils de Ptérélas dont il sera question, L. Il,

C. 4, 5,5.

20. Eustathe dit que la femme de Magnés se nom-
moit Mélibée; iLdonna son nom à une ville de la Thes-

salie , etil eut d’elle un fils nommé Alector qui fut père

d’Hæmon ; celui-ci eut pour fils Hyperochus , ce der-
nier fut père de Tenthrédon; Tenthrédon fut père de

Prothoüs qui commandoit les Thessaliens de la Ma-
gnésie au siège de Troyes (Eustathe, p. 538 )’. Eus-
tathe a pris cela d’un ancien scholiaste ; mais il l’a eu

plus entier que nous ne l’avons, car les noms d’Hæmon

et d’Hyperochus manquent dans celui qui a été publié

par M. de Villaison (Il. L. n, a). 7’56). Ils ne di-
sent rien ni l’un ni l’autua de Dictys ni de PolyÏ-
docte. Apollodore ne dit rien ici de Pierus, dont il a
parlé ci-dessus ( C. III , 5 3) ; mais il est probable
qu’il étoit. fils d’un autre Magnès, peut-être de celui

qui étoit fils d’Argus fils de Phrixus , et dont il est

question dans Antoninus Libéralis (Narr. 23) ; je
crois aussi que c’est d’un autre Magnès que parle Pi-

.sandre, cité par le scholiaste d’Euripides (Phænic.
7v. 1748). Ce dernier avoit épousé Philodicé, dont ilavoit ’

ou deux fils, Eurynomus et Eionéus ; Eurynomus avoit
Cornbattu cantre les Centaures;il avoit eu un fils nommé
Hippias, qui fut enlevé par le Sphinx. Eionéus fut un

I a
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des prétendans à la main d’Hippodamie, et il’fut tué

par Œnomaüs (Pausanias, L. v1 , 61.21 ). Euripides,
dans les vers que j’ai cité ci-dessus , ne met point Magné: -

au nombre des fils d’Æole. I
21. Salmonée , suivant Diodore de Sicile (L. Iv,

C. 68), partit de l’Æolide, avec une multitude con-
sidérable , et alla s’établir dans l’Elide , sur les bards de

l’Alphée. Nous avons déja vu que l’Æolide étoit le pays

de Fleuron et de Calydon , et il paroit que depuis Deu-
calion , il y avoit eu un échange presque continuel de
population, entre l’Æolide, les pays voisins tels que la

Locride , la Phocide et même la Bœotie , et la partie
du Péloponnèse située sur le golfe de Corinthe , d’où

il paroit, comme on l’a vu , que Deucalion étoit Origi-
naire. Salmonée y épousa Alcidice , fille d’Aléus roi

du pays, c’est-à-dire de l’Arcadie , dont l’Elide faisoit

partie, et il y fonda une ville que Diodore nomme
Salmonie , mais que Strabon ( L. un , p. 545 ) et
Etiennelde Byzance (a). EuÀch’M) nomment Salmoné ;

ce fut sans doute delà qu’il partit pour aller attaquer
Ætolus ; car il paroit par Éphore ( Strabon , L. vu: ,
p. 548) que Sahnonée étoit déjà roi des Eléens et des

Pisæates lorsqu’il conquit l’Elide sur Ætolus. La ville

qu’il avoit fondée existoit encore duitemps de Strabon ;

Apollodore s’est donc trompé , en disant que Jupiter !
l’avait détruite; ou plutôt il aura suivi, d’après sa cou-

tume , les poëtes tragiques, à qui il avoit plu de faire de
Salmonée un prince impie, tandis qu’Homére le nom-

me cisalpin, irréprochable.

ne. Diodore de Sicile (L. xv , C. 68) dit qu’Alci-
dico , mère de Tyro , étant morte, Salmonée épousa
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Sidéro , qui accabloit Tyro de mauvais traitem ens, ce

qui lui fit prendre le parti de s’enfuir; elle se retira ,
suivant Eustathe (sur l’Odyssée , p. 1685), auprès de
Deionée , frère de son père , et ce fut tandis qu’elle
étoit chez lui, que Neptune prit la forme de l’Enipée

pour en jouir : Deionée la donna ensuite en mariage
à Créthée. Diodore dit qu’elle n’était pas encore

A mariée lorsque Neptune coucha avec elle ; mais
cela paroit difficile à concilier avec les expressions
d’Homère , qui dit positivement qu’elle étoit déjà

femme de Créthée lorsqu’elle devint amoureuse de
l’Enipée (Odyssée, L. x1, a). 355 Au reste , quoi-
qu’en dise Strabon (L. vxu , p. 546 ) , il ne s’agit pas
ici de l’Enipée de l’Elide , mais de celui de la Thes-

salie.

25. Voyez l’Odyssée d’Homère et les Dialogues ma-

rins de Lucien (Dial. 15). Ovide , dans ses Méta-
morphoses (L. v1, 1:. 116), semble attribuer à cette
métamorphose de Neptune la naissance des Aloîdes.

Tu visu: En ipeus
Gîgnis Aloïdar.

Nous avons vue un peu plus. haut qu’lphimédie ,
femme d’Alaée , étoit devenue amoureuse de Neptune ,

et alloit fréquemment sur les bords de la mer , comme
Tyro alloit sur ceux de l’Enipée ; il seroit possible
qu’Ovide eût confondu les deux fables. Bachet de Méo

.ziriac, dans une note citée par Sevin , dit qu’Ovide a
pu désigner par ce mot Aloîdas, Pélias et Néle’e, parce

que Créthée et Salmonée étoient fils de Laodicé , fille

(d’Aloée : je ne sais pas ou il a pris cette a Laodicé , mais

Aloée étoit lui-même petit-fils d’Æole 5 il ne pouvoit
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donc pas être le grand-père de Créthée et de Salmonée:

On pourroit lire: ’ . .
Gigm’s et Æolidas.

Mais l’expression me paroit bien générale pour dési-

gner Pélias et Nélée. Heinsius et Burman n’ont fait

aucune remarque sur ce vers.

24. Pausanias dit que Nélée étoit fils de Créthée ,

et il pensoit sans doute de même à l’égard de Pélias. Le

scholiaste de Théocrite dit la même chose ( Idylle 3,
a). 45). Celui d’Homère , publié par M. de Villoisan,
dit aussi que Pélias et Nélée étoient fils de Créthée

(Bœotie , a. 98

25. Toute cette histoire est de l’invention des poëtes

tragiques , et ne peut se concilier , ni avec Homère ,
ni avec les événemens postérieurs. Il faudroit , en
effet, supposer que Tyro ne se maria avec Créthée ,
que lorsqu’elle eût été délivrée par ses fils; et ce-

pendant on voit par l’histoire des Argonautes , qu’il
n’y avoit pas une grande différence ’âge entre Æson

fils de Créthée et de Tyro , et Pélias. Sophocles avoit

fait sur ce sujet une pièce , dont on peut voir les frag-
mens dans le recueil de Brunck. Voyez aussi Bachet
de Méziriac sur Ovide, T. u, p. 27 et 28. On trouve
dans Hygin une autre tradition , qu’il est impossible
d’appliquer à la naissance de Pélias et de Nélée. Il

dit que Sisyphe et Salmonée étoient ennemis ; le
premier demanda à Apollon le moyen de se venger : le
dieu lui répondit que s’il parvenoit à avoir des enfans

de la fille de son frère , ils seroient ses vengeurs. Si-
syphe parvint à la séduire , et en eut deux fils , mais
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Tyro ayant ’appris quelle étoit leur destinée , les fit

périr. Comme il revient à trois fois sur cette fable
(F116. 60, 259 et 254), on ne peut pas soup-
çonner que le nom de Tyro soit corrompu , mais
je n’ai rien trouvé ailleurs qui eût rapport à cette.

tradition.

26. On n’est point d’accord sur le pays où Nélée

fonda Pylos , et Strabon paroit ne savoir à quoi se
décider. Je crois que c’était dans l’Elide , et je dis-

cuterai cela dans mes notes sur le livre suivant.

27. Chloris étoit fille d’Amphion , fils d’Iasus roi

d’Orchomène, comme le dit Homère (Odyssée , L. au.
a). 282). Les poëtes postérieurs, disoient qu’elle étoit

fille de l’autre Amphion. J’examinerai cette tradition

dans mes notes sur le troisième livre.

28. Homère parle dans l’Iliade (L. xr , et. 69!) des
douze fils de Nélée, mais dans l’Odyssée (L. x1 , a). 283)

il dit que Chloris ne fut mère que de trais, Nestor,
Chromius et Périclymènes, et d’une fille qui fut la
célèbre Péro :quant aux autres , ils étoient nés de
différentes femmes, suivant le scholiaste d’Homère

( Odyss. n, a). 285 ), et celui d’Apollonius (L. t ,
w. 156 ). Mais le passage de ce dernier est tout diffé-
rent dans le Ms. que j’ai cité; c’est pourquoi je vais
le transcrire. Nuée: raidis iys’nn-o, in [du XAsm’dos
Néo-7", nlftaAnipsnç, lipolyse; - in d’u’ Gains, Eau’pos,

’Àr’lc’pnç, Avadldr, ’Eupv’hiur, Aépaxor,’Ea’zju.im, Opale-1s,

’Avrqat’mr, ’Euatyo’par, si: ’AnAqa-uid’s; Que-Lu Nélée , sui-

» vant’Asclépiades , eut de Chloris, Nestor, Péricly-

a mène et Chromius. Il eut de Pharé, Scyrus, Astérius,
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a. Lycaon, Eurybius, Domachus,’Epiménes, Phrasis,

u Antiménes’et Evagoras.» Cette liste diffère, comme

on le voit , de celle d’Apollodore; elle diffère aussi de
celle du scholiaste imprimé, qui les nomme dans l’ordre

suivant: Nestor, Périclymène et Chromius, de Chloris;
de diverses femmes , Taurus , Astérius , Lycaon, Déi-
maque, Eurybius, Epiléon , Phrasis, Antiménes et Alas-

tor. Il paroit qu’Eudoxie a fait usage d’un Ms. pareil
à celui de la Bibliothèque nationale ( V filois-on, Anec.
græc. , t. i, p. 525), car elle les nomme a peu près de
même. M. Heyne croit que son texte est corrompu ,
mais d’après sa conformité avec notre Ms. , je crois
plutôt que c’est le scholiaste imprimé qu’il faut cor-

figer.-

29. Sénéquele tragique(Me’dée,11. 635) semble dire

que Périclymène étoit fils de Neptune.

Pane Neptune genimm necavit ,
Sumer: innumeras scutum figuras.

Il a sans doute été trompé par les vers 506 et suivans

de la quatrième dee Pythique de Pindare , ou ils sont
nommés Euphémus , et lui,

’En’on’d’at yins,

race de Neptune. Mais Pindare , comme l’observe le
scholiaste , a seulement voulu dire. qu’il descendait
de Neptune par Nélée son père. De tous les -fils de
Nélée, il étoit celui que ce dieu chérissoit le plus;
et il l’avait doué suivant Hésiode, qu’Apollodore a

suivi, de la faculté de prendre’la forme qu’il lui
plairoit.»Voici les vers de ce poëte qui nous ont été con-

. servés par le scholiaste d’Apollonius, L. r , v. 156’:
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q Hiplequn’r 7’ nimbez»

IOACun , in tu," 5398 1100113331 ’inrs’xôuv

Han-ai”, d’une ph suif t’y épiâtes" Ça’nnn

Ain-0’; ° 21Mo" 4’ ail-r! relieurs (Gaïa: idéaux)

leflwf’ 3Mo" a): «in pinterais! ni’yÀaa’ 473M a

i "Ancre demi: 3’91; and êfifllÀleî. EÎxI dé d’âge,

Rami” «in évoluas-74’, rai au mi Élu-uns délaya-I

Java? ’Aôqnu’n.

a Et le vaillant Périclyméne , heureux mortel, que le
n puissant Neptune aVoit doué des dans les plus pré-
» cieux. Tantôt, il paraissoit en aigle parmi les oi-
s: seaux ; tantôt (chose admirable) il se changeoit en
u fourmi; quelquefois il deVenoit une abeille , et quel-
» quefois un serpent terrible et cruel: enfin il prenoit
a: mille formes qu’il est impossible de détailler ; mais par

a les conseils de Minerve , il (Hercules) éluda tous ses
a» artifices. nC’est mal à propos, comme l’a déjà observé

Ruhnkenius (Epist. cria, p. 111), que D. Heinsius
a mis à la tête de ce fragment un vers et demi, que le
schol. d’Apollonius cite comme étant d’Homére. Le

même scholiaste dit que, suivant quelques auteurs,
Hercules, par le conseil de Minerve, l’écrasa d’un coup

de massue , au moment où, transformé en mouche,
il se disposoit à le piquer; Hésiode disoit, qu’ayant
pris quelqu’une des formes qui lui étoient ordinaires ,
il s’étoit placé sur le timon du char d’Hercules pour

le provoquer au combat , mais que Minerve dirigea
ce héros qui le tua d’un coup de flèche. Il étoit ,
suivant Ovide (Métam. L. m , w. 556 et suiv. )’,
sous la forme d’un aigle lorsqu’Hercules le tua. Il
laissa un fils nommé Penthilus , qui fut père de Borus;
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celui-ci fut père d’Andropompus, qui eut pour fils
Mélanthus. Ce dernier fut chassé de Pylos par les
Héraclides, et il se retira à Athènes (Pausanias
L. 11, C. 18).

3°. Nestor dit quelque chose dans l’Iliade (L.xr ,
a). 691 ) de la mort de ses frères. Elle étoitracontée
plus en détail dans le Catalogue des Héros par Hésiode,
d’où sont probablement tirés les vers que j’ai cités dans

la note précédente ; il y parloit aussi de la retraite de
Nestor dans le pays des Géréniens.

ICI-sin dé Nazis: ruAan’Çpnos «bien ËG’ÔÀOD’Ç

"Esdras. ’ dodinant; dé Pelvis": irro’ra Nia-lof

Erin; is’w Énigmes un; irroda’pom replut:

et
Néo-71:9 aïe; Éloi" s’y d’égaler-n rapins.

a Il tua ( c’est toujours (1’ Hercules dont il s’agit)
a onze vaillans fils de l’infortuné Nélée. Nestor le dou-

» ziéme, se trouvoit alors chez les Géréniens. a Et,
un Nestor, seul, se trouvant dans l’aride Géréne , évita

a la mon.» I
31. Eustathe , sur Homère (Iliade , p. 296 ), dit

qu’Anaxibie étoit fille d’Atrée et sœur d’Agamemnon ,

et en conséquence , Bachet de Méziriac propose de lire
ici raisinés: au lieu de fils Kpurn’oç : ce qui me paroit

assez probable ; je sais bien que Pausanias dit que cette
Anaxibie , sœur d’Agamemnon, avoit épousé Strophius,

et étoit mère de Pylades; mais Apollodore pouVoit avoir
suivi une autre tradition. Il s’est en effet écarté d’Ho-

mère, qui dit (Odyss. L. 111,452), que la femme de
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Nestor étoit Eurydice, fille de Clyménus. Eustathe
cherche à la vérité à concilier ces deux traditions, en

disant que Nestor avoit épousé Anaxlbie après la mort
l d’Eurydice : mais on voit par Homère , qu’Eurydice

vivoit encore lorsque Télémaque alla chez Nestor,
c’est-à-dire, plusieurs années après le siège de Troyes;

ainsi , il n’est pas probable que Nestor lui ait survécu
assez long-temps pour seiremarier. L’un des scholiastes

publiés par M. de Villoison (Il. L. x1 , v. 691) , dit
que Nestor avoit épousé Mnésioché (je crois qu’il
faut lire M mnÀo’x’] , Illnèsiloché), fille d’Amphidamas.

32. Suivant Hésiode, cité par Eustathe ( p. 1796),
Polycaste épousa Télémaque , fils d’Ulysse, et elle fut

mère de Persépolis. I
Tanguay! A” rif 77men immun; fiducie-7g
méfiera; Éonra’rq aussi" NaAqïa’Êuo

Repris-Mn , amuïra (il; x9073! ’AÇpon’wiI.

a La belle Polycaste la plus jeune fille de Nestor, fils
v de Nélée , unie à Télémaque , lui enfanta Persé-

n polis. n tQuant aux fils de Nestor, Pisistrate laissa un fils du
même nom que lui, qui ayant été chassé du Pélopon-

nèse par les Héraclides, se retira on ne sait ou. Les fils
de Pœon , fils d’Antilochus, et Alcmæon fils de Sillus,
fils de Thrasymèdes, chassés du, Péloponnèse à la même

époque, se retirèrent à Athènes, ou ils furent la souche
de deux illustres familles; celle des Pæonides, et celle
des Alcmæonides (Pausanias , L. n, C. 18).

sa. Hygin (F46. r4 et 5l) du qu’Anaxibie , femme
de Pélias, étoit fille ne Dymas. On a proposé de le
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corriger d’après Apollodore , mais je n’en vois pas la
nécessité. Le Bias dont Pélias épousa la fille, suivant

Apollodore, est aussi inconnu que Dymas; car on ne
peut pas le confondre avec Bias, fils d’Amythaon, qui
épousa.la fille de N élée frère de Pélias. Il faudroit, en

effet , supposer que Pélias ne se maria que très-âgé, ce

qui n’est pas probable. l
34. Pausanias (L. VIH, C. I I) dit qu’il, n’avait trouvé

le nom des filles de Pélias dans aucun des anciens poëtes

qu’il avoit lus,mais que Micon le peintre les avoit nom-
mées Astéropée et Antinoé. Hygin ( Fab. 24) en
nomme cinq, Alceste, Pèlopie, Méduse, Isidoce et Hip-
pothoé. On croit que le nom d’Isidoce est corrompu,
et qu’il faut lire Pisidice.

35. Iolcos avoit été fondée par Iolcus , fils d’Amyrus,

suivant Etienne de Byzance ( a). ’Iquo’ç ). ’Le schol.

d’Homère , publié par M. de Villoîson (Bœotie, a). 98),

dit que Créthée s’y établit après en avoir chassé les

Pélasges.

36. Il semble par ce que dit Apollodore , qu’A-
mythaon demeuroit tout simplement à Pylos , sans y
avoir aucune autorité; il y avoit probablement suivi
N élée son frère : Diodore de Sicile ne nomme à la vé-

rité que Mélampe et Bias , parmi ceux que Nélée em- l

mena avec lui; mais il paroit qu’il emmena aussi Amy-
thaon.Car Pindare dit que ce dernier vint de Messène,
qui étoit auprès de Pylos, féliciter Æson, son frère,

lorsque Jason revint de chez Chimn (Pyth. 1V , a). m3). .
Pausanias donne cependant à entendre qu’il avoit
quelqu’autoritè dans llElide , car il y fit célébrer
les jeux Olympiques (L. v , C. 8) 5 et Rhianus, cité
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par Etienne de Byzance, dit qu’une partie de l’Elide
avoit pris le nom d’Amythaonie (v. ’Apuâun’a).

37. Apollodore dit un peu plus bas ( L. u , C. z ),
probablement d’après quelque autre auteur , qu’elle
étoit fille d’Abas, sans doute le roi d’Argos ; et je crois

que c’est d’après cette tradition que l’auteur du poème

des Argonautes , qui a pris le nom d’Orphée , dit en
parlant des fils de Bias (a). 147) :’ACavrtéJui «quimper.

Diodore de Sicile (L. rv , C. 68) la nomme Aglaîre ;
elle se nommoit Rhodope, suivant le scholiaste de
Théocrite (Id. 5 , 1). 45).

38. Sa mère, après sa naissance ,l’exposa dans un en-
droit où son corps étoit à l’abri du soleil à l’exception

des pieds qui furent noircis, et ce fut pour cela qu’on le
nomma Mains-avr, Melampm- , ou aux pied: hoirs
(Apollonii schol. 1 , 118; Theocriti schol. , id. 3 ,
a). 43). Il fut la souche d’une famille qui se rendit cé-

lèbre dans la Grèce par ses connaissances dans l’art de
prédire l’avenir; car c’est principalement à la branche

qui sortoit de lui qu’il faut appliquer ce qu’Hèsiode

disoit des Amythaonides :
’Aàzq’v fait qui, nous, ’OAu’prur Aïuidpn,

N031 4’ ’Apvôum’d’mr, thaï-ru du, up ’Arps’ld’pn.

a Jupiter a donné la force aux Æacides, la sagesse aux
a descendans d’Amythaon, et la richesse auxAtrides..
( Suidas , a). ’AM.’

Cette famille subsistoit encore durant la guerre du
Péloponnèse , et Tisamène Elien , qui fit remporter aux .
Lacédémoniens plusieurs grandes victoires, en étoit.

39. Le traducteur latin s’est trompé sur le sens de ce

passage : OcciJi: a miniuris serpentibus, cetera



                                                                     

1’43 ’AP’OLLÎODORE,
quidam reptilia congestis lignât concremavit ,
arque serpentin"; parlas educavz’t. Il semble suppo-.
sur qu’il y avoit des serpens , et d’autres reptiles; ce
qui n’estpoint dans le texte. Cet endroit est tiré de
quelque poëte , dont Apollodore a conservé les expres-

sions. Les serpens que les domestiques de Mélampe
tuèrent , sont les mêmes que ceux qu’il brûla pour leur

rendre les honneurs funèbres. Comme Mélampe avoit ,

suivant Hérodote , appris beaucoup de choses des pré-
tres Égyptiens , il pouvoit avoir pris d’eux la coutume

de donner la sépulture aux animaux. Voyez la note
suivante.

4o. Le schol. de Lycophron dit qu’Hélénus et la
célèbre Cassandre reçurent par le même moyen l’art de

la divination. On les porta après leur naissance dans le
temple d’Apollon Thymbræen , pour sacrifier à ce dieu

en action de grâces. On les laissa dans le temple pen-
dant le banquet qui suivit le sacrifice ; et ce banquet
s’étant prolongé fort avant dans la nuit , on retourna à

la ville sans penser à’eux, de manière qu’ils passèrent

v la nuit dans le temple. Lorsqu’on revint le lendemain
les chercher on trouva des serpens entortillés autour
d’eux, qui, bien loin de leur avoir fait du mal , leur
avoient purifié les organes de l’ouïe , en leur léchant les

oreilles (Argum. in. Alexandram). Le scholiaste d’Ho-
mère (Il. L. vu, a). 44) raconte la chose à peu près de
même , d’après Anticlides. L’auteur du poëme intitulé

MegalæEoæ, qu’on attribuoit à Hésiode , racontoit un

peu différemment l’histoire de Mélampe. Comme ce

passage est plus’complet dans le Ms. que dans le schol.
imprimé, je vais le rapporter en entier: ’15: 35’ TaÎr nahu-
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filial; fet’ya’Àdlf aidais Ài’yfl’dl si; ripa Mania-anus (NM; si; r:

’Aa’o’Mam , aira-adaptions zizi-Ôter! tapai Hoàvçalrp. En?! 4’

miré!” 30’on Épaisseur input-riras nere’pzyt n’y"; "nagé-ou

Biplan-ra. Kamis-gins N i fila-mule tiercer-chu n’y à";
and, Mutine-ou; d’3 infini ph 3:53:72: - rai 35’ leur";
«6105 inrpI’Qu - citrins mpIAn’xovra ni du: mir-93’, iv-

imwnu air; "in fedl’fltfilr. «L’auteur du poëme nommé

n Megalæ E oæ,dit que Mélampe étoit cherà Apollon.

n Etant en voyage, il s’arrêta chez Polyphate. Celui-ci

n ayant sacrifié un bœuf , un serpent s’approcha et
a dévora son domestique ; le roi irrité , tua le serpent;
se Mélampe lui donna la sépulture , etuéleva ses petits ,

a qui lui inspirèrent l’art de la divination , en lui lé-

: chant les oreilles » (Apollonii schol. 1 , 118). Ce
passage confirme l’explication que’j’ai donnée dans la

note précédente , du texte d’Apollodore. Celui-ci dit

en effet , que Mélampe leur donna la sépulture , ce
que notre auteur a exprimé d’une autre manière , en
disant qu’il les brûla.

41. Homère fait allusion à cette histoire dans
deux endroits (Odyssée, L. n, a). 286 , et L. xv ,
a). 225 ) ; mais elle avoit , à ce qu’il parait , été
traitée beaucoup plus au long par Hésiode , soit dans
l’ouvrage que j’ai cité dans la note précédente , sait dans

le poème qu’il avoit fait sur Mélampe dont Athénée

nous a conservé quelques fragmens (L. xr , p. 498),
qui ont rapport au séjour de Mélampe chez Iphiclus.
C’était de lui, sans doute , que Phérécydes et.Apollo,-

dore avoient tiré ce qu’ils en racontoient. Comme le
récit d’Apollodore est tronqué , je vais le suppléer par

celui de Phérécydes , que le scholiaste d’Homère nous
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a conservé (Odyssée , L. x1 , v. 289). a Nélée , fils de

u Neptune, avoit une fille nommée Péro, qui étoit cé-

n lèbre par sa beauté; il ne vouloit la donner en ma-
n riage qu’à celui qui lui rameneroit les bœufs de Tyro
a sa mère , qui étoient restés à Phylaque , en la posses-

sa sian d’Iphiclus ; Bias seul osa les lui promettre , et il
n chercha à engager Mélampe son frère , à exécuter ce

a projet. Mélampe , quoique prévoyant par son art
qu’il seroit retenu prisonnier.pendant un an , alla

a. vers le mont Othrys, où étoient ces bœufs. Les ber-
» gers et les gardes l’ayant surpris en flagrant délit , le

a saisirent et le conduisirent à Iphiclus , qui le fit en-
» chaîner , et le renferma. Il mit auprès de lui deux de

n ses esclaves , un homme et une femme : l’homme le
a. traitoit avec quelques égards , mais la femme n’en
a avait aucun. Il y avait prés d’un an que Mélampe
a étoit renfermé , lorsqu’il entendit au-dessus de lui la

a conversation de quelques vers , qui disoient que la.
a poutre étoit presque rangée. Il appela alors ceux qui

a le servoient , et leur ordonna de le transporter ail-
a leurs; il dit à la femme de prendre son lit par le
a pied et à l’homme de le prendre par la tète : ils sui-
» virent ses ordres et l’emportèrent ainsi ; au même

a instant la poutre se rompit , et tomba sur la femme ,
a qu’elle tua. L’homme alla raconter cela à Phylaque ,

a» qui le dit à Iphiclus ; ils se rendirent alors tous les
a deux vers Mélampe , et lui demandèrent qui il étoit,
u il leur apprit qu’il étoit devin; alors ils lui promi-
s» rent de lui donner les bœufs, s’il trouvoit le moyen

a de faire avoir des enfans à Iphiclus , etils engagèrent
a leur parole. MélamPe ayant sacrifié un bœuf à Jupi-

b ter, le coupa par morceaux, et invita tous les oiseaux.
» Ils

S
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a Ils y vinrent tous à l’exception d’un vautour. Mé-

a lampe leur demanda si quelqu’un d’eux connaissoit

» les" moyens de faire avoir des enfans à Iphiclus ;
a ceux-ci ne sachant que répondre , amenèrent le
a: vautour , qui trauva bientôt la cause de l’impossibilité

a ou étoit Iphiclus-d’avoir des enfans. Il étoit encore

a fort jeune lorsquelPhylaque son père,lui voyant faire
a quelque chose qui neLJInlconvenoit pas... lui çourut
a) après , tenant un couteau a la main ,V et comme il. ne
a pouvait l’atteindre , (il planta son couteau dans un sau.

u vagabn, et l’écorce ayant crû par dessus, le. recentrât.

a . La frayeur qu’eut Iphiclus, le rendit incapable d’avoir

a enfans. Le vautoui quepour le guérir," il fanoit
n ôter le couteau de dedans le sauvageon, en racler la
.. rouille, ’eé’l’uïhéàïrëîëé’îjaiïe dans (lénifiaient;

Q. I de suite. Iphiclus’Ï’a ’aiit’ fait , reprit ses forces , et

’unyfi’ls’ pardonna lesboèufs
r1 a Mentale [gagés ayàat’éënduits a Pylos], leîd’aanà

a, N élée, pour sa. Pétalquçilfi «épousera, lilas ,

en eut des; ,:Périalcès et’A’rétuspî et unelille
j. pommée Alphéslb’èe’ii.I’Leflscholiastexdit (les, ce pas.

sage est tiré au septièmëlîvre de Phérécyaèst-L’siurà

l’a inséré dans son recueil dès’fra’g’inèris’ de’ÉiérécydesÏ,

1p; 124,’uiais il yalaisséiquelque’s fautes. qu’il auroitspu

corriger en consultant l’édition de Ba’rnés. Ilyy auroit vu

qu’au lieu gdeslnots .rbir.’09ptir qu’il. cherches. expliquer

(p. V128), il falloit inly”oopuv ,l Correction; qui est,
confirmée parle schol. de Théocrite (id: ,1). 45),qui-dit

que Mélampe amena ces bœufs du mont ’Othrys , qui

étoit effectivement auprès de Phylaque (Strabon, L. 1x,,
p. 661). Il se seroit aussi servi des surets que r j’aimis

entre des crochets , que Barnès a pris Sansdoutedans

Tous Il. . K
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quelque manuscrit, et quittant nécessaires au sans. Je
dois d’ailleurs lui rendre justice enwdisant qu’il a fou

bien corrigé quelques endroits de ce fragment ,’ et
que j’ai fait usage de ses motions en le traduisant,
Le scholiaste Âd’Apolloinius , (Celui de Théocrite. et

Eustathe disent aussi quelque chose de cette histoire,
mais aucun d’eux n’estentré dans ’d’aussigrands dé.

tarasque celui que je viens de ’citer.

I V4.2. Il y a dans toutes les éditions. (à. zani à»? lupu-
(pu’iiv Tir flip»); frayaient. Différens critiques ont proposé

Ide changer, a"; .upwpyz’îov,’ et’Gale veut qu’on lise. a;

mm... M. Ileyne a adopté cette] co’rr’ection , et, l’a
même «insérèeldans ’le’texte. ziMais je frais qu’il . ne faut

rien. changer]. schol. d’Hptgùe ,jqui’rapporte.’a peu

prés’da même tradition), dit"; terrage-ures maïzena"

rua! exaèfixmjïuitpôn r aux lumen"; ro’ in»-
. papyrd’Apollodore , le faiter’z’i fortifie caque cette

expression n’est paslordinaire ,(ç’e n’esrt pas une raison

lalrejetter -, apollddoree’xtrait (souvent les poètes

sans sen fla. peine leurs. expressions
et il spffiçqu’il "se fasse eptendpe pour qu’on ne doive

à: Ian? 1,: , .’,.;K ..’
,45. il nousparoifi shrgdliepdewrnirwnn noizs’occepç
luioinôme de démilitarisâmes;- n’aimait l’un fait
à hiqpantibéïprodigieuseuda petitsŒtats’qui (malpos-

baient» alors’la’firèce , on que heaume!) de .nds
fermiers semples riches queue l’étaient la plupart-de

ices souverains. Apollodnrsva sans doute prisses
dans quelqnezpoëee néantisa, «qui vivait-anus
époque ou l’aune: regardoit me ignoble aucune

occupation mut. fHéM En ifaitzméme tu]! riflée
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perme, car il djpdans son poëmedes Travaux (v. 31 1)
A "1:47.011: «733.1 gruau, âqwfn 33T hum. .
Aucun travail ne déshonore , c’est l’oisiveté qui
fléshonore. D après cela , je serois assez porté à croire

que cette histoire , telle qu’qullodore la raconte, es;
figée de la Mélampodie d’Hèsiode. . Le scholiaste dç

Ihépcrite dit que Phylaque étoit alors occupéà çoupçç

pu arbre, ce qui sembleroit pris de quelquepoëtc plu;
jécen; ,- qui .a. vpuln ,1ui danger une ocççpgtiop plus

(noble. Maisje crois (1113.68. schgliaste est corrompu en
pet cpth’OÂtj çar Eustathe, qui le cite ( p. 1685 , L; 38
et sujv),dàt que , suivant lui ,.,Phy.1aque étoit occupé à
pailler des bas;iau;. .Il gigue qu’il a lu dans d’anciens
auteurs, ,queîMélampe ayant retrouvé le couteau , 0E,
frit un sacrifice. Pour agapaiser les dieux irrités de cç
Qu’on mutiloit ainsi les guigIllaux. 4  

  ï 44-.  Orphée (Argon a). 146) et Apollonius de Rhodes

(IL. 1 , 1). 118 à 119), nomment trois fils de Bias; LacL
docus ,Talaüs et Areîus.  Ce dernier est sànsldoute celui
que Phèrèdydes, dàns 16 pasàage que j’ai cité (note 41),

nomme .Arétus. I   I ï
f   Lfigæggam me dé Polybus, roide Sicyone,
égiyêmlugpâsçqge de Menæchnpps de Sicyone, que je

gqpqxçeraiqçhnsila note .gqivantç. Hérodote ne la
gqpme pagymaislildit qu’Admste étoit fils de la fille

PohlyhusfièL. Y, C, .67) 5  ènfix1:Pausanias, qui la
noumnç Lysianasse (4:6.qni.e5t,pçut-éçrc une fame),.lui

fiopgeégalelpçnt .Polybus pour père (L n , C. 6 Cela
paroit ,bieauoçgp plus probable quç ça tige dit 4190110:

dyne 3Mèlmqpe pç ,39 maria gap quelques temps après
M’CDWgXLOPÊ le verronspar la suit; 3 il est (lône im-

, K a, vl
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possible que Talaüs ait épousé sa petite fille. Hygin dit

que Talaüs avoit épousé Eurynome fille d’Iphitus

(F116. 69 et 7o). -46. Pronax succéda, à ce qu’il paroit, à Bias, et il fut

tué dans une sédition excitée contre lui par Amphia-

ruüs et les fils d’Anaxagoras. C’est ce que nous appre-

nons d’un fragment de Menœclunus de Sicyone (Pins

dari schol., Nem. 9; 3o ). Xpovnv aurifier"; «and,
mimi [du aux"; ami Aflflflülxflî 7;; HoAu’Cou,’ flac-0min

’Anu’m immun , turne-71:0 Il: ria-0’ ’Aficputpa’w nul 15!

’ ’Auimyoplol 31. a Long-temps après, Pronax fils de Talaüs

n et.de Lysimaché , fille de Polybus roi d’Argos, fut
a. tué dans une sédition qui fut excitée contre lui par
a Amphiaraüs et les Anaxagorides n. Je crois qu’il faut

lire dans ce passage lufdanaflafll’lf au lieu de mentau-
hie, qui n’offre aucun sens. Pindare parle de cette sé- i
dition , à la suite de laquelle Adraste et les autres fils de
Talaüs furent chassés d’Argos par Amphiaraüs (Nerfs; g,

3o et sain). J ’en dirai encore quelque chose parla suite.
Je ne sais si c’està cette flaire qu’avoit rapportundes bas,-

reliefs qu’on voyoit sur le trône d’Apollon Amycléeu,

Il représentoit, à ce que dit Pausanias (Inn, C. i8 ) ,
Adraste et Tydéd séparant Amphiaraûs et Lycurgue ,
fils de Pronax , qui combattoient l’un contre l’autre; on
pourroit supposer qu’il s’agissoit de ce qui se pasaaàNéi-

mée, lors de la mort d’Opheltes, surnommé Archeinore,

et que Pausanias a confondu Lycurgue fils de Pronax’,

avec Lycurgue , père de cet enfant; mais le rôle que
joue anhîaraus dans toute la guerre de Thèbes, et
celui que Stace lui donne dans cette affaire ,’ ne pen- ’
mettent pas de supposer qu’il se fût laissé emporter par

la colère , au point de se battre avec un père justement
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affligé de la mort de son fils. Je croirois plutôt que cela

avoit rapport à quelque tradition sur la guerre de Thè-
bes , que nous ignorons, mais dont nous trouvons des
traces dans Elien ( Hist. div. L. 1V, C. 5 ), et dans
le troisième argument des N éméennes de Pindare. Ces

deux auteurs disent que les sept chefs avoient institué les
jeux Néméens , non pas en l’honneur d’Archemore ,

comme on le croit ordinairement, mais pour honorer
la mémoire de Pronax qui avoit perdu la vie pour aux,
,V oyez les notes de Perizonius sur Ælien , p. 557.

47. Athénée (L. x11, p. 52.8) nous a conservé" des

vers de Thyeste , tragédie d’Agathon, qui nous-ap-
prennent que Pronax avoit rassemblé chez lui tous les
prétendans à la main de sa fille. Hygin (F ab. 71) donne
à la femme d’Adraste le nom de Démoanasse, et non
d’Eurynome, comme le dit M. Heyne, qui a pris le nom
de la mère d’Adraste pour celui de sa femme.

48. Phéres avoit, suivant quelques auteurs,pris son
nom de Phèra, fille d’Æole Oy. Etiemse de Bye);
mais la traditionqui lui donne Phérès pour fondateur,
est la plus suivie. Il avoit pour épouse , suivant Hygin
(F06. 14, p. 4o) , Périclymène , fille de Minyas. Le
scholiaste d’Euripides (Alceste, a). 16) dit qu’elle se

nommoit Clymène , mais je crois qu’il faut lecorriger
d’après Hygin. Minyas avoit , en effet , trois filles ,
Clymène , Périclymène et Etéoclymène (Apollonii r
schol. 1 , 250 ); et Clymène étoit la mère d’Iphiclus ,

comme nous le verrons par la suite.

49. Apollon avoit servi chez Admète-, en punition
du meurtre des Cyclopes , comme on le verra ci-après ,

’L. tu , C. 16. Phérécydes, cité par le schol. d’Euripides
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(Alceste, 12. I ) , dit que c’étoit parce qu’il avoit tué

les fils des-Cyclopes Brantes , Stéropés et Argès, pour se

venger de ce que Jupiter avoit foudroyé Æsc ulape son
fils. Suivant Anaxandride, il avoit été exilé pour avoir

mêle serpent Python; enfin , suivantRlnanus , Apollon
servoit volontairement chez Admète , dont il étoit
amoureux (ibidem La première opinion est la. plus
reçue . et elle avoit rapport à un qsage des temps hé-
roïques dont j’ai parlé «ci-dessus , C. m , note 14.

50. Cette histoire étoit représentée dans l’intérieur

du trône d’Apollon Amyelaeen (Pausanias , L. m ,

C. 18). Voyez aussi Hygin (Fab. A ,
51. J’ai suivi dans ce passage la correction de M.

Heyne , qui propose de lire n’y Sillage: initia , tifs
hutin-av rengainera «warrantât» Peut-être vendroit-il

mieux lire : drain»: népen- wmnkwpl’m , 1":va

loran de serpens entortillés.
52. Cette dernière tradition a été adoptée par Euri-

pides (Alceste, a). 846 ). Hercules y dit, qu’il épiera

le moment où le roi des morts viendra boire le sang
des victimes , pour le saisir. Et il raconte un peu plus
bas , comment il s’est mis en embuscade aupr’œ du tom-

beau, et comment il l’a saisi (v. 1 145 ). Cela a rapport à

l’opinion ou étoient les anciens, que les ames erroient
autour des corps , jusqu’à ce qu’on leur eût rendu les

honneurs funèbres. c’est pourquoi Patrocles , dans
l’lllade, se plaintà Achille, de ce qu’en négligeant de lui

rendre les derniers deVoirs il retarde son entrèedans
les enfers, ’étoit sur la même opinion qu’étoit fondée

la fable de Sisyphe , dont j’ai parlé ci-dessus,note’17,.

55. Le scholiaste d’Homère( Odyssée, L. xn,mu7oJ
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Polymèle ; mais je crois qu’il faut lire Polyméde , I
comme dans Apollodore et dans le schol. de Lycophron
f1). 173) : le A et le A sont deux lettres qui se confon-
dent fréquemment. Il en est peut-être de même d’Hé-

rodore , cité par le schol. d’Apollonius( Il. r , a). 45 );
Il la nomme Polyphème; mais comme il dit aussi qu’elle
étoit fille d’Autolycus , il paroit qu’il avoit suivi la

même tradition, et que la différence de noms ne pro-
vient que de quelque erreur de copiste. Suivant une
autre tradition , qui avoit été suivie par Phérécydes

(Homeri schol. 047.". 12 , 7o ) , et par Apollonius
de Rhodes (L. 1, si. 45 et 2.50) , Jason étoit fils d’Al-

ciméde , fille de Phylaque et de Clymène , fille de
Minyas. (Cette Clymène est sans doute la même que
celle qui, suivant l’auteur du poëme des Retours, cité

a par Pausanias (L. x, C. 29) , avoit épousé Céphale , fils

de Deionée , dont elle avoit eu Iphiclus. Si ce qui suit
dans Pausanias ne prouvoit pas que c’est bien de Cés
phale qu’il a voulu parler , on croiroit qu’il y a une

faute dans son texte ; car nous voyons par Phéré-
cydes , et par Apollonius de Rhodes , que Clymène ,
fille de Minyas, avoit épousé Phylaque et en avoit en un

fils nommé Iphiclus , ce établit une parfaite iden-
tité entre elle, et celle dont parle Pausamias; c’est pour-

quoi je Semis tenté de croire qu’il avoit lu le poème

des Retours dans quelque exemplaire vicieux , ce qui .
n’étoit pas rare de son temps , et qu’occupe comme il

l’était d’un ouvrage de longue haleine , il n’aura pas ré-

fléchi sur la leçon qu’il yltrouvoit). Suivant Stésichore,

Alcimàde étoit fille d’Etéoclymène , aussi fille de Mi-

nyas (Apollonii sellai. r, 350). On, peut Voir suries
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autres traditions relatives à la mère de Jason , Bachet
de Méziriac sur Ovide , T. n , p. 16 et suivantes.

54. Pélias , suivant Pindare (Pyth. 4, a). 190), s’étoit

emparé des Etats de Créthée , au préjudice d’Æson ,

qui en étoit le légitime héritier , et on ne sauva
Jason, qu’en le faisant passer pour. mort , et en l’en-

voyant en secret au centaure Chiron , qui prit soin de
son éducation. On peut voir sur tout cela , Bachet de

Méziriac , ibid, p. 21 et suiv. *
55. Apollonius de Rhodes dit aussi que ce fut en

traversant l’Anaurus que Jason perdit sa chaussure
(L. r , m9 et le). Pindare (Pyth. 4 , a). 170) dit bien
qu’il n’avoit qu’un soulier , mais il ne dit pas où il avoit

perdu l’autre. Hygin (Fab. 13) dit qu’il l’avait perdu

en traversant le fleuve Evénus pour transporter J unon
de l’autre côté; mais il est probable qu’il a , suivant

sa coutume , confondu deux fables très-distinctes.
Quelques poëtes ne croyant pas que la haine de Junon
pour Pélias fut un motif suffisant de la protection
qu’elle accordoit à Jason, avoient dit qu’elle étoit

devenue amoureuse de ce héros; suivant les uns,
c’était à cause de sa beauté (Pindari schol. Pytfi.
4, 156); suivant d’autres, c’étoit par reconnoissance ,

parce que Junon se trouvant un jour sous la forme
d’une vieille , sur les bords de l’Enipée enflé par un

orage , Jason l’avoit transportée de l’autre côté. C’est

sans doute de cette fable qu’Hygin veut parler. Mais
Valérius Flaccus en parle comme d’une chôse qui s’étoit

passée long-temps avant. Comme tout ce qui concerne
cette expédition a été traité de la manière la plus

savante par Bachet de Méziriac, dans son commua
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taire sur l’épître d’Hypsipyle à Jason , et que cet

ouvrage , qui est indispensable à tous ceux qui veulent
connaître à fond l’ancienne Mythologie, est très-com-

mun , j’y renverrai mes lecteurs , toutes les fois que
je n’aurai rienà y ajouter ( V oyez-le sur ceci , t. «Il,

p. 25 et suiv. ). s56. Apollodore a suivi, à ce qu’il paroit , Phérécydes

(Apollonii scholJ, 4); mais Apollonius distingue deux
Argus ,I l’un fils d’Arestor I, qui fabriqua le vaisseau

t (L. I , a). 112), et l’autre fils de Phrixus , que les
Argonautes rencontrèrent dans leur voyage l L. u ,
si. 1125). Méziriac.( T. n , p. 71 ) cherche à prouver
que dans le premier passage d’Apollonius , il faut lire
Alectorides, au lieu d’Arestorides; il est bien facile , en
effet, de mettre l’un de ces nomspour l’autre, mais je

ne crois pas cette correction nécessaire , il suffit seule-
ment de savoir qu’il ne faut pas le confondre avec Ar-
gus aux cent yeux , qui étoit fils d’un autre Arestor. On

peut voir aussi le même auteur .( ibid. p. 69 et 76)
sur Ils différentes étymologies du. nom Argos qu’on ’

donna au vaisseau. Je crois que ce nom lui fut donné en
l’honneur de la ville d’Argos qui étoit , comme je l’ai

prouvé , la métropole de toute la Grèce.

57.chez sur Tiphys, Bachet de Méziriac, t. u, p. Go.

58. Ily avoit eu, suivant Héroüire , deux Orphée, et

ce fut le dernier qui alla avec les Argonautes; il ajoute
que Jason l’emmena , tout foible qu’il étoit , parce que

Chiron lui avoit prédit que sanslui ils ne pourroient
pas passer auprès des Sirènes sans danger (dpollo-

nii schol. I,z7,51 . « .
59. Apollonius dit (La , v. un) que Thésée ne fut
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point de cette expédition, se trouvant alors retenu aux
enfers avec Pirithoüs; c’était aussi l’opinion d’Héro-

dore qui disoit, que de tontes les expéditions qui
s’étaient faites à cette époque, celle des lapithes contre

les Centaures étoit la seule à laquelle Thésée se fut
trouvé; cependant Plutarque ajoute que, suivant d’au-k
tres , Thésée s’étoit trouvé à la chasse du sanglier de

Calydon , et à l’expédition contre Colchos ( Vie de
Thésée , C. 29); il n’est donc pas’surprenant qu’A-

pollodore , étoit Athénien , l’ait mis dans le
nombre des Argonautes. Il y est aussi mispar Stace
(T7136. L. v, 451; :Achill. 1 , 156) et par Hygin
(F46. x1v, p. 4.3,).

60. Orphée , Apollonius de Rhodes et Valérius Flac-

cus ne mettent: point Amphiaraüs du nombre des
Argonautes. Il en étoit cependant, suivant Deiochus
(Apollonii schol. 1, 159) et Stace ( Tlieô. L. tu,
a). 611 ). Quant a Hygin , le passage où l’on croit qu’il

parle de lui (F ab. x1v,p. 5o) est simutilé que, bien que
Bachet de Méziriac ,lcité par Sevin , l’ait supplŒ’ de

la même manière que Pefizonius , je n’ose en tirer au-

cune conséquence.

61. Tous les M88. portent Kamis Kopninu , mais il est
évident qu’il faut lire Ko’pvoçlcum’ar. Coronus est , en

effet, mis au nombre des Argonautes par Orphée (L. r ,

1v. 136) et par Apollonius de Rhodes ( 1 , a). 56).
Le Cænée dont il s’agit étoit fils d’Atrax , et il ne faut pas

le confondre , comme l’ont fait Ovide ( Met. L. m ,
tu. 189 et 209) et différens scholiastes, avec Camée
fils d’Elatus. Le premier étoit Thessalien et roi de!
LapitlIGS. Ovide se contredis même a son égard , du
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dans le vers 189 , il le neume Elateiu: , et dans le
Vers 209, Arracides. Peut-être a-t-il pris ce dernier
nom pour Un nom de ville. Antoninus Libéralis (Me-
mm. C. xvu’ , p. 1 14) dit qu’il étoit fils ou plutôt

fille d’Atrax (on sait qu’il fut changé de fille en

homme), ce qui est plus exact. Alrax étoit probable-
ment celui dont parle Elienne de Byzance (v.vÀTPdZ),
qui étoit filsdu fleuve fériée et de Bura. ( Diodore de Si-

cile (L. tv, C. 69) dit que ce fleuve étoit le père des La-

pithes). Il avoit donné son nom à une ville de la Thes-
salie , dans le voisinage de Gyrtone , ville d’où presque

tous les auteurs font Venir Coronus , et dont les ha-
bitans allèrent au siège de Troyes sous les ordres de
Leontéus fils de Coronus (Homère, L. Il, a). 745.

L’autre Camée étoit fils d’Eletus . qui étoit probable-

ment le même que le fils d’Arcas. Hygin (Faô.252) dit
qu’il se tua lui-même ,mais il ne nous en apprend pas la

cause ; cela prouve cependant qu’il ne faut pas le con-
fondre avec l’autre Cœnée,qui fut tué par les Centaures.

Celui dont nous parlons maintenant habitoit probable-
ment l’Arcadie , car Hygin dit que Clymènns son fils
étoit roi d’Arcadie , et qu’il se tua de désespoir d’avoir

couché avec sa fille (ibidem). Quelques auteurs di-
soient que c’étoit Cœnée lui-même qui s’étoit trouvé

avec les Argonautes (Apollonii schol. 1 , 57) .

62. Palæmon, ou plutôt Palæmonius, comme le nom-
ment Orphée (w. 208") , Apollonius ( L. x, ’v. 202) et
Hygin (Faô. 11v , p. 150), étoit, suivant tous ces au-
teurs, fils de Lernus. Orphée dit qu’on rappeloit fils
de Vulcain , parce qu’il avoit les deux pieds estropiés.
Mais , suivant Apollonius, il n’ésoit fils de Lernus que
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de nom , et il étoit réellement fils de Vulcain. Ce Let-4
nus n’est pas le même que celui dont Apollonius donne
la généalogie (L. I , w. x55 et suiv. ), et dont’Nau-
plius , l’un des Argonautes , étoit l’arrière petitlfils. Ce

dernier demeuroit dans l’Eubée , et Lernus, le père
de Palœmonius demeuroit , suivant Apollonius , à Olen ,
probablement dans l’Ætolie ’, car Palœmonius , suivant

Hygin , étoit Calydonien. Comme ces deux pays sont
très-voisins , il n’est pas nécessaire de lire dans Hygin ,

01mm au lieu de Cabrdonius, comme le propose

Muncker. 165. Apollodore est le seul qui mette au nombre des
Argonautes , Laerte , plus célèbre par Ulysse son fils
que par ses actions. On peut voir sur Arcisius son père
et sur lui, Bachet de Méziriac , t. r , pas et suiv.

64. Apollodore a confondu Aptolycus , fils de Mern
cure, avec Autolycus, fils de Deîmachus , qui se joignit
aux Argonautes , auprès de Sinope , ville sur les bords
du Pont-Enfin , avec ses deux frères Phlogius et Dei-
léon. Ils y avoient suivi Hercules dans son expédition
contre les Amazones , et ils s’étaient trouvés égarés lors

du départ de la flotte (Apollonius , L. n , 957). On
peut voir sur l’autre Autolycus , Méziriac , t. r, p. 16

et suiv.

65. Apollodore et Diodore de Sicile sont les seuls
qui mettent Atalante au nombre des Argonautes. Apol-
lonius de Rhodes dit qu’elle avoit envie de les suivre ,
mais que Jason l’en empêcha, craignant les suites
de la présence d’une femme parmi tant d’hommes

(L.1,’v.769). ’ t
66. Il ne faut point confondre cet Actor avec celui

I
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qui étoit père de Menœtius. Comme l’identité de

noms met souvent de la confusion dans l’histoire
héroïque , je crois devoir faire ici une digression sur
les Actors les plus célèbres. Le plus ancien étoit Actor,

fils de Myrmidon et de Pisidice , fille d’Æole. Il étoit

roi de la Phthiotide , et il épousa Ægine , mère d’Æa-

que , comme nous l’avons déjà vu. Pindare dit qu’il

étoit père de Menœtius (Olym. 1x , a). 106) , mais je
.crois qu’il s’est trompé; Apollonius de Rhodes dit, en

effet ,1 que Menœtius avoit envoyé d’Opunte Menœ-

tius son fils; or , Opunte étoit dans le voisinage de la
Phocide, et Actor, fils de Myrmidon, demeuroit dans la
Phthiotide. Je crois donc que le père de Menœtius étoit
Actor , fils de Deionée ; nous avons déjà vu que Deio-

née demeuroit dans la Phocide , il étoit tout naturel
qu’un de sesfils eût été s’établir à Opunte. Il paroit que

Diodore de Sicile (L. Iv , C. 72) avoit bien distin-
gué ces deux personnages , car il dit qu’Actor , roi de

la Phthiotide , n’ayant point; d’enfans , laissa ses Etats à

Pélée. On a cru qu’il s’étoit trompé ; mais on a eu tort.

Il lavoit fort bien senti que l’Actor qui avoit laissé ses
Etats à Pélée ’, ne pouvoit être le même que le père de

Menœtius; on ne conçoit pas , en effet , comment ayant
des fils , qui’en avoient déjà eux-mêmes , il auroit’laissé

ses Etats à un étranger.’ on conçoit encore moins com-

ment Patrocles , son petit-fils , auroit pu être si étroi-
tement uni avec Achille , qu’il auroit’ au regarder
comme un usurpateur , puisqu’il auroit possédé les
.Etats. de son grand - père. Le troisième Actor est
celui qui étoit père d’Eurytus et de Ctéatus , plus

connus sous le nom de Molionides , et dont je parlerai
par la suite. Le quatîième est celui dont il s’agit ici’,



                                                                     

r58 APOLL-O-DORI,
qui nous est absolument inconnu , ainsi’qu’HippàaM

son père , car on ne peut pas supposer que cet Hippa- r
sus soit celui dont il a été question ciflIeSSllD ( Chap.
vu: , note Io), comme s’étant trouvé à la chasse du
sanglier de Calydon. L’expédition desArgonautes ayant
précédé. cette chasse de quelques années , le père au-

;mit du s’y trouver plutôt que le fils; Le cinquième
,cnfin , est celui dont il est question dans Homère
,(L. n, 12.513 ). Il était, suivant Eustathe ,filfi d’Aaiéus,

.fils. d’Erginus; mais suivant Pausanias (L. un, C. 37),
il étoit fils d’Azéus , fils de: Clyménus ; il étoit par con-

,séquent frère et non pas-fils d’Erginus. I

67. Orphée (v. 133) , Pindare (1mn. 4 , 319,)
"et Apollonius de Rhodes (L. 1 , a). 52) le nomment
’Erytus.’ Valérius Flaccus et Hygin le nomment Eurytu’s

tomme Apollodore. Je suis surpris de coque ce dernier
ne parle point d’Echibn ’son’frêre , qui, suivant tous

des auteurs que j’ai’cité’s , Se trouva avec lui a cette ex:-

Ipéditionfils étoient , suivant Orphée , ’fils’de Mercure

-et de’Laothoé fille. de’Mér’é’tus ; ou d’Antiariire”, fille

de Ménétus, suivant Apollonius de Rhodeset Hygin.

Ils venoient d’Alopé en Thessalie. V l ” Ï! ’ ’ j

. ç 1 .--i.;..q .1, "1 n: z. -68.;Euphémus.a étélhgaucoup moins.célèlgre;par ses
actions que Par ses desc.endas5..q1ülf°ndèrsm9yxrèm,

dans la Lybie net-la gouvernèrent bpgwnps. d’opale;
écrivains le mettent au, nombre des AÏMÜCS-tetm
,13 (figent fils deNepgtune z, maison avarie beaucoup . sur

de, nomde sa mère ç suivant RhidareÇPytla» 1v. tu. 1813).,

Europe lui’avoit donné. bien: sur les bordsdu
:fleuve.de la Bœotie. Apollonius de Rhodes M. a.
il. .1 09 la Hygin Euh-41115 p. 47),.ontsuivila même
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tradition. Ils s’accordent aussi tous les trois à dire qu’il

demeuroit à Ténare ,dans la Laconie. Il en étoit même

roi, suivant Pindare. Mais l’auteur du poème nommé

"ségala E04 (findali’ sellai. Pyth. 4 , 39) , lui
donnoit pour-mère ;Meci0niçé riqui lui. avoit donné le

jour à Hyries. Mecionicé étoit , suivant Tzetzés (Chi-

’ liade n, hist.»:43) , fille d’Orion ;-et suivant le scho-
liaste de l’infiniae;:lelleétoiz:fill.e de ’l’Eurotas; il est
donc très-diflicile dei’savoir.s’ii:étoit né à Kyrie dans

laBœotie , ou a Hyrie dans:l.’Argolide-, qui nîéwit
pas créa-éloignée del’Emotas.»Neptune-,vsuivant Apol-

lonius de Rhodes , l’amitdoué de la faculté delcourir

surles-flots,sanssemouillerlespie(ds. i A, g . .1
’ 69. Apollodore’estle seul qui fasse’lnerltionlde Pœas.

Burman , dans le Catalogue des Argonautés,’ veut qu’on

lise ici «banian au lièu’de exagéra, passé que , suivant

le plus grand nombre d’auteurs , Pæas , père de Phi-
loctète ,jétoit filsvde; Phylaquq; mais il n’y fautricn

changer. Bienne de Byzanqe’ditque,Thau1nacie, ville
de la Thessalie , avoit pris son, nom rde Thaumacus
père de Pais (sa. adminit’fi). 7.431. A ’

7o. Butès étoit , suivant (irréussites: 14;) ,’fils et

Téléonte et de’Zeuxippe’, fille’ ’d’d’liliuiré ,Ërid’an. Buri

man croit qu’il faut lire Àpid’àizi "au lië’ti’il’Eridaei ’; 1

mais il n’y a rien à changer: Ity tairait Statue: ,’ dais

l’Attique un petit fleuve nommé’Èridan , qui se jetoit

dans missus (Pausanias , L. 1 ,Ç.’19.).,;:et comme
Basés étende l’Attique , suivant Apollonius de Rhodes

et Valérius Flaccus, on doitecroire que c’étoit .de ce
fleuve quem mère étoit fille..0rphée semble. lui don-

ner me différas, est: il le Fortune mon
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24mm?" , Butè: Ænéade. on ne sait pas à quoi
cela peut avoir rapport. ’ ’" -

71. Comme ce nom de Phanus est absolument in-
connu, Hemsterhuis apropœé de lire OÀc’c;,PhliaJ. Et

Sevin avoit fait la même conjecture. Effectivement
Orphée (a). 192 )Iet Apollonius (L. 1, a). 115 ) mettent

au nombre des Argonautes Phlias, fils de; Bacchus, Hy-
gin’le nomme ,Phliasus; :Il avoit pour mère , suivant
Pausanias (L. n, C; 1a) ,v Aræthyrée , fille d’Arans ,
le premier roi du papé de Phliunte. D’autres disoient
qu’il étoit filàde Chthonophylé, fille de Sicyoù (Etienne

de Byz. v. 0A10FÉ;LÀPDII. Schol. 1,,115);mais’ Pausa-

nias dit que chtiiouopiiylé étoit sa femme , et non sa
mère , et qu’il en avoit eu un fils nommé Androda-
pilas. Ilétoitè suivant Hygin (F116. 14 ), fils de Bacchus

et d’Arianei - i h
Apollodore’estële seul mette Staphylus au

nombre des ArgonaütésÊ’Mais diaprés les diverses tradi-

tions qu’on a sur lui gilicst impossible qui! se soit trouvé

à cette expédition. Ilétoib, suivant Parthénius (Narm),
.qontempoçaig gag ,ffiiLed’Inachus 2 et par conséquent

trop ancien; (etlvsiiigaiit le ipoëte Ion , cité par Plu-
Ltaçque .(cîg’lge’yceif a La go ) , il étoit fils de Bacchus et

(d’Ariane, 8?,(1’6Y9ÎFP31; .w conséquent être. trop jeune

pour se trouver cette expédition.

" I73.iBiiruian*, ’dafis 501i Catalogue des Argonautes , a
confondu mal à propos iErginus, qu’Ôrphée , Apollo-A

inius de Rhodes. et Apollodore mettent au nombre des .
Argonautes avec Erginus , fils de Clyménus , et roi
’d’Orchomène: Celui dont il s’agit ici, étoit de Milan.

Erginu: ,
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Erginus , ditOrphée (1:. .150) , laissant les champs
fertiles de Branchns, atlas tours de Milet, y vint
aussi.Apollonius (L. 1. a). 186) et Hygin (F06. 14) di-
sent également qu’il venoit de Milet. Je ne conçois donc

pas comment il a pu les confondre. Nous ne savons
rien de plus sur cet Erginus; quant à celui qui fut
roi d’Orchomène , j’en parlerai par la suite.

74. Euryalus , fils de Mécistée , étoit l’un des chefs

des Argiens au siège de Troyes ; il n’a donc pu Être
l’un des Argonautes. Il en est de même des deux sui-
ivans , qui commandoient lespBœotiens à ce même siège;

je crois donc que leurs noms ont été ajoutés au Cata-
logue d’Apollodore.

75. Naubolus, le père d’Iphitus, est celui qu’Apol-

lonius désigne par le nom d’Ornytide 1 L. I , v. 207 ),
pour le distinguer d’un antre Naubolus fils de Lernhs,
dont nous avons parlé. Il descendoit d’Ornytus’, fils de

I Sisyphe , et voici sa généalogie suivant le scholiaste de

Venise (Homère Il. L. 11, ’v. 517). Sisyphe : Ornytus :
Phocus: Ornytion : Naubolus z Iphitus. Le sehol. d’A:
pollonius (L. 1, w. 207) du que la mère d’Iphitus, Étoit

Périnice, fille d’Hippomachus. I ’-

76. Ascalaphe et Iahne’nus étoient petit-fils du cin-
quième Actor dont j’ai parlé ci-dessus ( not. 66). Ils com:

mandoient les Orchoméniens au siège de Troyes; ils
étoient donc postérieurs à l’expédition des Argonautes.

et cette faute ne peut être d’Apollodore. ’

. 77. Tous les critiques sont d’accord qu’il faut lire

T. Il. L
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ici ’Ar’hplav, Astérion , au lieu de ’Ar7s’pm, pour ne pas

. le confondre avec Astérius , qui étoit aussi du nombre
des Argonautes. C’est ainsi que le nomment Orphée,
Apollonius de Rhodes et Pausanias : ce dernier nous ap-
prend (L. v , C. 17) qu’il étoit représenté sur le coffre

de Cypséle. Cométès son père est sans doute le même
que le frère d’Althée, qui étoit, suivant le même auteur

(L. un , C. 45 ) , représenté sur un des frontons du

temple de Minerve Aléa. v
78. Le scholiaste d’Apollonius (L. x, v. 4o et 1241 )

dit que , suivant Isocrate et Euphorion , Polyphème
étoit fils de Neptune g mais il est probable , comme l’a
observé St.-Amand dans sa note (1). 4o ), qu’il l’a con.

fondu avec Polyphéme le Cyclope. Je crois aussi que
c’est par erreur qu’il dit qu’il avoit épousé Laonomé ,

fille d’Amphytrion et d’Alcmène; elle avoit, suivant
lesçholiaste de Pindare (Pyth. 4, a). 15) , épousé En-

phémus, fils de Neptune , avec qui Polyphème a sou-
vent été confondu.

7g. Voici les noms de ceux’ qu’Apollodore ne nomme

pas , et que d’autres auteurs mettent dans le nombre

des Argonautes: ’ ’ I
1°. Acaste, fils de Pélias qui, suivant Apollonius (L. r;

a). m4) , se joignit aux Argonautes , à. l’insçu de son

père. J’en parlerai par la suite. ,
2°. Actoridès. Un Argonaute est désigné sous ce nom

par Orphée (a). 136 ), qui dit:
Adn’ms ’Am-opz’d’a; nul fionQuI’yas 3M: Ripa",

a Vinrent ensuite Actoridès , et le vorace Coronus. in
Ce nom est-il un patronymique , ou un nom propre ?
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C’est cerque nous ignorons , et ce n’est pas la seule
chose qu’on ne comprenne pas dans ce poème obscur,

qui est sans doute l’ouvrage de quelque ancien gram-
mairien d’Alexandrie.

3°. Artorion, fils d’Irus, cité par le même (v. 177). Je

crois aVec Burxnan, qu’il fautysubstituer le nom d’Eu-

rytion. J’en parlerai par la suite. .
4°. Æthalide fils de Mercure et d’Eupolémie ,, fille

de Myrmiclon , suivant Orphée (a). 151) et Apollonius,
(L. 1, a). 55). Il étoit le héraut des Argonautes,
comme on peut le voir dans Apollonius (L. 1,, v.641),
qui ajoute qu’il obtint de Mercure son père , que
son aine en passant dans les enfers , ne perdit
la mémoire de ce,.qui lui seroit arrivé dans les corps
qu’elle auroit habités précédemment. C’était probableq

, ment d’après cette tradition rapportée par Phérécydes

(Apollonii schol. r , 641 ) , que les disciples de Py-
thagore prétendoient que cette ame étoit celle qui avoit
animé ce philosophe. Et Héraclide de Pont, cité par Dio-

gène Laerce , dit que Pythagore. disoit de lui-même,
qu’il avoit été d’abord Æthalide , fils de Mercure; ce

dieu lui ayant promis de lui accorder toutcequ’il (lemme.

deroit , excepté l’immortalité , il lui demanda de com

nerver la mémoire de, ce qui lui seroit arrivé dans les

différens corps par lesquels son ame passeroit. Quelque

temps après sa mort, elle revint sur la terre dans le
corps d’Euphorbe , qui fut blessé au siège de1Troyes

par Ménélas ; elle revint ensuite dans le corps d’Her-

victime ,. et il reconnut dans le temple d’Apollon
Braqolüde , son bouclier que Ménélas yavoit consacré.

Elle revint ensuite dans le corps d’un certain Pyrrhus,
pêcheur à Délos ,- et enfin , dans celui de Pythagore.

L a
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Le scholiaste d’Apollonius n’est pas tout-à-fait d’accord

avec Diogène Laerce, car il dit qu’après la mort d’Eu-

t phorbe , son aine passa dans le corps de Pyrrhus le
Crétois , de la dans celui d’un Elien dont le nom nous

est inconnu , et ensuite dans celui de Pythagore. On
peut Voir dans le dialogue de Lucien , intitulé Le Coq,
l’histoire des corps dans lesquels elle passa depuis. ’

5°. Amphîdamas, fils d’Aléus , de Tégée en Arcadie,

suivant Apollonius (L. I, a). 161 ) et Orphée (a). 148).

Ce dernier le nomme Iphidamas, ce qui est proba-
blement une faute de copiste.

6°. ’Amphion et Astérius,de Pallène,ville de l’Achaïe,

selon Orphée ( 214) et Apollonius ( L. t, a). 176 Ils
étoient, suivant le scholiaste d’ApOIIOnius, fils d’Hypé-é

rasius, qu’Hygin nomme Hippasus (Fab. x1v, p. 147).

Mais quel que fût le nom de leur père , Apollonius nous -
apprend que leur grand-père étoit Pellen , le fondateur
de Pellène. Il étoit, suivant Pausanias (L. vu, C. 26),-
fils de Triopas , fils de Phorbas, l’un des descendans I
de Phoronée. Valérius Flaccus ne parle point d’Asté-

rius ; il donne (L. 1, v. 366") Deucalion pour frère à
Amphion et il’ ajoute que leur mère se nommoit Hyp-

sa. Il ne parle point de leur père. I V A
7°. Ancée, fils de Neptune et d’Astypalée , suivant

Apollonius (L. n , a). 867). D’après le poète Asius,
cité par Pausanias (L. v,’ C. 4), Astypalée étoit fille de

Phoenix et de Périmède, fille d’Œnée. Mais si ce Phœnix

est le même que le fils d’Agénor,il paroit difficile qu’ilait
’ épousé une fille d’Œnée , à moins qu’il n’y en ait en un

plus ancien que le père de Mèléagre. Le ’ scholiaste
d’Euripides dit qu’Astypalée étoit fille de Téléphè, fille

d’Epimèduse (Phœnic. a). 5). Ancée’fut le fondateur
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de la ville de Samos. Il étoit après Hercules le plus vi-

genreux des Argonautes, et on leur donna en consé-
quence les rames du milieu (Apollon. L. 1, v. 531).

8°. Amyrus. Il n’en est question que dans Etienne de
Byzance (a). VAFQPOÇ) , qui dit qu’Amyros , ville de la

Thessalie , avoit pris son nom d’un Argonaute. Le scho-
liaste d’Apollonius (L. 1, a). 596) dit qu’il étoit fils de

Neptune. .9°. Areius , l’un des fils de Bias. Orphée , v. 147 , et

Apollonius , L. 1 , v. 118. ’
10°. Arménus, suivant Strabon (L. x1, p. 8Ce), d’Ar-

ménium , ville de la Thessalie , sur le lac Bœbéide ,
entre Phéres et Larisse, suivit Jason dans cette expédi-
tion , et donna son nom à l’Arménie. Justin (L. un , .
C. z) le nomme Arménius.

1 1°. Æsculape , suivant Hygin (F06. 14) et Clément

d’Alexandrie ( Stromat. L. 1, p. 282 Ce dernier cite
pour son auteur , Apollonius de Rhodes , qui n’en
parle point ; mais nous verrons par la suite qu’Æscu-
lape étoit contemporain des Argonautes.

n°. Astérius. Voyez le n°. 6.

13°. Canthus , fils de Canèthus. Il venoit de l’Eubèe ,

suivant Apollonius de Rhodes (L. 1, a). 77). Suivant
son scholiaste, Canéthus étoit fils d’Abas, qui avoit don-

né son nom aux habitans’de cette ile. Abas étoit fils de -

Neptune,suivant quelques auteurs; suivant d’autres, il
étoit venu d’Argos ( Étienne de sz. a). ’Aê’æ’ms ).

14°. Cius, l’un des compagnons d’Hercules, qui au

retour de l’expédition fonda la ville de Cio , suivant

Strabon ( L. x11 , p. 845). ’
15°. Clyménus, frère d’Iphirlus.Valérius F laccus est

le seul qui en parle (L. 1,1). 369).
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16°. Clytius et Iphitus, fils d’Eurytus, roi d’OEchalie.

Apollonius (L. 1, a». 86 ). J’en parlerai ailleurs.

17°. Déiléon, Autolycus et Phlogius.Voyez la note 64.

18°. Deucalion, fils de Minos et de Pasiphaé. Hygin
est le seul qui en parle (F416. 14). Il l’aura peut-être
confondu avec un autre Deucalion , frère d’Amphion,

qui ne nous est connu que par Valérius F laccus. Voyez

ci-dessus , n°. 6. ’
19°. Echion , frère d’Eurytus et fils de Mercure.

Voyez la note 67.
20°. Eribotes ou Eurybates,fils de Téléon. Apollonius

le nomme Eribotes (L. 1 , 1:. 75’) , mais le scholiaste dit

qu’Hérodore le nommoit Eurybates , et Hygin lui
donne les deux noms. Il paroit qu’il s’entendoit à la mé-

decine , car il pansa Oîlée lorsqu’il fut blessé par les oi-

seaux Stymphalides, suivant Apollonius (L. 11 a). 1 O41).
Canthus. dont j’ai parlé. ci-dessus, et lui furent tués
dans la Libye par le berger Céphalion , frère de Nasa- .
mon, et fils d’Amphithémis et de la nymphe Tritonide.

21°. Eumédon , fils de Bacchus et d’Ariane , fille de

Minos. Hygin ( C. 14.) est le seul qui en parle.
22°. Eurydamas , fils de Ctiménns , de la Thessalie,

auprès du lac Bœbeide. Orphée (a). 164) , et Apollonius

de Rhodes (L. I, v. 67). V
23°. Enrytion , fils d’lrus , frère de Ménœtius et fils

d’Actor. Je prouverai dans mes notes sur le livre 111 ,
qu’Apollonius s’est trompé en disant Irus frère de
Ménœtius.

24°. Glaucus d’Anthédon, en Bœotie. Posis , cité par

Athénée (L. vn , p. 296), dit que c’était lui qui avoit

fabriqué le vaisseau Argos , et que c’était lui qui le
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gouvernoit. Les Argonautes eurent un combat à sou-
tenir contre les Tyrrhéniens ,. dans lequel il fut le seul
qui ne fut pas blessé. Il disparut alafin de ce combat ,
et fut changé en dieu marin.

25°. Hippalcimus , fils de Pélops et d’Hippodamie.

Hygin est le seul qui le mette parmi les Argonautes. Le
scholiaste d’Euripides(Ore.rte ,1). 5) le nomme Hippal-

1nus ; celui de Pindare( Olymp. 1 , 144), Hippalemus.
Je crois qu’ilfaut corriger ces deux derniers, d’après

Hygin.
26°. Idmon, célèbre devin, dont Apollodore raconte

la mort dans le pays des Mariandyniens; il étoit, sui-
vant Phérécydes , fils d’Apollon et d’Astérie , fille de

Coronus( Apollon. schol. 1 , 159) ; d’Apollon et de
la nymphe Cyrène, suivant Hygin (F116. 14); ou d’A-
pollon et d’Antianire, fille de Phérès , suivant Orphée

(a). 185). On lui donnoit Apollon pour père à cause de
ses connoissances dans l’art de prédire l’avenir , mais il

étoit réellement fils d’Abas , fils de Mélampe (Orphée,

Apollonius etHygin, i 6121.), et il étoit par conséquent
de la famille qui étoit en possession de fournir des devins
à la Grèce. Il prit part à cette expédition , quoique son
art lui eut appris qu’il devoit y périr (Apollonius,
1’ bident

27°. Iolas , fils d’Iphiclus , frère d’Hercules. Hygin,

(F116. 14). 1 ’28°. Iphiclus , fils de Phylacus , fils de Dèionée et
de Périclymène , fille de Minyas ,ou , suivantPausanias
(L. x , C. 29), fils de Céphale , fils de Déionée et de
Clymène , fille de Minyas. Orphée (a). 157), Apollonius

de Rhodes (L. 1 , v. 45) et Hygin (Fa6. 14) le mettent
au nombre des Argonautes ; cependant le scholiaste

1
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d’Apollonius dit qu’Hésiode ni Phérécydes ne l’avoient

point compris dans leurs Catalogues ; il ajoute que ,
suivant Hésiode , il étoit si léger à la course , qu’il cou-

roit sur un champ de blé sans faire plier les épis , ou ,
comme le disoit Démaréte, qu’il couroit sur la mer sans

yenfoncer.
29°. Iphis,fils de Sth’ènèlus,et frère d’Eurysthée.Valé-

rios Flaccus le met au nombre des Argonautes (L. 1 ,
’v. 441 l ; et Wesseling abien vu qu’il falloit mettre son

nom à la place de celui d’Iphitus dans Diodore de Sicile

(L. 1v, C. 48). Effectivement , le scholiaste d’Apollonius

(L. 1v, v. 428) nous apprend que, suivant Denys de
Milet , Iphis , frère d’Eurysthée, avoit été tué dans un

combat qu’il y avoit eu entre les Argonautes et des
cavaliers qu’Æétes avoit menés à leur poursuite.

30°. Laocoon , fils de Porthaon , et par conséquent
frère d’Œnée , mais né d’une esclave; il étoit déjà

viçux lors de cette expédition , et Œnée l’y envoya

pour avoir soin de Mélèagre (Apollonius, L. 1 , v. 191

51°. Laodocus, fils de Bias , et frère de Talaüs et
d’Areius. (Orphée, v. 146; Apollonius 1 , 1 18). p

52°. Mélas , Argus, Cytisorus et Phrontis, fils de
Phrixus. J’en parlerai par la suite.

33°. Mopsus, fils d’Ampycus et de la nymphe Chlo-

ris , suivant le scholiaste d’Apollonius (L. 1 , a). 65) ,
ou d’Arégonis, suivant Orphée (a). 181). Ampycus

étoit fils de Titaron, suivant le scholiaste d’Apollonius.

Hésiode , dans le bouclier d’Hercules , le met au
nombre des Lapithes qui combattirent les Centaures.
Il étoit des environs du mont Titarus , dans la Thes-
salie ; il étoit célèbre devin , et c’est probablement pour
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cela que Valérius Flaccus dit qu’il étoit fils d’Apol-

Ion (L 1 , w. 383). Il mourut dans l’Afrique de la
piqûre d’un serpent (Hygin, F116. x1v , p. 55 ). Il ne

faut pas le confondre avec un autre Mopsus fils de Rha-
cius et de Manto , fille de Tirésias , également devin ,
mais qui vivoit à l’époque du siège de Troyes.

34°. Nauplius, fils de Neptune et d’Amymone,fille de

Danaûs , suivant Orphée ( a). zoo )et Hygin(Fa6. 14 ).
Mais cela ne s’accorde point avec le nombre de sept gé-

nérations qu’il y avoit entre ce Nauplius et Hercules qui

descendoit aussi de Danaüs , et qui étoit l’un des Argo-ê

nautes. La généalogie que lui. donne Apollonius de
Rhodes est beaucoup plus vraisemblable (L. 1 , v. 155);
la voici :Nauplius l’Argonaute : Clytonéüs z Naubo-

lus : Lemus : Proetus z Nauplius :Amymone : Danaüs.
J’en parlerai plus au long dans le livre suivant.

55°. Néléüs ou Miléüs, fils d’Hippocoon. Hygin est

le seul qui en parle. -56°. Nestor , fils de Nélée. Valérius Flaccus le met

au nombre des Argonautes (L. 1 , a). 580).
57°. Oïlée , beaucoup plus connu par Ajax son fils,

que par ses actions. Il étoit, suivant Hygin , filsde Léo-
docus et d’Agrionomé , fille de Perséon; mais,suivant

Eustathe (Il. L. 11 , p. 277) , il étoit fils de Hodœa
docus et de Laonomé. Hodœdocus étoit fils de Cynus ,

qui avoit pour père Opuns , fils de Locrus. Lycoo
phron semble avoir adopté cette généalogie , car il dit

(a). 1 150) :
Karl mît ’Oâozé’o’xms ’Im’aç N’en.

a Et toute la famille Hodœdocienne d’Iléus. a

’12"); est le même nom que ’OïAm , comme l’ob-

serve Eustathe. Quant à sa mère , Etienne de By-
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zance ( x11. KaMz’upos) dit aussi que Laonomé étoit la

femme de Hodœdocus. ( x
58°. Phalérus , fils d’Alcon. Orphée (v. 142) et Apol-

lonius de Rhodes (L. 1 , a). 96). Alcon étoit fils d’E-

recthée , suivant le scholiaste de ce dernier.
59°. Pirithoüs , fils d’Ixion. Hygin le met au nombre

des Argonautes , mais Apollonius dit qu’il ne put se
trouVer à cette expédition. Voyez la note 59.

40°. Talaüs, fils de Bias. Voyez ci-dessus n°. 31.

41°. Télamon, fils d’Æaque , et frère de Pélée. Apol-

lonius (L. 1 , a). 90) , Valérius Flaccus (L. 1 , a). 551)
et Stace. Theb. (L. v, a). 578).

42°. Philammon , fils d’Apollon et de Chioné. Le

scholiaste d’Apollonius (L. 1 , a). 24.) dit que, suivant
Phérécydes , c’était lui qui avoit suivi Jason dans

cette expédition , et non Orphée. I
45°. Philoctéte , fils de Pœas. Hygin ( F116. 14), et

Valérius Flaccus (L. 1 , v. 391).

44°. Thersanor , fils du Soleil et de Leuconoé, de
l’île d’Andros. Hygin (F46. 14).

On les nommoit en général les Minyens; il y a beau-
coup d’opinions sur l’origine de cette dénomination.

On peut les voir dans le commentaire de Bachet de
Méziriac sur les Héroîdes d’Ovide (t. 11,p. 56 et suiv.);

mais j’avoue qu’il n’y en a aucune qui me satisfasse.

8o. Tous ceux qui ont célébré cette expédition, ont

parlé du séjour des Argonautes dans l’île de Lemnos.

Hypsipyle raconte elle-même tous ces événemens dans le

cinquième livre de la Thébaïde de Stace. On les trouva

aussi dans le premier livre du Poëme des Argonautes
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d’Apollonius,dont M . Caussin a donné une bonne traduc-

tion. Enfin , on trouvera les plus grands détails dans le
commentaire de Bachet de Méziriac, sur l’Epitre d’Hyp-

sipyle à Jason. Comme ces livres sont entre les mains
de tout le monde ,r je ne redirai pas ce qu’on peut y
voir. Thoas , père d’Hypsipyle étoit , suivant tous les

auteurs . fils de Bacchus et d’Ariane , ce qui paroit
très-difficile à concilier avec l’enlèvement d’Ariane

par Thésée , dont il est cependant question dans Ho-

mère, ’81. vain les nomme (Fab. 15 et 273) Runéus et
Deîphile. Le scholiaste de’Pindare , Eunéus et Thoas

(drgum. in N emea).

82. Cyzicus étoit fils d’Ænéus , fils d’Apollon et de

Stilbé. Ænéus né dans la Thessalie. lavoit quittée pour

aller s’établir sur les bords de llHellespont. Il y épousa

Ænété , fille d’Eusorus , roi Thrace , et il- en eut
Cyzicus, qui fonda une ville à laquelle il donna son nom
(Apollon. schol. I, Stilbè , mère d’Ænéus , est
sans doute la même que la fille du fleuve Pénée et de

la nymphe Creuse qui, suivant Diodore de Sicile, avoit
eu d’Apollon deux autres fils , Lapithus et Centaurus.
Cyzicus épousa , suivant les uns, Clité , fille de Mé-

rops , roi de Percote (Apollonius, I , 978); sui-
Vant diantres , Larissa , fille de Piasus , roi des Pé-
lasges qui étoient établis sur les bords de l*Hellespont

(Parthenim , narr. z8 ). Le scholiaste d’Apollonius
( L. I , 1063 ) dit que quelques auteurs la nom-
nioient Thressa, (afin-av, et qu’elle étoit fille de Piasus ;
mais je crois qu’il est corrompu , et qu’il faut lire AJ-
pour", Larîssa. ’e’toit, en effet, le nom de la fille de Pia-
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sus, non-seulementsuivant Parthénius, mais encore sui-
vaut Strabon (L. un , p. 922). Conon (Narr. 41) dit que
c’étoit Cyzicus lui-même qui étoit fils d’Apollon. et qu’il

étoit roi des Pélasges dans la Thessalie. Il en fut chassé

par les Æolides , et il alla s’établir dans la Chersonnése

de l’Asie à qui il donna son nom; son Empire, qui étoit

très-petit dans les commencemens, prit un très-grand
accroissement par son alliance avec Mérops , roi des
environs du fleuve Rhyndacus, dont Clité, qu’il épousa,

étoit fille. Les Argonautes ayant abordé dans son
pays , les Pélasges , qui surent qu’ils venoient de ’la

Thessalie , les attaquèrent de nuit pour se venger de
ce qu’ils les ’Ven avoient chassés ’: Cyzicus s’étant

jeté au milieu d’eux pour faire cesser le combat, Jason

le tua sans le connaître. Ephore et Callisthènes ,
cités par le scholiaste d’Apollonius( L. I, a). 1037 ) ,

disent aussi que ce furent les Doliones qui attaquèrent
les Argonautes; cependant il paroit que tous les poètes
qui avoient célébré cette expédition , avoient suivi la

même tradition qu’Apollodore.

85. Apollonius de Rhodes les nomme les Pélasge:
Macrie’ens ( L. I, 1024 ) , et le scholiaste dit qu’ils
étoient originaires de l’île d’Eubée , qui se nommoit

anciennement Macris.

84. Cyzicus fut tué par Jason , suivant Apollonius
de Rhodes (L. I , v. 1052) et Conan (narr. 41). Le
scholiaste d’Apollonius (L. r , 1040) dit que ce fut par
les Dioscures ; et suivant Orphée , ce fut HerCules qui
e tua d’un coup de flèche (a). 521.). Il y avoit très-

peu de temps qu’il étoit marié , et Clité son épouse se
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pendit de regret (Apollonius, L. 1, 1065; Parme-

nius, narr. 28 ). -85. Presque tous les’auteurs sont d’accord avec
Apollodore , sur le nom du père d’Hylas. Théodamas

étoit fils de Dryops, suivant le scholiaste d’Apollonius

(L. I, a). 151 ) ; et nous en parlerons par la suite. Ce-
pendant , suivant Hellanicus; son père se nommoit
Theiornnestes (Apollon. schol. I, 151 et 1207);
et suivant N icandre , Hylas étoit fils de Céyx , roi de

Trachine (Antonin. Lib. narr. 26). Anticlides ,
qui avoit écrit sur l’île de Délos , disoit que ce n’é-

toit pas Hylas , mais Hyllus , fils d’Hercules, qui
ayant été chercher de l’eau avoit disparu. Mais le
scholiaste d’Apollonius (a). izo7) qui rapporte ce fait ,
a probablement été trompé par quelque exemplaire
vicieux de l’auteur qu’il cite. On voit par le même

scholiaste (ibid.),bqu’0nasus avoit raconté l’histoire

d’Hylas dans le premier livre de son Ainazonide , ce
qui pourroit faire croire qu’il plaçoit cet événement

dans l’expédition d’Hercules contre les Amazones , ce

qui est plus vraisemblable. l ’
86. Il faut expliquer , d’après cette tradition , un

passage des Politiques d’Aristote qui n’a été entendu ,

ni par Dan. Heinsius , dans sa paraphrase,ni par les
autres traducteurs. Il s’y agit de l’ostracisme que plu-
sieurs républiques avoient admis pour se délivrer de

ceux qui par leurs richesses , par le grand nombre
de leurs amis , ou par leurs talons politiques pou-
voient être dangereux pour la liberté. Il ajoute:
Mvdoloytïnu N nul rail: ’Ap’yomv’rn; n’y ’HpmsM’a M:

- a 4 . i v î"un" à; "leur" m’a-lm. Oui au; un"! mm si":
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fq’r ’Ana’ puni 72. «in», ais lia-spCs’Mon-n 10).; rit

inculper. Je ne rapporterai pas les erreurs des tra-.
ducteurs et des paraphrasresde ce passage; je crois
qu’il faut le traduire ainsi : u c’est par une raison pas

a reille que les Argonautes laissèrent, à ce qu’on dit ,

a. Hercules; Argo ne vouloit plus, en effet, le porter
a» avec les autres , parce qu’il surpassoit de beaucoup

v en poids les autres passagers. n (Politic. L. in ,
C. 9, p. 542 , ex edit. D. Heinsii, etp. 84, ex edit.
Sylbztrgii). Outre Phérécydes qui est cité par Apol- i
lodore , le poëte Antimaque et Posidippe , cités par le
scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. 1 , a). 1289 ),
avoient suivi la même tradition. Diodore de Sicile
(L. 1V , C. 41) et Antoninus Libèralis (C. 26) disent
qu’Hercules étoit le chef des Argonautes, et que ce
ne fut qu’après l’avoir laissé , qu’ils donnèrent le com-

mandement a Jason. Denys de Mitylène(ou plutôt
Denys de Milet), et Démaréte , cités par le schol.
d’Apollonius ( ibid.) , disoient qu’Hercules avoit’fait p

toute l’expédition avec les Argonautes. Suivant Théo-

crite (id. un, a). 7o), il fut laissé dans la Mysie; mais .
il n’en alla pas moins à Colchos , et il fit le restant du
chemin à pied. Enfin, Ephore disoit qu’il étoit resté

volontairement dans la Lydie , auprès d’Ompliale

(schol. Apollon. ibidem).

87. Bithynis, mère d’Amycus,étoit,suivant Apol-
lonius de Rhodes (L. n , ’v. 4) , une nymphe Mé-

liade. - q88. J’ai suivi dans ma traduction la conjecture de
Paulmier de. Grentemesnil , adoptée par M. Heyne ,
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qui propose de lire antigau- sural tir 463:1, un au lieu de 10’!

aigrefins. Epicharme et Pisandre disoient que Pollux n’a-
voit point tué Amycus , mais s’étoit contenté de le lier,

et c’est ainsi qu’il est représenté sur un vase funéraire

publié par Winckelman (flirt. de l’Art , pl. 18 ,
éd. de 1789 , in-8° Théocrite , qui raconte ce com-
bat dans le plus grand détail (Idylle 22) , dit que
Pollux ne le tua point , mais lui fit prêter le serment
de ne plus maltraiter les étrangers qui passeroient dans
ses Etats. Amycus fut, suivant Clément d’Alexandrie
(Stromates, L. r, p.563),l’inventeur des cestes dont on
fait usage au pugilat. Nicéphore Calliste (Histoire Ec-
clés. L. vu, C. 50) rapporte une ancienne tradition ,
qui n’est point à dédaigner. Les Argonautes; ayant
abordé au pays des Bébryces , se mirent à le ravager;

mais Amycus leur fondit dessus avec ses sujets, et
les mit en fuite. Ils se réfugièrent dans une forêt trés-
épaisse , d’où ils n’osoient plus sortir, lorsqu’une’ des

puissances célestes , sous la forme d’un homme, avec

des ailes d’aigle , leur apparut , et leur promit la
Victoire. Ils marchèrent alors contre Amycus , défi-
rent ses trèupes , et le tuèrent lui-même. Ils bâtirent

I dans cet endroit , en mémoire de cet événement , un
temple qu’ils nommèrent Sosthenium , parce qu’ils y

avoient recouvré leur valeur, et y érigèrent une sta-
tue pareille à la divinité qui leur avoit apparu. Constan-
tin en fit par ld-euite l’église de l’archange Michel.

89. Phinée étoit fils d’Agénor , suivant Hellanicns

(Apollon. schol. n , 178) , Orphée (v. 678) et Apol-
lonius de Rhodes (L. Il , a). 178 ); mais Hésiode, Phé-

’ récydes,Antimaque et Asclépiade: le disoient fils de
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Phœnix, fils d’Agénor et de Cassiépée, fille d’Arabus

(Apollon. schol. ibid.). Mais lequel de ces deux
qu’on lui donne pour père , cela est également difficile

à accorder avec la Chronologie. En effet , Hercules,
qui étoit l’un des Argonautes , ou qui tout au moins
étoit leur contemporain, étoit l’arrière petit-fils de
Persée , qui avoit épousé Andromède , fille de Céphée ,

frère de Phinée. C’est ce qui avoit fait supposer à
quelques auteurs , dont le scholiaste d’Apollonius rap-
porte l’opinion , qu’il y avoit eu. deux Phinées , et

que celui qui reçut les Argonautes , descendoit à.
la septième génération de Phoenix ( Apollon.
schol. ibid. ). Etienne de Byzance semble avoir
adopté cette opinion , car au mot Sesamum, il
dit que c’étoit une ville de la Cappadoce qu’habi-

toit le premier Phinée. Apollodore est le seul qui
dise que Phinée étoit fils de Neptune. Il y avoit
deux traditions absolument opposées , sur la manière

dont il avoit reçu les Argonautes. Suivant la plus
ancienne , dont je parlerai dans les notes suivantes,
il avoit été puni par les Argonautes de sa cruauté
envers ses fils. Apollodore a suivi Apollonius de
Rhodes . qu’on peut voir L. n , v. 177 et suiv.

go. Cette première opinion est celle d’Apollonius

de Rhodes ( L. u, a). 180 et suiv. ) ; elle est pro-
bablement de son invention ,K on ne trouve
dans aucun auteur plus ancidn , que Phinée fut
doué du talent de prédire l’avenir.

1

gr. Comme Apollodore a suivi Apollonius de
Rhodes , il s’est beaucoup écarté de l’ancienne tra-

dition; je vais la rapporter telle qu’on la trouve
dans



                                                                     

NOTES,LIVRE 1. 177
i dans Diodore de Sicile (L. tv , C. 43 et 44). Phinée

avoit d’abord épousé Cléopâtre , fille de Borée et d’O- I

rithye , et il en avoit eu deux fils. Il épousa ensuite ,
du vivant même de Cléopâtre , Idæa , fille de Dar-

danus , roi des Scythes ; elle vint à bout de le
captiver entièrement , et lui dit que ses deux fils
avoient voulu la violer, dans le dessein de venger leur

n mère. Phinée croyant ce qu’elle lui disoit , les envoya

dans un endroit désert, ou il les fit enterrer en partie,
et il laissa auprès d’eux des gardes qui les frappoient
fréquemment. à ceups de verges. Ce fut dans cet état

que les Argonautes les trouvèrent; ils demandèrent
grâce pour eux à Phinée , qui leur répondit aVec ai-
greur, qu’ils ne devoient point se mêler de ce qui ne les
regardoit pas. Alors les fils de Borée, qui étoient avec les

Argonautes, prirent leurs armes , tuèrent ceux qui
gardoient ces jeunes gens , et brisèrent leurs liens.
Les Thraces ayant accouru de toutes parts, il y eut
un combat dans lequel Hercules détruisit une grande

’ partie de l’armée de Phinée , et le tua lui-même ; il

délivra ensuite Cléopâtre de la prison où elle étoit ren-

fermée , et livra Idæa aux deux jeunes gens , pour la
traiter comme ils le jugeroient à propos; mais comme
ils vouloient se venger eux-mêmes , il leur conseilla de
n’en rien faire, et de l’envoyer à son père , pour
qu’il la punit des crimes dont elle s’était rendue

coupable. Ils suivirent son conseil ; et Dardanus
fit mourir sa fille. Denys de Milet , qui avoit! cbmpilé ,
d’après les anciens poëtes, ce qu’on nommoit le Cycle

épique , racontoit cette histoire àpeu près de même;

Hercules, suivant lui, ayant trouvé ces deux jeunes
gens dans le désert, apprit que Phinée les avoit

T. Il. ’ M
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chassés, d’après les calomnies d’une femme Scythe

qu’il avoit épousée; il voulut les ramener à la maison

paternelle, mais à leur approche Phinée s’étant levé et

ayant voulu en précipiter un dans la mer, Hercules lui
donna Un coup de pied et le tua. Sophocles dit que
Phinée leur avoit arraché les yeux, d’après les ca-

lomnies de leur belle-mère (Antigone , a). 978). Il
avoit suivi la même tradition dans le Drame satirique
de Phinée. Il disoit dans une autre pièce , qu’après

leur avoir arraché les yeux , leur belle-mère les avoit

enfermés dans un tombeau ( Schol. ad Antig.
a). 980). On n’étoit point d’accord sur le nom de ses

deux fils. Le scholiaste d’Apollonius les nomme (L. n,

à). 140 ) , Parthénius et Crambis , et un peu plus
bas (L. n , a). 178) , Orithyus et Crambis. Celui de
Sophocles, les nomme Plexippus et Pandion ; ou Gé-
rymbas et Aspondus ( Sophoclis schol. Antig.
a). 98° ). Il en est de même de sa seconde femme , que
le scholiaste d’Apollonius (L. 11, v. 168) nôtnme Dia,

ce qui est peut-être une faute de copiste , pour Idæa ,
quoique ce nom se trouveécrit de même dans le
Ms. dont j’ai parlé. Celui de Sophocles dit que , sui-

vaut quelques auteurs, elle se nommoit Idothée , et
étoit sœur de Cadmus (Antigone, a). 980).

92. Il y a dans le texte : .3 JE Je; Bapi’o’u a) r5. ’Ap-

œuvra. Ceux-là par Borde et les Argonautes. Je
crois que notre auteur a réuni mal à propos deux tradi-
tions différentes. Quelques mythographes disoient, suit-
vant Diodore de Sicile (L. tv , C. 44), que Phinéeayant
privé ses deux fils de la vue-,eni avoit été privé luioméme

par Bouée ymaisil n’était nullement question des Argo-
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riantes dans ce récit. Orphée dit (Argon. a). 67e) que
Phinée ,séduit par les calomnies de leur belle-mère ,
fit arracher les yeux à ses fils , et les exposa sur des roc
chers pour y être dévorés par les bêtes féroces; les Ar-

gonautes étant arrivés , les fils de Borèe les délivrèrent ,

leur rendirent la vue et en privèrent leur père. Si
c’est de cette dernière tradition qu’Apollodore veut

parler , il faut lire in; mais; nul 75: A. l
93. Cette opinion se rapproche de celle du poète

Istrus, qui disoit qu’Æétes ayant appris que Phinée

avoit, par le secours de son art, procuré aux fils de
Phrixus les moyens de s’échapper de ses Etats , et de
retourner dans la Grèce , supplia le Soleil son père de
le venger, et ce Dieu aveugla Phinée. Hésiode , dans
l’ouvrage intitulé Megalæ Eoœ , disoit que les dieux
l’avaient privé de la vue , pour le punir de ce qu’il

avoit montré à Phrixus le chemin de la Colchide (Apol-

lon. schol. 11, 181).
94. Apollodore ne dit point pourquoi les Dieux en-

voyèrent les Harpyes ; en voici la raison , suivant As- y
clépiades ( Horneri schol. Odyss. L. x11 -, a). 7o).
Phinée ayant abandonné ses fils à la haine de leur
belle-mère , Jupiter, pour le punir , lui donna le choix
entre la mort ou la cécité. Phinée ayant choisi cette
dernière punition , le Soleil irrité de ce qu’il avoit

consenti si facilement à se priver de la vue de ses
rayons, envoya les Harpyes, qui dévoroient et infes-
toient tout ce qu’il vouloit manger. Je crois qu’Asclé-

piades avoit suivi en cela Hésiode , car ce poète disoit ,
suivant le scholiaste d’Apollonius(L. 11 , a). 178), que le

Soleil avoit privé Phinée de la vue, pour le punir de ce
qu’il avoit préféré une longue vie à l’usage de ses yeux.

M a
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Mais dans ce cas , la cécité n’aurait pas été une puni-

tion pour lui. Hésiode avait donc dû parler d’une autre
punition ,et c’était probablement lui qui avait imaginé

cette histoire des Harpyes; on verra, en effet, dans la
note suivante , qu’il leur avait fait jouer un grand rôle
dans l’histoire de Phinée.

95. Les anciens poètes ne représentoient pas les Har-

pyes, comme desmanstres aussi difformes que l’ont fait
les poëtesplus récens. Hésiode dans sa Théogonie (a). 267)

lesnomine finissons, aux beaux cheveux, et Homère
A (L. xv,q). 15a, Il.) en donne une pour épouse au Zéphyre,

le plus aimable de tous, les Vents. Leur fonction ,
dans les anciens poètes , était d’enlever ceux que les
Dieux vouloient faire disparaître. Pénélope se plaint
plusieurs fois dans l’Odyssée , de ce qu’elle n’entend

pas plus parler de son mari , que s’il avoit été enlevé

par les Harpyes (Odyssée, L. 1,, a). 241 , et 11v, 371);
elle dit ailleurs qu’elles avoient enlevé les filles de Pan-

dare ( ibid. AL. xx, a). 77). C’était ainsi que , suivant
Hésiode , cité par Strabon , elles avoient enlevé’Phi-

née , et l’avaient transporté dans le pays des Calama-

pliages ( Lvn , p. 463 ). C’est sans doute la même tra-
dition qu’Orphée a suivie, en disant que Barée l’enleva

amasser" chinai; , par des tourbillons de vent , et
le transporta dans le pays des Bistoniens. Hésiode
avoit probablement raconté cela de plusieurs manières,
car le scholiaste d’Apallanius (L. n , ru. 297) dit que,
suivant lui, Zethès et Calais étant à la poursuite des
Harpyes , adressèrent leurs prières à J upitér. Leur
poursuite ne pouvoit avoir peut but que de délivrer
Phinée d’elles. Elles ne l’avaient dans (point e n-



                                                                     

NOTES,LIVRE 1. 181
levé comme il le dit dans le fragment cité par Strabon.

96. Orphée dit qu’au moment ou les Argonautes se
disposoient à passer entre les Symplégades , Minerve ,
par le conseil de Junon , envoya un héron qui y passa;
mais les roches en se rejoignant , lui emportèrent le
bain de la queue. Orphée , alors, se mit à chanter
pour les appaiser , et le vaisseau passa sans accident
(Argonaut. 692. et suiv. Apollonius est le seul qui
dise que Phinée leur donna des conseils sur la manière
de passer à travers ces roches.

97’. Les Mariandyniens avoient , suivant le scho-
liaste d’Apallonius( L. Il , tu. 14a et 181 ) , pris leur

nom de Mariandynus, frère de Tliynus, et ainsi
que lui, fils de Phinée et d’Idæa sa seconde femme.

Ils ne pouvoient donc. pas encore porter ce nom
lorsque les Argonautes y passèrent. Suivant d’au-
tres auteurs, Mariandynus étoit fils de Titye , et c’est
peut-être d’après cette tradition , qu’Etienne de By-

zance dit que le pays des Mariandyniens avoit pris son
nom de l’un des Æolides. En effet , Elara , mère, de
Titye, étoit fille d’Orchoménus au de Minyas , qui
descendoient tous les deux d’Æole.

98. Lycus étoit, suivant Hérodore et N ymphis , fils
de Dascylus fils de Tantale, et d’Anthemoïsia , fille du

fleuve Lycus (Apollonii schol. 11, 754
99. Tiphys ne mourut qu’au retour , suivant Héro-.

dore, qui ajoutoit que c’était Erginus qui avait,pris le

gouvernail. après sa mort ( idem. 11 , 856 ; 897 ).
Ancée qui, suivant Apollonius’etsApolladore, prit le

gouvernement du vaisseau, est.le;fils de Neptune et
d’Astypalée , dont j’ai parlé. ci-dessns note 79 , n°. 7. .
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ioo. Vulcain avoit donné ces taureaux au Soleil,

pour lui témoigner sa reconnaissance , de ce que le
voyant fatigué lors du combat contre les Géans , il lui
avoit donné place sur son char.

, 101. Nous avons ,vu plus haut qu’Æétes étoit fils du

Soleil et de Persèis, fille de l’Océan. c’est l’opinion

d’Hèsiode (Tltéog. v. 955 et suiv.) , qui lui donne
Circé pour sœur. Médée étoit , suivant lui, fille d’Æé-

tes et d’Idyia , aussi fille de l’Océan. Denys de
Milet, que Diodore de Sicile paroit avoir suivi (L. 1V ,
C. 45 ) , racontoit cette généalogie d’une manière

toute différente (Apollonii schol. tu, zoo Le
Soleil avoit eu, suivant lui , deux fils , Perséus et Æé-
tes ;,le, premier étoit roi de la Tauride , Æétes ré-
gnait sur les Palus Mæatides , et la Colchide. Perséus
ayant épousé, suivant les uns, une femme du pays, ou ,
suivant d’autres, une nymphe, en eut une fille nommée

Hécate , qui se linoit à la chasse comme un homme ,
et ne se faisoit aucun scrupule de lancer ses traits sur
les humains , lorsqu’elle ne trouvoit pas des animaux.

Elle fut la première qui se livra à la recherche des
vertus des plantes, tant nuisibles qu’utiles , et elle en
faisait l’expérience sur les étrangers; elle découvrit

ainsi l’aconit , et acquit une très-grande connaissance

des plantes qui pouvoient donner la mort ou rendre la i
santé , et elle ôta par ce moyen la vie à son propre
père. rElle épousa -Æétes , dont elle eut deux filles,
Circé et Médée ," et un fils’nommé Ægialus. Eu-

mélus , poëte Corinthien ,I avait suivi une tradiq
tion toute différente; le Soleil, suivant "lui , avoit
eudeux fils, Alaée et Æétes; il donna au7premier
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l’Asopie , au autrement le pays de Sicyone , et au second
le pays d’Ephyre. Æètes Voulant aller chercher fortune

ailleurs , confia le soin de ses Etats à Bunus, fils de
Mercure et d’Alcidainie , à condition qu’il les lui ren-

drai t’, à lui ou à celui de ses descendans qui viendroit
les réclamer, et il s’en alla à Colchos (Pausanias ,

L. 11, C. 3; Lycophr. schol. v. 174). Epimènides
disoit aussi qu’Æétes étoit Corinthien, et il lui don-

noit pour mère Ephyra (Apollonii schol. L. 111,
a). z4z).

102. L’auteur du poème nommé les Naupactiques,
disait qu’Æétes ayant conçu le projet de faire périr les

Argonautes , Vénus , pour leur donner le temps de
s’échapper , lui inspira des désirs pour Eurylyte , son
épouse , et l’endormit dans ses bras.

Ai ri 7’ il” râlais-7 10’001 l’agent d’1" ’Aond’irq,

Binaire; 4min" [CI’Ïfl’fGCIGI , si: daim» fi

Kyd’opt’m (ppm-’11 in"! 3’70; pt? Écho) ’Is’rm

14’00”an alunât cuir éyxepnixu; iraipnnr.

Idmon ayant deviné ses projets , avertit les Argonautes
et les engagea à prendre la fuite; et Médée entendant

le bruit qu’ils faisoient en marchant , se leva et hâta
leur départ (Apollonii schol. 1V, 86

103. Apollodore a suivi Antimaque et Apollonius ,
qui disent que Médée s’était contentée d’endormir le

serpent par ses enchantemens (Apollonius , L. 1V ,
v. 156 , et le schol.) , et c’est sans doute d’après cette

tradition , que quelques poètes disoient que ce ser-
pent avoit. reparu par la suite dans l’île des Phæa-
ciens , où il faisoit beaucoup de mal; Diomèdes

f
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étant venu dans cette ile après le siège de Troyes ,
l’attira par la lueur du bouclier d’or de Glaucus , que

le serpent prit pour la toison d’or , et le tua ( Lyca-
pltronis schol. 615 ). Mais Phérécydes , dams son
septième livre , disoit que Jasan l’avait fait périr , et il
avoit été suivi par Hérodore. Ce dernier racontoit, en
effet,que Jason l’ayant fué , apporta la toison à Æétes’,

qui alors invita les Argonautes à dinar pour les faire
périr( Apollonii schol. 1V, 87).

104. L’opinion la plus commune était que Médée avoit

. elle-même tué Absyrte , et l’avait coupé en morceaux

pour retarder son père dans sa poursuite ; mais on n’est
point d’accord sur l’endroit ou il fut tué. Sophocles dans

sa tragédie des Colchidiennes , disoit qu’elle l’avait

égorgé auprès de la maison de son père ( Apollonii
schol. 1v , 288 Orphée (dit qu’Absyrte étant allé ,
d’après les ordres de son père ,.à la poursuite de Médée,

tomba dans une embuscade que les Argonautes lui
avoient dressée près de l’embouchure du fleuve ; il y
fut’tuè , et son corps fut jetévdans la mer, qui le porta

aux iles qui prirent son nom. Suivant Arrien , il fut tué
à Abguras, ou l’an montroit encore son tombeau (l’eri-

plus Ponti Enxini, p. 6). Ovide dit dans ses Tristes
(L. tu , El. 9 ), qu’il fut tué à Tomes , l et que
Médée éparpilla ses membres sur le rivage ,A peut
qu’Æétes , occupé à les rassembler , n’eût pas le

temps de la poursuivre. Apollodore a suivi a peu
près la même tradition , excepté que , suivant lui, ce
fut dans la mer qu’elle jeta les membres de son frère, ce

l

qu’il a pris je ne sais où : M. Heyne , trompé par le
scholiaste imprimé d’Apollonius, dit que c’est dans
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Phérécydes , mais ce passage est écrittout différem-

ment dans le Ms. que j’ai cité : et comme M. Brunck
l’a donné d’après ce Ms. , dans ses fragmens de So-

phocles (Art. ZKJOUI), je me contenterai d’en donner
la traduction. « Phérécydes dit dans son quatrième
a: livre, que Médée prit Absyrte , encore enfant , dans
a son berceau , Jason lui ayant dit de l’apporter aux
a Argonautes : lorsqu’ils se virent poursuivis , ils l’é-

» gorgèrent , et l’ayant coupé par morceaux , ils le

a: jetèrent dans le fleuve n (Apollonii sellai, L. iv ,
223). M. Sturz , dans son recueil des fragmens de Phé-
récydes ( p. 1 21) , a cité ce fragment d’après le scho-

liaste imprimé , sans prendre garde qu’il y a une
contradiction entre les deux passages qu’il rapporte,
puisque. dans l’un , Phérécydes dit qu’il fut tué par

sa sœur, et dans l’autre , qu’il fut tué par les .Ar-

gonautes.
Absyrte étoit , suivant Apollonius (L. HI , v. 242.),

fils d’Æétes et d’Astérodie , l’une des nymphes du

Caucase , et il étoit né avant le mariage, d’Æétespet

d’Idya. Nous avons vu que , suivant Phérécydes ,’il

étoit encore enfant lors de l’arrivée des Argonautes;

l’auteur des Naupactiques le disoit fils d’Eurylyte; la

seconde femme d’Æétes (Apollonii schol. m, 242
Il étoit aussi plus jeune , suivant Sophocles , qui disoit
dans la tragédie des Scythes ’: ’u ilsn’étoient point de

n la même mère , mais une Nèré’ide venoit de donner

u le jour à-Absyrte , et Médée étoit née long-temps
» avant , d’Idia, fille de l’Océan.» ( idem, L. rv, 223

Denys de Milet dit qu’Æétes poursuivit les Argo-
nautes jusque sur les bords de la mer ,. où il y eut un
combat dans lequel Iphis ,’.fils, de Sthénélus et frère
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d’Eurysthée , fut tué par Æétes , les Colchidiens

furent cependant repoussés ( ibidem , et a). 228). Dio-
dore de Sicile ajoute , probablement d’après le même

auteur, que Mélèagre tua Æétes et presque tous ceux
qui étoient avec lui (L. v: , C. 48). Comme il ne dit
rien d’Absyrte , il est probable que Denys de Milet
n’en parloit pas.

105. Les îles Absyrtides sont sur les côtes de la
Dalmatie ; les anciens supposoient que le Danube, en
sortant des montagnes des Gaules , se rendoit dans
un grand lac , où il se divisoit en deux branches, dont
l’une se rendoit dans le Pont Euxin , et l’autre dans la

Mer Adriatique. Ce fut en remontant l’une de ces
branches , et en descendant l’autre, que les Argonautes
arrivèrent aux îles Absyrtides (Apollonii schol. ,
L. 1v. 259) ;on les faisoit revenir par d’autres routes
non moins extraordinaires , et leur itinéraire a fourni
le sujet de plusieurs dissertations très-étendues. Sui-
vaut Hérodore , Sophocles et Callimaque , ils étoient
revenus par le même chemin que celui qu’ils avoient
pris en allant (idem, rv , 234).

1o6. Th. Gale a proposé de lire ici : "à Awu’av , au

lien de ni A464» , et cette conjecture a paru si vrai-
semblable à M. Heyne , qu’il l’a admise dans le texte.

Il se fonde sur ce que dit Apollonius de Rhodes:

37 l’âne pupille Kaki: ,

Rai Amour «(plants 15331,20: (L. xv , a). 646

A: Passants sans dangers àtravers des peuples nombreux
3’ de Celtes et de Liguriens. a» Mais il s’agit dans
Apollonius, de la navigation des Argonautes sur l’E-
filial! î qui, suivant la description qu’il en donne,
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traVersoit les pays habités par ces deux nations. Ici,
au contraire , il ne s’agit pas de l’Eridan , puisqu’Apol-

lodore vient de dire que les Argonautes l’avoient passé.

Ils étoient sur la mer , et tout auprès des îles Absyrti-
des , qui sont vis-à-vis la Dalmatie. Pour aller delà dans
l’Ausonie , il falloit , ou qu’ils suivissent les côtes jus-

qu’au fond du Golfe Ionique , et vinssent faire le tour
de l’Italie (et il paroit qu’ils ne prirent point cette
route , puisque ce ne fut qu’à leur retour de l’Au-
sonie qu’ils passèrent auprès de la Sicile), ou qu’ils

fissent le tour de la Méditerranée , en suivant les
côtes , dont le peu de connoissance qu’on avoit alors
de la navigation ne permettoit pas. de s’écarter, et
alors, ils passoient nécessairement devant la Libye.
Mais sans leur faire faire tout ce circuit, nous savons
par plusieurs traditions, que la tempête les jeta sur
les côtes de la Libye. Hérodote dit que ce fut en allant
à Colchos (L. 1V , C. 179), et Pindare paroit être de
la même opinion (Pyth. 4 , 45 et suiv.) ; Apollonius ,
au contraire, dit que ce fut leur retour , et après
avoir quitté le pays des Phæaciens. Il est probable
qn’Apollodore a suivi d’autres auteurs , qui les y fai-

soient passer en allant chercher l’A usonie. J e crois donc
qu’il ne faut rien changer, et comme je l’ai déjà observé,

sil faut être très-circonspect àproposer des corrections,
pour accorder les Mythographes les’uns avec les autres.
Nous trouvons des traditions si opposées dans le petit
nombre d’auteurs qui nous restent, qu’il seroit té-

métaire de supposer qu’un passage est corrompu,
parce que le trait d’histoire auquel ilfait allusion ne
nous est pas connu d’ailleurs. V ” ’ I’ ’

107. Apollodore’a suivi, "en ceci, Apollonius de
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Rhodes(L. Iv, a). I I 14 amuïra). Orphée dit que Ce futJuo

non elle-même qui , sous la forme d’une servante , alla
avartir Jason de la résolution d’Alcinoüs ( Orphée ,

Argon. v. 1528 Il y a plusieurs traditions sur l’en-
droit où se célébrèrent ces noces. Timonax disoit que

Jason avoit épousé Médée à Colchos , et du consen-

tement d’Æétes (Apollonii schol. L. 1V, 1217).
Suivant Apollonius , ce fut à Corcyre , dans l’antre où
Macris avoit élevé Bacchus (L. 1V , 1 i-3o et mita); 0r-
phée (a). 1551) dit qu’il ’épousa sur le vaisseau même.

Denys de Milet disoit que leur mariage s’était fait à
Byzance. (Apolloru’i schol. rv , 1155). Timée , qui
étoit dans l’apinion que ce mariage s’était fait à Cor-

cyre, disoit qu’on y offroit encore de son temps, dans
le temple d’Apollon, des sacrifices qui y avoient été
institués par Médée , et qu’on y voyoitentre la ville

et la mer , deux autels qu’elle avoit érigés , l’un aux

Nymphes, et l’autre aux Néréides , en mémoire de

son mariage(idem, tv , 1217). I

108. Presque tout ce qu’Apollodore dit de Talus,
est tiré d’Apollonius de Rl1odes(L. 1V, 1658 et suite);

mais cela est exprimé avec une négligence qui prouve
bien que ce que nous avons , n’est que l’ouvrage
d’un abréviateur. ’o: il! zanni; :3va , qui étoit un

homme d’airain, ’est tiré d’Apollonius , v. 1645 ,

mais cela n’a point de liaison avec ce qui précède
ni avec ce qui suit. Les mots , Oi d’s’ Tui’ipov mir-0’! M1700-

m( d’autres le nomment Taurus) ont, bien l’air,
comme l’a déjà observé Mittscherlich , de n’être qu’une

corruption du v. 1643 d’Apollonius.

35.125133 Kpm’ùs "l’a-au ripa Iguane: 951231, H



                                                                     

N0TES,LIVRE r." 189
A Jupiter le donna à Europe , pour être le gardien de
w l’île a», et alors il faudroit lire ai J9 câlin uni-n’y M’-

youm. D’autres disent qu’il étoit le gardien(de

l’île). N
’ .109. Il a dans le texte zani JE n’ d’âme 75’; 4m-

Co’; En; âiipew’lo zende. Ce qui veut dire : un clou

d’airaiu’ étoit enfoncé dans la peau de cette

veine. Ce qui n’offre aucun sens. On lit cependant
cela , précisément avec les mêmes expressions, dans

les proverbes de Zénobius ( Cent. v , 85). Je crois ,
quoi qu’en dise Tan. le Fevre , qu’il faut lire dans
l’un comme l’autre : zani (N ra’ figue, un clou d’ai-

rain étoit enfoncé àrl’extre’mite’ de cette veine.

Apollonius parle, à la vérité, de la peau de cette veine;
M’a-70’; Juin, une membrane mince. Mais comme il

ne dit rien du clou , il est évident qu’il s’agit ici
d’une tradition différente.

no. .TouS’les auteurs ne sont pas d’accord sur la

mort du père de Jason , et même l’auteur du poëine
des Retours disoit que Médée l’avoit rajeuni par ses

enchantemens (Argum. in Medeam Euripidis); et
Ovide l’a suivi dans ses’Métamorphoses. -’

in. Il y avoit dans toutes les éditions avant celle
de M. Heyne, trifide; à; and: -W0’ÂI.MOI «piteux». Ces
trois mots, à; «pis «iman, ont’sans doute été ajouté’s

par quelque copiste qui ne savoit pas que aman;
fut un. nom propre. J’ai donc crutdevoir les retraita
cher à l’exemple de M. Heyne , d’après l’autorité de

Gale et celle-de Wesseling (sur Diodore de Sicile)
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112. Ces noms ne sont pas les mêmes que ceux que

nous avons vus ci-dessus , 5 Io, Cependant comme ils x
se trouvent dans quelques manuscrits , je n’ai pas cru
devoir les retrancher. Apollodorenesuit’ pas toujours les
mêmes traditions; on voit par Pausanias (L. V111, C. 1 1 .),
que Micon leur avoit donné les mêmes noms , et il est
probable qu’ils n’étoient pas de son invention.

113. Il est très-difficile de savoir quel est le roi
de Corinthe , que les Mythologues ont voulu dé-
signer par ce nom de Créon , qui me paroit plutôt
un nom de dignité qu’un nom propre. Paulmier de
Grentemesnil croit que ce Créon étoit le même que
Glaucus fils de Sisyphe; mais l’expédition des Ar-
gonautes ne précéda que d’une génération le siège

de Troyes , et il y en avoit au moins quatre entre
Glaucus et ce siège , comme on le voit par la généa-
logie de Glaucus fils d’Hippolochus, dans le sixième
livre de l’Iliade. Je croirois donc plutôt que le roi dont
il s’agit ici , étoit Prœtus fils de Thersandre i je prou-

verai dans mes notes sur le livre suivant, qu’il fut
roi de Corinthe et qu’il en chassa Bellérophon. Ce fut
peut - être sous son règne que Médée arriva à Co-
rinthe , et Glaucé sa fille , que d’autres nomment
Creuse, étoit peut-être la même que Mæro dont. parle ’

Homère (0d. L. n , a). 525) , qui étoit fille de Proetus ,
fils de Thersandre suivant Pausanias ( L. x , C. 3o) ,
qui ajoute qu’elle étoit morte vierge , ce qui arriva
aussi à Glaucé g Homère , dans sa description. des en.-

fers,-1a met avec les femmes qui avoient péri par
quelque événement malheureux , savoir. : Phædrei,
Procris , Ariane , Eriphyle; ce qui sembleroit prouver
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qu’elle avoit éprouvé quelque chose de pareil. Au

reste, je ne donne ceci que comme une conjecture.

1 14. Il paroit qu’Euripides est le premier qui ait dit
que Médée avoit tué les enfans qu’elle avoit eus de Ja-

son; et suivant Parmenisque , cité par le schol. d’Euri-
pides (Médée, a). 5), il avoit reçu cinq talens des Corin-

thiens pour inventer cette fable. Le même Parmenisque
dit (ibid. a). 275) que Médée s’étoit emparé du trône

de Corinthe , comme lui appartenant , à cause d’Æétes

son père (voyez la note 102 ). Les Corinthiens ne vou-
lant pas être gouvernés par une femme étrangère et ma-

gicienne , se soulevèrent contre elle , et la chassèrent.
Avant que de s’enfuir, elle mit les enfans qu’elle avoit

eus de Jason (qui étoient au nombre de quatorze,sept
garçons et sept filles) , sur l’autel de Junon Ascræénne.

Les Corinthiens les égorgèrent sur l’autel même. La

peste étant survenue peu de temps après , et faisant
beaucoup de ravages , les Corinthiens consultèrent l’O-

racle , qui leur dit qu’il falloit appaiser les mânes des
enfans de Médée ; et ils instituèrent. en leur honneur

une fête , dans laquelle sept jeunes garçons et sept
jeunes filles des premières familles de la ville , la tête
rasée et vêtus de noir , offroient des sacrifices dans
le temple de la déesse pour appaiser la colère qu’elle

avoit conçue de la violation de son temple. Pausa- ’
nias (L. u , C. 3) parle aussi de ce meurtre , et des céré-
moniesqu’on institua pour .l’ex’pier , mais il dit qu’elle

n’avait que deux fils. Suivant Eumélus , cité par le
même auteur,Bunus, à qui Æétes avoit laissé ses Etats,

étant mort sans enfans , Epopée , fils d’Aloée , frère

d’Æétes, lui succéda; Corinthus , fils de Marathon , prit
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ensuite la couronne , et comme il ne laissa point de
postérité , les Corinthiens appelèrent au trône Médée ,

et elle le partagea avec Jason. Elle eut plusieurs enfans
de lui, et elle avoit coutume de les cacher dans le
temple de Junon , espérant par là les rendre immortels,
ce qui nelui réussit pas. Jason s’en étant aperçu , l’aban-

donna et retourna àIolchos. Médée alors s’en alla aussi,

et laissa le trône à Sisyphe dont elle étoit amoureuse , sui-

’ vaut Théopompe cité par le scholiaste de Pindare
(Olymp. 13, v. 75 ). Le même scholiaste dit que Médée

étant à Corinthe , Jupiter devint amoureux d’elle , mais

Médée n’ayant pas voulu céder à sa passion, dans la

crainte de déplaire à Junon, cette déesse lui en sut tant de

gré , qu’elle lui promit de rendre ses enfans immortels ,
et c’étoit comme tels qu’on les honoroit à Corinthe.

Il est aisé de sentir que cette tradition relatiVe à Si-
syphe , est contraire à toute la Chronologie. Il en est
de même de celle relative au mariage de Médée avec
Ægée -, Thésée , fils de ce dernier , étoit contemporain

des Argonautes, ainsi Ægée devoit être mort avant

cette expédition. * h t
I 15. :Médée avoit eu Mèdes de Jason , suivant Hé-

siode r( lee’og. a). 1000). Il ne lui donne pas même
d’autres enfans : il ajoute que Médée fut élevée par

-Chiron , ce qui prouve qu’il ne connoissoit pas les
fables qu’on inventa depuis sur Médus. Justin .dit que
Jason se réconcilia ’par la suite avec Médée , qu’il re-

tourna à Colchos avec elle et .Médus ,’ le fils qu’elle

avoit en d’Ægée , et que , de concert , ils rétablirent
sur le trône Æétes qui en avoit été chassé: *

’ Nanas
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N O T E S
SUR APOLLODORE.

LIVRE SECOND.

CHAPITRE PREMIER.
Nora r. C’est ici que commence réellement

l’histoire de la Grèce. Inachus étoit antérieur de
plusieurs générations à Deucalion. Tous les auteurs (li-
sent qu’il étoit fils de l’Océan et de Téthys; et comme

les Grecs ne pouvoient conno’itre l’Océan que par leurs

relations avec d’autres peuples , il est évident qu’Ina-

chus étoit étranger. On pourroit conjecturer qu’il
étoit Ægyptien, par le titre d’un ouvrage d’Istrus ,

disciple de Callimaque , qui neus aété conservé par
Etienne de Byzance. ’Awon’ç psi-«in 21x03"; uni raïa

Brun-Fuel"; maintinsses nieras, 5113 ’Al’ymM’as "il ’Iva’zou ,

a’ç”Ir7poc in nia-amicts ris ’Awtiw’loo. n Ægialus , endroit

a. ainsi nommé entre Sicyone et Buprasium. Il .a pris
a son nom d’Ægialéus , fils d’Inachus, comme le dit

a Istrus , dans son ouvrage sur les colonies des Ægyp-
» tiens. a Mais ilparoit que dans ces temps reculés, on
confondoit très-souvent l’Ægypte avec la Phénicie ,

et que ces pays étoient souvent gouvernés par les
mêmes souverains. D’après cela , je croirois plutôt
qu’Inachus venoit de la Phénicie, ce qui s’accorde

T. Il. N
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mieux avec les relations de commerce que ce pays con-
serva avec la Grèce.

I

z. Il est très-peu question d’Ægialéus dansles anciens;

les Sicyoniens prétendoient qu’il étoit ne dans leur
pays , et qu’il étoit bien antérieur à Inachus. Eusèbe,

en effet, le met sept générations avant Inachus : mais
il paroit que c’étoit une tradition qui leur étoit par-
ticulière , et qui n’étoit point reçue par les autres peu-

ples de la Grèce. Elle ne se lioit même à aucune des
’ traditions connues; et c’étoitprobablement pour les ac-

corder ensemble, que quelques auteurs avoient supposé
qu’Ægialèus étoit frère de Phoronée, ce qui a été

adopté par Istrus et par Apollodore. Ce dernier dit
qu’il donna le nom d’Ægialée à tout le Péloponnèse ;

mais suivant Pausanias (L. n , C. 5), il ne le donna
qu’à la partie qui prit par la suite celui d’Achaïe 5 et

il dit même ailleurs (L. vu, C. 1 ) que beaucoup
de personnes prétendoient que ce pays av0it été
ainsi nommé à cause de sa situation le long de la
mer a ce qui est aussi llopinion de Strabon et de
Pline.

3. Phoronée fut , suiVant Acusilas, le premier mortel
qui régna à Argos(Clem.Alex. Stromat. L4, p. 380).
C’étoit aussi,à ce qu’il paroit, l’opinion de Platon dans le

Timée ( T. 1x, p. 290). Mais ceux qui suivoient cette.
tradition , ne nioient pas pour cela l’existence dllnachus:
ils prétendoient seulement qu’il n’étoit pas un homme ,

mais qu’il étoit le dieu du fleuve qui portoit son nom.

Phoronée étoit Ægyptien , suivant Arnobe ( L. v1 ,
p. 191 ) : quorum ( templorum ) si quœris andins

N
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qui: prier fuerit fabricator; au: .PhoroneusÆ-i
gyptius, au: Merops tibi fuisse monstrabitur; n55.
a» vous recherchez qui le premier a fondé des temples,
a on vous dira que c’est Phoronée I’Ægyptien , ou Mé- A

a tops n. Il n’est point nécessaire de changer la ponctuai

tion de ce passage, comme le propose Hérault dans ses

notes sur cet auteur, pourlire Ægyptius ont Merops.
On peut conjecturer en effet , par le passage vd’Istrus,
que j’ai cité, que quelquesauteurs faisoient Phoronée

Ægyptien , ou originaire d’Ægypte. Il rassembla le
premier les habitans de l’Argolide , et leur donna des
lois. Les fleuves’Cephissus, Astérion, Inachus. et lui,
furent choisis pour arbitres dans le différend qu’eurent
Junon et Neptune, au sujet de l’Argolide. Ils pronom-n
cèrent en faveur de Junon , qui devint la divinité tuté-
laire d’Argos ; et Neptune irrité en fit disparoître toud

tes les eaux (Pausanias, L. Il , C. 15 Phoronée fut,
suivant plusieurs auteurs, le premier qui éleva des
temples taux dieux (Clément Alex. Protrept. p. 5,8.

Arnobius nôi supra I
. Phégée , qui fonda dans l’Arcadie la ville de son

nom , étoit aussi fils d’Inachus , suivant Charax cité

par Étienne de Byzance (a). ohm). Mycène, dont
il est question dans l’Odyssée (L. xi, 1). 120),’étoit

aussi fille d’Inachus , suivant l’auteur du poème nome

’mé Megqlæ Eoæ cité par Pausanias ( L. u, C. 16).
Mais comme il ajoute que Mycéne étoit femme d’A-

restor, qui étoit postérieur de plusieurs générations
à Inachus , il est probable qu’elle étoit fille d’un autre

personnage du même nom 3 et nous verrons par la
suite , qu’il y en a eu plusieurs.

4. Phoronée ne régna point sur tout le Péloponnèse,

N 2
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si nous en croyons Denys d’Halicarnasse ,- qui dît
qu’Œnotrus descendoit la cinquième génération de

Phoronée et d’Æzéus, les premiers qui régnèrent dans
le Péloponnèse (.4111. nom. L. 1, c. 6’, p.430 ). Mais il

est très-probable qu’Æzéus en le même qu’Azan fils

d’Arcas , et par conséquent très-postérieur à Phoro-

née. Au reste, Denys d’Halicarnasse a fait à ce sujet

des anachronismes que je relaverai 1 par la suite.
5. Plusieurs manuscrits portent ici fumât"; , au lieus

de Acod’t’sqf. lit dans celui du Vatican th’xq; ; filais

le scholiaste de Lycophron ( en 177 ) , qui paroit avoir
copié Pausanias, lit aussi Talaüs". J’ai cru d’après

cela devoir rétablir ce nom dans le texte. La femme
de Phoronée se nommoit Cerdo , suivant Pausanias
(L. n , C. et ). Le scholiaste d’Euripides la nomme
rima ( orme , v. 950 et 12.46 ). Il dit ailleurs qu’A-
pis étoit fils de Pitho , et que Niobé étoit fille .d’Eu-

rope (Oreste , a). 950). ’ ’
6. Tatien, dans la liste qu’il donne des rois d’Ar-

gos’, fait succéder Apis à Phoronée , mais sans dire

s’il étoit son fils. Eusèbe , qui le fait aussi succéder a

Phoronée , dit qu’il étoit fils de Jupiter et de Niobé.
ArguS’succéda à Phoronée Suivant Pausanias , qui ne

dit rien d’Apis dans le catalogue des rois d’Argos, mais

z qui, dans celui des rois de Sicyone, parle d’un Apis fils

de Telchin , lequel donna son nom au Péloponnèse.
Eschyle , dans ses Suppliantes (v. z68 et suiv. ) , dit
qu’Apis étoit fils d’Apollon, et qu’il étoit venu de

l’Ætolie dans le Péloponnèse; mais la tradition que
suit Apollodore , étoit la plus générale. Elle avoit été

suivie par Rhianus , dans des vers qui nous ont été
conservés par Étienne de Byzance (v. ’Am’u ). ’
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7. Pausanias (L. u , C. 5 ) parle de Telchin. et de

Thelxiou, rois de Sicyone, l’un père et l’autre au d’A-

pis, aussi roi de Sicyone ; mais il paroit difficile qu’ils
aient conspiré ensemble contre Apis ,v roi d’Argo’si Si

nous en croyons Eusèbe et Orose, .Phoronéeavçitsu
la guerre avec les Telchines; ce qui feroit-supposer
que le prince de ce nom étoit plus ancien qu’Apis.
Ces. Teléhines étoient peut-être quelque peuple bar.
bare du Péloponnèse; car il est probable que Phoronée

.ne régnoit guère que sur l’Argolide, et que le reste
étoit occupé par les anciens habitans du pays.

8 Eusèbe dît qu’Apis céda ses Etats àÆgialéus’son

frère, et alla conduire une colonie en Ægypte, où
il fut adoré sous le nom de Sérapis. Mais cela paroit
un des contes .qu’inventa la vanité des Grecs, lors- ’
"qu’Alexandre se fut rendu maître de l’Ægypte,

9 Phoronée eut plusieurs autres enfans : d’abord

Europs , père d’Hermione, qui donna son nom a
la ville d’Hermîone. Il étoit fils naturel de Phoronée

suivant Hérophanes (Pausanias , L. n , 0. 54).,
Clymenus et Chthonia sa’soeur, qui bâtirent au-

près d’Hennione un temple là Cérès. Pausanias est le

seul qui en parle ( L. n , C. 35 ).

Car, qui avoit donné son nom à la citadelle de Mé-

gare ; il en est question dans Pausanias (L. r , C. 4o
et 44) , qui dit même un peu plus loin , qu’on vOyoit

encore son tombeau sur le chemin de Mégare à Co-
rinthe. Etienne de Byzance en parle aussi (en Kagt’œ ).

Parthenius, dans ses narrations amoureuses (C. 1),
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parle d’un-autre fils de. Phoronée , nommé Lyrcus ,

qu’Inachus-emmya à la recherche d’Io sa fille; mais il

m’en equuesLion dans aucun autre auteur.
È Eustathegdans ses commentàires sur l’Iliade ( p.385),

1ditqfle, suivant Hellanicus 5 Pelasgus , Iasus et Agenor
étoient filé de Phoronée; mais nous verrons par la
suite qu’il s’est trompé. l

I Strabon (L. x0, p. 725) parle d’une autre fille de
Phoronée , qu’il ne nomme pas , et qui, suivant
Hésiode ,V étoit la mère des nymphes Oréades , des Sa?

tyres arde; Curètes. 4
lo.lDiodore de Sicile (L. xv, C. I4) et Denys d’Ha-

licarnassè ( L. 1, C. 17, p. 416) disent aussi que
Niché fut la première mortelle dont Jupiter eut des
enferré. J e croîs devoir , à ce sujet, rapporter une cor-
reclion de Sévin sur un vers de Non’nius, où il est ques:

tion de amendé. On y lit (L. xxxn, v. 67):
05120:! Êvfifuçulflm En?" rap; 755’701: [il]!!!

"un; simwo’nw Qopsvt’oï. I

il faut lire : oui 70,7" épuçât») Nzo’an.

« L’amour que je conçus auprès de Lame pour N io-

h» bé fille de Phoronée , auteur d’une race nombreuse ,

a ne fut jumais’aussi violent. » A
1 1 . Argus étoitfils d’Apis, suivant Saint-Augustin (de

.civimte Bai, L. xvm, C. 6), qui a probablement copié
’Varron. Tatienle place aprèslTriopas (Oratio ad . Grac-
cols, C. Lxx,p. 131), c’est-à-dîre, deux générations plus l

bas que ne le fait Saint-Augustin. Apollodore dit ici
qu’il succéda à Phoronée , et il semble oublier ce qu’il

«vient de. dire d’Apis. Peut-être que , comme ce der-



                                                                     

N0TES,LIVREII. 199
nier avoit été un tyran, on ne le mettoit pas au nombre

des rois ; ce qui expliqueroit le silence de Pausanias
à son égard.

V 12. La femme d’Argus se nommoit Pitho , suivant
Phérécydes; et elle étoit fille de l’Ocèan (Euripidi:

schol. Plzæniss. a). 1123

13. Le nom d’Iasus , qui est dans toutes les éditions ,
est une correction d’Ægius, qui convient qu’il atrouvé

imam; dans tous ses manuscrits. Commelin a trouvé
dans ceux de la bibliothèque Palatine ban-n et guai".

"Enfin il n’y a qu’un seul manuscrit de la bibli0thèque
nationale où l’on trouve "Ida-av. C’est pourquoi Sevin

propose (le 1ire,d’après le scholiaste d’E uripides (Oreste,

au. 9’50) flingua-n. Il propose aussi de corriger Hygin
où on lit (Fab. 145 ) : ex Argo et E vadne, Criasus ,
Pimmhus et Basa: nati. Il croit qu’il faut lire Ec-
basus , au lieu de et Basin. Charax, cité par Etienne
de BYZance (a). notifias-lu , dit aussi qu’Ecbasus étoit

fils d’Argus , ce qui donne à cette correction la plus
grande certitude: je n’ai donc pas balancé à l’admettre

dans le texte. I

14. Le scholiaste d’Euripides et Hygin le nomment

aussi Piranthus. Pausanias le nomme Pirasus ( L. n ,
C. 16 et 17), et suivant Plutarque cité par Eusèbe
(Præp. evang. , L. tu, C. 8 ), il se nommoit Piras;
et je crois que c’est le même qu’Apollodore nomme

Piren , un peu plus bas.

15. Pausanias dit (L. n, C. 25 ) que , suivant la
tradition des Argiens , et suivant l’auteur des Megalæ
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Eoæ, Epidaurus étoit fils d’Argus , fils de Jupiter.
Voyez aussi le scholiaste d’Euripides (Crane , 1’. 930).

Apollodore oublie ici Tiryns , qui étoit aussi fils d’Ar- ,

gus , suivant les mêmes auteurs.

16. Le scholiaste d’Euripides ( au. et Phanz’ss. v.

1 125), Eusèbe, dans sa chronique, et St.-Augustin disent

aussi que Criasus fut le successeur d’Argus. Suivant
Tatien, il avoit succédé immédiatement à Apis. Pau-
sanias n’en parle pas du tout; et suivant lui , Phorbas
fut le successeur d’Argus (L. n , C. 16 ).

I7. Tous les manuscrits portent ici in Bain-op. Ægiusch

en a fait 52 Tua-ou, je ne sais sur quel fondement. Hel-
lanicus, cité par le scholiaste d’Homère (Il. L. tu ,
a). 75), le scholiaste d’Euripides ( Oreste , a). 930 ) ,

l et Pausanias (L. n, C. 16), disent qu’Agenor et
Iasus étoient tous les deux fils de Triopas ; mais on ne
trouve nulle part qu’Agenor fut fils d’Iasus. Je croîs
donc qu’il faut lire iE’ExC’Jo-ov (voy. la nota 15). Le

successeur de Criasus fut Phorbas , suivant Pausanias,
Eusèbe , Varron cité par St.-Augustin, et le scholiaste
d’Euripides. Suivant Phérécydes , ce fut Ereuthalion,

qui donna son nom à Ereuthalia , ville de l’Argolide;
enfin , Suivant Tatien , ce fut Triopas.

18. Denys de Milet , cité par le scholiaste d’Euripides.

(Phéniciennes, a). 1123), disoit dans le premier
livre du Cycle , qu’Argus étoit vêtu d’une peau, et

qu’il avoit des yeux tout autour du corps. Alow’flo:

33’ ir 1’; ricain; roi: Khmer! Qu’y-au minis ipÇH’a-Onu Qui,

mi mille! ni 05,41 3’on ippurfidm. On n’est pas d’ac-
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cord sur le nombre de ces yeux. Æschyle, dans son
Prométhée (v. 471) , l’appelle puma-ù, c’est-à-dire,

avec des yeux innombrables. Ovide lui en donne
cent autour de la tête (Métam. L. 1 , a). 625). Tous

"les auteurs ne lui en donnoient pas autant; l’auteur
d’Ægimius, poème attribué a Hésiode par les uns, i;

Cercops de Milet par d’autres; mais qui étoit un
poëte très-ancien, ne lui en donnoit que quatre.

Km, ai infirma» VAN" i’u riper-api]: n [4:74] fi,
Tub-gaur iÇOnApo’Ïa-n de’ptny in» me) i’vOu.

.AMÆ’MTO! de, ai d’un Oui pins, nids, ci au":

Hz’w7n «’1’; phpuigozs, 00Mo) il: i751! ifs-indu miroir.

a Elle lui donna pour surveillant le grand et redou-
in table Argus, qui voyoit de tous les côtés par le moyen

a de ses quatre yeux. La déesse. lui inspira un courage
n indomptable ; le sommeil ne fermoit jamais ses pau-
u pières , et il étoit toujours tout entier à la garde qui

i a: lui étoit confiée ( Phæniu. 3071.01. a). 112.5 )n. Phè-

récydes , cité par le même scholiaste (ibid) , dit seu-
lament que Junon lui avoit dans un œil derrière la
tête, et l’aVOit rendu inaccessible au sommeil.

19. C’est probablement cette peau que Denys de
Milet appelle Bv’pa-M , dans le passage que j’ai cité ci-

dessus; et c’est à cela, sans doute , que fait allu-
sion Aristophanes dans ses Harangueuses(’v. 8o ).

’Emrq’dms fait! il

Tri! tu; 1mm... duph’pœv impaire: ,I ’

Ei’artp ris bhafifiwxomïv n’y Main.
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Le scholiaste dit sur ce vers qu’Aristophanes fait al-
lusion à Argus qui paraissoit dans l’Inachus de So-

phocles. . «20. Une fausse interprétation d’un passage d’Hé-

siode , a fait croire à quelques savans que l’Echidne
étoit fille de Gèryon et de Callirhoé ( M. Heyne sur

Apollodore, p. 249) , ou de Chrysaor et de Me-
dusev(le Clerc sur la Théog. ’v. 295 ); ou enfin de
Chrysaor et de Callirhoé ’Sturz, fragm. de Plié-
re’cydes , p. 95) ,mais il me semble qu’ils ont mal pris

le sens de ce passage. Hésiode (Théog. a). 270) dit que

Céto eut de Phorcus les Grœes et les Gorgones. Il dit
ensuite que Méduse , l’une de ces dernières , eut de
Neptune Chrysaor et Pégase : de Cllrysaor et de Cal-
lirhoè naquit Géryon; il revient ensuite à Cètb par
ces vers (a). 295 ) :

. il! Il," il"): 1Mo wilayas, imbattu, tridi! to’mo’s
6171-07; «inhalerois, on; damait-nm 310707.

a Elle enfanta ensuite un autre monstre horrible,
a et qui ne ressembloit en rien ni aux hommes, ni
a» aux dieux immortels n. Ces deux vers ne peuvent se
rapporter qu’à Céto ; et c’est ainsi qu’ils ont été en-

tendus par Phérécydes cité par le scholiaste d’Apollo-

nius .( L. n , a). 1252) , par Bachet de Mèziriac
dans ses notes manuscrites, par Muncker dans ses
notes sur Hygin ( p. 15) , et par de laBarre dans un
mémoire surla théogonie d’Hèsiode (domiciles iriser.
T. xvnr , p. 7). L’Echidne étoit , suivant Hésiode,

moitié femme et moitié serpent. Presque tous les mons-
tres qui désolèrent la terre , étoient nés d’elle et de
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.Typhon. Suivant Epiménides cité par Pausanias ( L.
vin , C. 18) , elle étoit fille de Piras et de Styx.

21. Les anciens sont si peu d’accord sur la généalo-

gie d’Io , que quelques savans (Scaliger sur Eusè-
be, chron. n°. 481;.Burman sur Ovide Mêlant.
L. I , a). 588) ont conjecturé qu’il y avoit en deux
Io; l’une fille d’Inachus , qui ’i’ut changée en vache

par Jupiter, et l’autre fille d’Iasus , qui fut emmenée

en Ægypte par des Phéniciens , et dont parle Hé-
rodote (L. I , C. 1 );et M. Larcher semble adopter
cette opinion dans sa chronologie d’Hérodote (C. 1x ,

5 z); mais je ne crois pas cette supposition néces-
saire. L’erreur est venue de ce qu’Iasus étoit nommé

Inachus par quelques auteurs , comme on le voit par
Hygin, qui nous a conservé d’excellentes traditions. Il

dit en effet (F116. 145) ex Triope et Oreaside Kan.
thus et’InacIms. .. . .,- ex Inacho et Argiâ, Io.
a De Triopas et d’Oreaside naquirent Xanthus et
a Inachus. . . . . ; d’Inachus et d’Argie naquit Io. On
voit qu’il nomme Inachus celui que d’autres écrivains

nommentIasus , mais qu’il ne l’a pas confondu avec le

premier Inachus. C’était sans doute de la même ma-
nière que l’entendoient Castor et les poètes tragiques

que cite Apollodore. Il me semble au moins que
c’est ainsi qu’il faut entendre un fragment de l’Inacl1us

de Sophocles , que Denys d’Halicarnasse nous a con-

servé (Antiuniom. L. I , C. 25 , p. 68):

"lux: vinifia, qui; spam!
Tunis ’nxmoï, pitre 19005:3"

"Anus H minus "En; ri x4101!
’ lui Tape-quia ntuwoïr.
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a 0 ! Inachus notre père , né dans les eaux de I’Océan ,

in qui es solennellement honoré, dans les champs fer-
a tiles d’Argos, sur les montagnes consacrées à Ju-

an non , et par les Pelasges Tyrrhéniens n. Ce pas-
sage étoit récité par le chœur, suivant Denys d’Ha-

.licarnasse :, et il étoit probablement une invocation
adressée au fondateur de la ville , ce qui étoit très-fré-

quent dansles poëtes tragiques 5 mais ce n’étoit point

lui qui étoit le héros . de la pièce , c’étoît Inachus ,

père d’Io, comme on le voit par plusieurs autres
fragmens; et il paroit que Sophocles ne les avoit
pas confondus , car il est question, dans cette invo-
cation , des Pelasges Tyrrhéniens. On ne peut enten-
dre par la que les Pelasges qui étoient allés s’établir en

Italie , et leur première colonie n’y alla que six gé-

nérations après le premier Inachus, et un peu avant
Inachus , père d’Io. Or, quelque peu de respect qu’on

suppose aux poètes tragiques pour les anciennes tra-
ditions , on ne peut croire que Sophocles les eût vio-
lées au point de mettre des Pelasges en Italie, avant
qu’il y en eût même dans la Grèce ; carils ne prirent

ce nom que sous Pelasgus , fils de Niobé, et arrière
petit-fils du premier Inachus.

22. Piras qui, suivant Hésiode et Acusilas , étoit le
père d’Io, est sans doute le même que Pirasus ou Pi-
ranthus dont j’ai parlé ci-dessus , note 14. D’après cette

tradition , Io samit la même que Callithya , qui fut la
première prêtresse de Junon. Voyez Hesychius au mot
’Ia’ , et Joseph Scaliger sur la chron. d’Eusèbe , p.

- 25. Ilest probable qu’il y a ici une transposition ,
et qu’il faut lire :1 ’Aana’d’qs m’y ’lrn’x" m’y" liai! ,.
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Qtptxv’d’qr d’à ’Apt’r’lopor. a Asclépiades le dit fils d’1-

» nachus , et Phérécydes , fils d’Arestor a. En effet ,
le scholiaste d’Euripides nous a conservé la généalogie

que lui donnoit Phérécydes, et la voici : Argus 1".’

A-Criasus, --Ereuthalion, --Phorbas, -Arestor, - I
Argus Panoptès. Inachus qu’Asclépiades lui donnoit
pour père , est sans doute celui qui, suivant d’autres ,

étoit père d’Io. ’
a4. Junon , suivant Anticlides , poursuivit Mercure

en jugement, pour le meurtre d’Argus ; mais les dieux
lui firent grâce par considération pour Jupiter, qui
étoit le principal auteur de ce meurtre (Etym. mage.
v. ’Eppeîoy. Homeri schol. Odyss. xvr. 471

25. Io étoit poursuivie par l’ombre d’Argus , sui-

vant Æschyle (Prométhée , a). 570 Il met ensuite
dans sa bouche. et dans celle de Prométhée le détail

des voyages qu’elle a faits , et de ceux qui lui restent
à faire. - On en peut voir l’explication dans le qua-

trième Excursus de Schulz , sur cette piècei

’26. Io , suivant quelquesauteurs , accoucha d’Epa-

phus dans l’île d’Eubée , et Strabon dit (L. x , p.
682 ) qu’on y montroit l’antre où elle avoit accouché.

Je crois que c’était aussi l’opinion de l’auteur du poëme

d’Ægimius , qu’Etienne de Byzance cite sous le nom
d’Hèsiode : ’ACen-lsi "EuCow, si: ’Hm’â’or ê; ’Atyzpi’ou

dural" fifi ’Ioï: l
I Nia-f i! ’AGen-z’d’c N3:

Tain 37’" ’AÇam-IJ): alan-z" .910) nib lin-tr,
Tu” "7’ ira’lupor.”EvCowr fiois Julian-tr Zw’s
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a Abantis, l’Eubée , suivant Hésiode dans le second

a livre d’Ægimius , en parlant d’Io. Dans la divine

a Abantide,.ile que les dieux nommoientalor: ain-
e si , et que Jupiter a nommée E "bée, en mémoire
u de cette vache ». j’ai adopté dans ce passage la cor-
rection de Jacques Gronovius, en lisant ’Awwa’au in-

n’y. On a vu en effet, par le passage que j’ai cité

ci-dessus ,Inote 18, et par Apollodore qui cite ce
poëme sous le nom de Cercops , qu’il y étoit question
d’Io et d’Argus.

27. Hygin attribue aux Titans ce ’qu’Apollodore

dit des Curètes. Jupiter , suivant lui (Fab. 150) ,
ayant donné à Epaphus l’empire de l’Ægypte , Junon

indignée de ce que le fils d’une concubine avoit un si

beau royaume , souleva contre lui les Titans, qui le
tuèrent à la chasse , et se liguèrent pour chasser Jupiter
du trône,et y rétablir Saturne. MaisJupiter, avec le se-
cours de Minerve. d’Apollon et de Diane, qui lui étoient

restés fidèles , les précipita dans le Tartare , et con-
damna Atlas , leur chef, à porter le ciel sur ses épaules.

28. Suivant Andron d’Halicarnasse , cité par le schoo

liaste d’Æschyle (Persæ, a). 185), l’Océan avoit
épousé deux femmes ,Pompholygé et Parthenopé; et

il en eut quatre filles qui donnèrent leur nom à des
parties du monde. Il eut, de la première, Asie. et-
Libye ; et de la seconde , Europe et Thrace.

29. J’ai mis le mot n75 entre deux crochets, parce
que je crois avec M. Heyne qu’il faut le retrancher.
En le laissant , il faudroit traduire : de la grande fa-
mille. Ce qui sembleroit supposer que cette famille
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étoit la plus considérable; et cependant celle de Be-
lus méritoit bien mieux ce nom , puisque c’étoit.
d’elle que descendoient les Héraclides , qui gouver-
nèrent la Grèce pendant plusieurs siècles.

3o. Hippostratus , suivant Phlegon de Tralles (M i-
raô. [lis-t. L. xxxl, C. 32), disoit dans son au-
vrage sur Minos, que Danaüs avoit eu ses cinquante
filles, et Ægyptus ses cinquante fils, chacun d’une
seule femme; mais la tradition que suit Apollodore

’est’ la plus généralement reçue. ’

31. Manethon cité par Josephe contre Appion ( L. I,
1 C. 15) , dit qu’Ægyptus étoit le même que Sethosis roi

d’Ægypte; et que son frère, que les Grecs nomment Da-

naüs, se nommoit Armaïs. Sethosis ayant entrepris une
expédition contre les habilans de l’île de Chypre , les

Phéniciens, les Assyriens et les Mèdes, laissa le soin de"
ses Etats à son frère qui, durant son absence , abusa de
son autorité , et chercha même à usurper la couronne.
Sethosis en ayant été avarti, revint et le chassa. On peut-
voir lai-dessus la chronologie d’Hérodote , par M. Lar-x
cher. SuiVant le scholiaste d’Euripides (Hécubem.885) ,

ils étoient rois tous les deux : mais Danaüs n’ayant que

des filles, fur jaloux d’Ægyptus son frère, parce qu’il
n’aVOit que des enfans mâles s et craignant qu’il ne lui

enlevât la couronne , lorsque ses fils seroient deVenus
grands, il le chassa de ses Etats. Cela n’empêcha pas que

ses craintes ne se réalisassent. Ægyptus revint en effet
par la suite avec ses fils, et chassa à son tour Danaüs, qui
alla s’établir à Argos. Il y eut même , suivant un ancien
poëme sur Danaüs , cité ’parg Clément d’Alexandrie

(Stromates , L. IV’, p. 618) , un combat sur les bords
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du Nil, dans lequel les filles de Danaùs prirent les
armes , et combattirent vaillamment.

nul "7’ à? sultan. .905; dans?» 3472175:
n’ait-On ilifitïo: rorepoï Nu’Aou Éviter-n.

c Alors les filles de Danaùs s’armèrent promptement
a sur les bords du Nil a».

Il paroit au contraire , par les suppliantes d’Æschyle,
que loin de chasser Danaùs et ses filles , Ægyptus s’op-

posa à leur départ , et qu’il les envoya redemande:
dans la Grèce. La première tradition, qui me paroit
la plus ancienne , est aussi la plus vraisemblable.

32. Il y a dans toutes les éditions qui ont précédé

celle de M. Heyne : nib 7:73": sunnisme [n’y
nankins si; niro’ rie rififi"; a?! Sutra-riper :6730 a1!-
rno’nopn]. Les mots enfermés entre des crochets ne

se trouvent dans aucun manuscrit; et il est probable
qu’Ægius les avoit ajoutés d’après le scholiaste d’Ho-

mère (Il. L. 1 , a). 42), qui les cite comme étant tirés du
second livre d’Apollodore : ce qui prouve qu’ils étoient

dans le manuscrit dont ce scholiaste s’était servi. M.

Heyne, en retranchant tout cela de son édition , a
cependant conservé le mot rirrqu’nofn; il a senti pro-
bablement qu’il étoit nécessaire : mais il me semble

qu’il n’y a aucun inconvénient à tout conserver. -
L’absurdité de cette étymologie ne suffit pas pour
prouver que ce passage ne soit pas d’Apollodore ; car
on en trouve d’aussi ridicules dans son ouvrage: et
l’autorité d’un scholiaste plus ancien qu’Eustathe vaut

bien celle des manuscrits. La chronique de Paros
(Lignes x1v etxv) dit aussi que ce vaisseau fut nommé

Il "and!" pas, n
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"trrqm’vrofos. Hygin dit la chose un peu différemment

( Fab. 148) : tune primant dicimr Minerwz navem
farine biproram , in qua Danaüs profugeret. a ce
n fut alors, à ce qu’on dit, que Minerve fit pour la
» première fois un vaisseau à deux proues , dans lequel
a Danaùs s’enfuit n. Je ne sais pas ce qu”il entend par

un vaisseau à deux proues. On voit par là que le
vaisseau qui servit à la fuite de Danaùs , n’étoit pas
le premier qu’on eût vu , mais seulement qu’il étoit

d’une construction nouvelle pour les Grecs.

sa. Diodore de Sicile (L. v, 0.58) attribue aussi à

Danaùs la fondation du temple de Minerve à Lindos ;
mais Hérodote (L. n , C. 182) et la chronique de Pa-
ros l’attribuent à ses filles. On avoit même inséré dans

la chronique les noms de celles qui avoient été nom-
mées au sort pour ériger ce temple , mais l’inscription
étant mutilée , on ne peut plus lire que ceux d’Hélice et

d’Archédice : on devine celui d’Amymone ; quant aux

autres, on ne peut les rétablir. Cette statue étoit tout
simplement un morceau de bois , suivant quelques vers
de Callimaque , conservés par Plutarque dans Eusèbe

( Præp. evang. L. m , C. 8 ), corrigés par Bentlei
(Callim. fragm. 105 ), et encore mieux par Toup
(Emendzu. in Suidam, T. m , p. 92 On peut voir ,
sur ce temple , la note 596 de M. Larcher, sur le
deuxième livre d’Hérodote.

54. On n’est point d’accord sur le nom du roi qui

régnoit à Argos, lorsque Danaùs y vint. Plutarque
( Vie de Pyrrhus, C. 32), Pausanias (L. n , C. 19)
et Eusèbe disent comme Apollodore , que Gélanor y

T. II.’ v 0
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régnoit alors; mais Tatien ( Oratio ad Grec. C. 59 ,
p. 131 ), Castor cité par Eusèbe, Syncelle, et Verrou
dans la Cité de Dieu de SL-Augustin , ne font au-
cune mention de Gélanor; et Danaùs avoit, suivant
eux, occupé le trône immédiatement après Sthé-
nélus. On n’est pas d’accord non plus sur la manière

dont il y monta. Apollodore dit que Gélanor lui céda

de bon gré la couronne; suivant Pausanias (L. u ,
C. 19), Danaùs se présenta devant le peuple pour
disputer le trône à Gélanor, probablement comme
descendant d’Inachus par une branche aînée. En
effet , Iasus père d’Io étoit le frère aîné d’Agénor , père

de Crotopus, grand-père de Gélanor (Pausanias ,
L. u , C. 16). Le peuple fort embarrassé remit la
décision au lendemain. Au point du jour, un loup
s’étant jeté sur un troupeau de vaches qu’on menoit

paître , il s’engagea un combat entre lui et le taureau
qui étoit à la tête du troupeau. A ce spectacle, les Ar-
giens s’accordérent à dire qu’il falloit assimiler Da-

naùs au loup, et Gélanor au taureau; et donner le
, trône à celui des deux dont l’animal qui le représentoit

seroit victorieux. Le loup ayant vaincu le taureau , on
donna le trône à Danaùs qui, dans l’idée que c’était

Apollon qui avoit envoyé le loup, lui éleva un tem-
ple, sous le nom d’Apollon Lycien. Plutarque , dans la

vie de Pyrrhus (C. 32), raconte cette, histoire un
peu différemment : Danaùs ayant abordé à Pyramie ,

dans. le territoire de Thyrée , sepdisposoit à aller à
Argos, lorsqu’il aperçut un loup qui se battoit contre

un taureau. Il supposa que le loup étoit pour lui,
et restajusqu’à la fin du combat. Le loup ayant en
l’avantage , il adressa ses’vœux à Apollon Lycien; et
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étant parvenu à soulever le peuple contre Gélanor,
il s’empara du trône. Il paroit, d’après le récit de
Pausanias, que Gélanor n’était pas encore en posses-

sion de la royauté; ce qui explique comment plu-
sieurs auteurs font succéder Danaùs immédiatement
à Sthénélus.

55. J’ai rétabli dans le texte ce passage que M.
Heyne a retranché de son édition. Il se trouve dans
trois manuscrits de la bibliothèque nationale, et dans
le scholiaste d’Homère (Il. L. x, a). 4a) ; il est pro-
bable qu’Apollodore a en en vue les vers suivans de
l’Archelaüs d’Euripides, qui nous ont été conservés par

Strabon (L. rv , p. 559 ). *
Admis 0’ fillftjlxclfü 507171,": sur»)

’EMa’y si: .vAgyos , guru ’lm’xov m’a".

HtAaryw’rar 4’ Énpaqm’nur 10’ «fit,

Amand; mafia-Ou "l’en au".

a Danaùs , le père de cinquante filles, étant venu à
n Argos, fonda la ville d’Inachus, et donna le nom
a de Danaens à ceux qu’on nommoit auparavant les
w. Pélasges a.

56. On a vu ci-dessus que c’était Junon qui avoit
disputé à Neptune l’Argolide; il est donc probable
qu’il faut lire ici "lins au lieu de lovât. Minerve
n’a jamais été regardée comme la divinité tutélaire

d’Argos , tandis que cette ville étoit une de celles que

Junon protégeoit le plus spécialement , comme elle le
ai: elle-même dans l’Iliade (L. w, a). 8o ).

’ O 2
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37. Neptune, suivant Euripides ( Phænz’c. a). 195),

fit sortir cette fontaine d’un coup de son trident. Le
scholiaste dit qu’elle jaillit de l’endroit où ce dieu l’a-

voit fiché , tandis qu’il étoit avec Amymone : mais sui-

vant Hygin (F116. 169), Neptune ayant lancé son tri-
dent contre le satyre qui la poursuivoit, il entra dans la
terre et en fit sortir cette source. On peut voir cette
fable dans les dialogues de Lucien (Dial. man v1 ) ,
et dans les images de Pliilostrate (L. 1, C. 8). Elle
avoit sans doute rapport à l’ancienne tradition d’après

laquelle les Grecs croyoient que les filles de Danaùs
avoient appris l’art de faire des puits aux habitans d’Ar-

gos, qui manquoient souvent d’eau dans l’été : la mé-

moire en est conservée par ce vers que cite Strabon

(L. V11I,p. 57°) : ’
"A970; boa?" «’9’; Animal Sir-a1 "Apte: élwâ’p".

a Argos étoit sans eau , les Danaïdes l’en pourvurent

a abondamment». Eustathe , qui cite ce vers dans
ses Commentaires surl’Iliade ( p. 461 ), l’attribue à

Hésiode, et il y lit Admis au lieu de Animal; Mais on
doit plutôt s’en rapporter à Strabon, qui ajoute qu’on

leur éleva des temples , et qu’on leur rendit de grands

honneurs en Amémoire de ce bienfait. C’est proba-
blement à la même tradition qu’avait rapport la fable
du tonneau percé qu’elles étoient condamnées à rem-

plir dans les enfers. Pline ( L. vu , C. 56) dit que ce
fut Danaùs qui apporta dans la Grèce l’art de faire les

puits.

58. Hygin rapporte aussi lesvnoms des filles de
Danaùs, et des fils d’Ægyptus (F46. 170) 5 et il n’est
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pas toujours d’accord avec Apollodore. Mais comme
cette nomenclature n’a rien de fort intéressant , je ne
parlerai que de. celles qui pourront fournir matière à
quelque observation.

59. Architéles fils d’Achæus épousa Automate dont

il est ici question , Archander son frère épousa Scaea.
dont Apollodore va parler; et ils vinrent tous les deux .
s’établir à Argos (Pausanias, L. vu , C. I ).

4o. Il y a ici dans toutes les éditions .5... N in:
flac-Midas éyc’yoyro Annulé". ’Ex 35’ ’Eàspani’d’as, Papy.-

Ço’yq gal ’Yrtppnir’lpu. Amyxto’; a? nui Kaki": gÂde.

a Danaùs les avoit eues d’une reine; il avoit eu d’Elé’-

a» phantis Gorgophonefiet Hypermnestre. Lyncée eut
a: aussi en partage Calycé ». Ce passage , s’il est d’A-

pollodore , est certainement hors de sa place. Je crois
qu’il en faut mettre une partie ci-dessus , à l’endroit

où il parle de Lyncée et de Protée , et lire le pas-
sage ainsi: 0:1" qui, in flzrzài’d’os yuyamo’s ’Apyuçx’ns

93’9meer Aimez-79. Ain: N à; flac-m1935 Inox"!-
d’o; s’ys’vu’ro Amen? Poyyoço’rq and ’szppvn’v’lpu. » Ils

n étoient tous les deux fils d’Argyphie , reine et femme

a d’Ægyptus. Danaùs avoit eu Gorgophone et Hyo’

a» permnestre de la reine Eléphantis n. Il faut re-
trancher, comme l’a fort bien observé M. Heyne,
Awyxtâ; sa mû mon." L’amer. Cette Calycé, en effet,

ne peut être une Danaïde, puisque le nombre des
’cinquante se trouve complet sans elle.

41 . Iphiméduse est probablement la même que celle
que le scholiaste d’Homère (Il. L. 11 , a). 499) nomme

Amphiméduse, et qui, suivant lui, eut de Neptune
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un fils nommé Erythras, qui fonda Erythres ,Iville de
la Bœotie.

42. Simson, dans sa chronologie (A0. 2552), croit
qu’il faut lire ici 3:69:11»; , d’après Eustathe sur Denys

le Périégéte (v. 805), qui dit qu’elle épargna aussi

son mari, et qu’ils s’enfuirent tous les deux dans le pays

qui prit d’elle le nom de Bebrycie. Il ajoute que c’est

pour cela que Pindare, dans sa neuvième Ode Pythique,
dit, en parlant du second mariage des Danaïdes :

"Anna-tv Accueil r07” ’t’v VApyu

V ’O’În zig" remplian-

ru nul 3x73 rufit’votw ,
’ IIp’u pérot 2,4414! :3471 ,

’qu’rarov wifi". V
a Il avoit appris comment, jadis, Danaùs à Argos ,
» avoit trouvé des maris à ses quarante-huit filles ,
a. avant que le jour fût parvenu à sa moitié r. Mais il
faut plutôt croire le scholiaste de Pindare , qui dit que
ce poëte ne parle que de quarante-huit, parce qu’il
excepte Hypçrmnestre qui étoit mariée à Lyncée , et

Amymone, qui avoit déjà été corrompue par Neptune.

43. Célæno eut de Neptune un fils nommé Céles-

nus , qui fonda dans la Phrygie une ville de son nom
(Strabon , L. x11 , p. 868

44. Le scholiaste d’Euripides (Hécnàe , v. 887)

dit au contraire que Lyncée , en usant des droits de
mari, s’acquit l’affection d’Hypermnestre , et que ce

fut pour. cela qu’elle l’épargna ;’ ce qui paroit plus

naturel. Cependant tous les autres auteurs sont d’ac-
cord avec Apollodore.
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45. Pausanias ne parle point de l’emprisonnement

d’Hypermnestre. Il dit que Danaus la mit en jugement
pour avoir désobéi jà ses ordres; mais elle fut justifiée ,

et elle érigea une statue a Vénus , en mémoire de ce

jugement (Pausanias, L. 11 , C. 19

46. Ce furent leurs corps , suivant Pausanias , qui
furent enterrés à Lernes. Leurs tètes furent portées
à Argos; et l’on voyoit encore de son temps le mo-
nument qu’on-avoit élevé dessus ( L. il, C. 24).

47. Le scholiaste d’Euripides ( Hécnbe , v. 885)
dit que Lyncée vengea la mort de ses frères, en tuant
Danaùs.et ses autres filles; mais cela est contraire à
toutes les traditions reçues. Il dit ailleurs (0restes ,
a). 870) qu’Ægyptus vint à Argos pour venger la
mort de ses fils. Danaùs marcha contre lui, à la tète
des Argiens ; mais Lyncée s’étant présenté , les lit-con-

sentir à s’en rapporter à des juges choisis parmi les
principaux des Argiens et des Ægyptiens. Euripides
fait allusion à cette tradition dans son 0restes (v. 869
et mira). Mais le scholiaste dit sur ce passage que ,
suivant Hécatée , Ægyptus n’étoit jamais venu à

Argos. Les habitansde Fatras disoient qu’après la *
mort de ses fils il s’était enfui à Aroé , ville qui faisoit

partie de Patras ; et ils montroient encore son tom-
beau du temps de Pausanias (L. vu, C. 21

48. Nous avons vu ci-dessus, note 42, la tradition
de Pindare. Il n’est point d’accord avec Pausanias
(L. 111, C. 12), qui dit que Danaùs fit annoncer
partoutnqu’il danneroit ses filles en mariage à ceux à
qui elles plairoient , sans en exiger de présens. Plu-
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sieurs personnes s’étant présentées , il établit, pour

(éviter toute contestation , un combat à la course;
et ordonna que celui qui arriveroit le premier au but,
choisiroit d’abord , que le second choisiroit après , et
ainsi de suite jusqu’à ce qu’ils fussent tous pourvus;

A et que celles de ses filles qui resteroient , attendroient
’un autre’combat.

49.. Il y a eu deux Nauplius , qui sont bien distin-
gués par Apollonius de Rhodes ( L. 1 , v. 154 Nau-
plius , fils de Neptune-et d’Amymone , --Proetus,
-- Lernus , - Naubolus , -- Clytoneus, - Nauplius.
Ce dernier étoit le père de Palamèdes; et ce fut lui
qui fit périr une .partie des Grecs, à leur retour du
siège de Troyes , pour venger la mort de son fils.

50. Ce passage est fort obscur, et il paroit avoir été
mutilé par l’abréviateur. Il est si naturel de plaindre

ceux qui font naufrage , que cela ne valoit pas la
peine d’être rapporté, et que cette pitié ne méritoit

pas une punition. Je suis donc tenté de croire avec
Sevin , que ceci se rapporte à la manière dont Nau-
plius fit périr les Grecs à leur retour du siège de
Troyes. C’est pourquoi il propose de lire iwupæo’pu.

Ce fut, en effet , en élevant des feux , comme pour
leur indiquer un abordage , qu’il les fit périr. Comme ’

Hygin est celui qui nous donne le plus de détails,
je vais rapporter ce qu’il en dit (Fab. 116): Ilio
capta et divisa præda , Danai cum domurn re-
dirent , ira deonnn , quad fana spoliaverant ,
et quad Cassandram Ajax Locms a signa Palla-
dio abripuerat, Iempestate et flucu’bus ad sans
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Capharea naufragium feeerunt ; in qua tempes- .
tata Ajaz Locrus fulmine est a. Mineroa ictus,
quemfluctus ad saxa illiserltnt , mule Ajacis pe-
trœ sunt dicta. Cœteri nocte cumfidem deormn im-
plorarent , Nauplius audivit, sensitque tempus
venisse ad persequendas filii sui Palamedis in-
jurias. Itaque, tanquam auxilium eis adferret,
facem ardentem eo loco extulit, que sans acuta
et locus periculosissimus erat. Illi credentes Im-
manitatis causa id factum , naves eo dltxerunt.
Quo facto, plurima earum confluent sunt ; mi-
litesque plurimi cum ducibus tempestate occisi
sunt , membraque eomm sur". visceriôus ad sans
inlisa sunt : si qui auteur potuemnt ad terram
natare , a Nauplio interficieàantur. a Troyes étant
a prise, et le partage d’u butin étant fait, les Grecs
a s’embarquèrent pour retourner dans leur pays. Mais
a: les ’dieux irrités de ce qu’ils avoient dépouillé leurs

n temples , et de ce qu’Ajax le Locrien avoit arraché
n Cassandre de la statue de Mi’netva , soulevèrent des
n tempêtes et des vents’contraires, qui leur firent
a faire naufrage contre les roches Capharées. Ajax ,
a» durant la tempête, fut foudroyé par Minerve , et
a les flots brisèrent son corps contre le rocher qu’on
a nomme le rocher d’Ajax. Les autres implorant , au
a milieu des ténèbres, le secours des dieux, Nauplius

a les entendit , et vit que le moment étoit venu de se
a venger des injures qu’on avoit faites à Palamèdes son

a» fils. En conséquence , feignant de leur prêter assis-
» tance, il éleva une torche allumée à l’endroit ou il

a: y avoit des rochers très-aigus et très-dangereux.
n Les Grecs croyant que c’était par humanité , y con-
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a duisirent leurs vaisseaux; et il en résulta qu’ils se
» brisèrent pour la plupart, que le plus grand nombre

I u des soldats et même des chefs y périt , la tempête
a les ayant froissés contre les rochers; et Ceux qui
v. purent nager jusqu’à terre , y furent tués par Nau-
r plius au. Dictys de Crète (L. v1 , p. 1:4) parle aussi
de cet événement , ainsi que le scholiaste d’Euripides

( 0restes, a). 432) , et celui de Lycophron (a). 584).
Tous ces auteurs disent , à la vérité , que c’était des

bords de la mer, que Nauplius élevoit cette torche;
de manière qu’on ne sauroit comment expliquer ces
mots "in n’y Sahara-r41: mais il paroit que suivant
d’autres c’étoit de dessus un petit bateau ; et il seroit

difficile d’expliquer autrement les vers suivans d’Eu-

ripides :

nenni; 32’ trapu-trins

OAontpo’v ailes ipso) funin

ficus", six ’Axnuzl ’

Marina-o; sinh 1;??qu ’
105911914": dfingtU’I,

Ai’yæiaxs 7’ s’mÀl’u: durais

Ain" 4’07 in Àd’fnjfltf

(Hélène , w. 1136 et suiv.)
l

a Un seul homme dans un petit bateau , en faisant
x luire une torche enflammée autour de l’île d’Eu-

n bée , a fait périr, par cette lumière trompeuse , un
a grand nombre de Grecs sur les roches Capharées ,
a et sur les rivages. de la mer Ægée. n Je crois , d’après

cela, qu’il faut corriger ainsi le passage d’Apollodore.
tu!" n’y Sains-r41, raïs intis-70001! t’a-i fierai-r, t’a-up-
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Ço’pu’ Sun?!) 0;! sa) tin-0’! "Mu-rira; indu, 7.3 55-

du, ë un 3mm nMurqrn’vrm iruon’pu. a Navi-
a guant sur la mer , il élevoit des feux pour faire pé-
n rir ceux qui y étoient tombés; mais il lui arriva
n de périr de la même mort de laquelle il avoit
a fait périr les autres. n Cela est encore fort dé-
cousu; mais il faut supposer que c9 passage faisoit
partie d’un récit que l’abréviateur a supprimé. Apol-

lodore racontoit probablement que , dans le dessein
de faire périr les Grecs , Nauplius s’étoit mis sur un

petit bateau, pour promener ses signaux de côté et
d’autre , et les attirer tous dans les-endroits les plus
dangereux , et’qu’il avoit fini par être lui-même vic-

lime de son artifice, la tempête l’ayant fait périr. On

ne doit pas être étonné de le voir se mettre seul dans
un petit bateau , puisque Lycophron dit qu’il étoit allé

’seul dans un bateau à deux rames, pour corrompre les
femmes des chefs de l’année grecque (Lycoplzron ,
a). 1217 et le schol. )

q 51. Il y avoit dans toutes les éditions Clrme’nefille
d’Atre’e. J’ai mis , à l’exemple de M. Heyne, fille de

Catre’e, d’après Apollodore lui-même (L. tu , C. 2 ,

P.25?)o

CHAPITRE Il.
Nonn. Tatien met Abus après Proetus 5 ce qui est

sans dOute une faute de copiste : car tous les autres
auteurs sont d’accord avec Apollodore. Il y a eu deux
autres Abas , l’un fils de Neptune , et l’autre fils de

Mélampe. Ce fut sans doute ce dernier qui tua Mé-
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gapenthès fils de Proetus; et Hygin (F ab. 144) se trom-
pe en attribuant cette action à Abas fils de Lyncée. Il
est probable aussi que c’était le dernier qui avoit fon-

dé Aba dans la Pllocide( Pausanias , L. x , C. 35
En effet ,,la consécration de cette ville à Apollon ,
l’oracle que ce Dieu y avoit, tout semble indiquer un

fils de Mélampe. I
a. Il y a eu trois Prœtus, comme l’a fort bien ob-

servé le savant Fréret dans son Mémoire. sur l’époque

à laquelle a vécu Bellérophon (AL-adent. de: Inscript.

T. vu Celui dont il s’agit ici ; le fils de Nauplius,
qui descendoit de Danaùs, à la quatrième génération

comme celui-ci ; et enfin , Prœtus, fils de Ther-
sandre fils de Sisyphe , dont il est question dans Pau-
sanias. Fréret croit qu’Apollodore aconfondu le pre-
mier et le troisième ; ce qui sera examiné dans les notes

suivantes. ’
3. Fréret dit dans le mémoire que j’ai cité, que le

Prœtus dont il s’agit ici , n’a pas pu aller dans la Lycie ,

puisqu’elle ne portoit pas encore ce nom , à l’époque

où il vivoit. D’ailleurs Pausanias dit qu’ils combat-

tirent seulement avec des troupes du pays; et il ajoute
que, comme ceux qui avoient péri de part et d’au-
tre étoient tous du même peuple, on Convint de leur
élever un tombeau en commun; et comme l’avantage
fut à peu près égal de part et d’autre , ils se décidèrent

à partager le royaume (L. n, C. a5 ). Mais suivant le
schol. d’Euripides ( 0restes , a). 963 ) , Acrisius ayant
eu l’avantage , Proetus s’engagea à s’embarquer aussitôt

que la saison seroit favorable , et à aller chercher for-
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tune ailleurs. Mais durant la mauvaise saison , il par.
vint à se concilier l’esprit des Argiens. D’un autre

côté , il reçut des secours de la Lycie et du pays des

curètes; de manière que lorsque le printemps fut
venu , Acrisius craignant les forces de Proetus , con-
sentit à partager avec lui les Etats de son père, et
on convint qu’il conserveroit Argos, et que Prœtus
auroit T irynthe. Pausanias et le scholiaste sont d’ac-
cord avec Apollodore sur l’invention des boucliers; et.
ils disent que ce fut la première bataille où l’on en lit

usage.

4. Je crois qu’il faut lire rpo’c ’Aou’d’enc a: vers Aphi.

das sa. Il étoit le père de Sthénébée, comme on le verra

ci-après , L. m , C. 9, et il étoit roi d’une partie de l’Ar-’

cadie. Les poètes tragiques , qui confondoient tout,
ayant une fois mêlé l’histoire des deux Proetus , auront:

fait régner cet Aphid-as dans la Lycie , pour s’accorder

avec Homère , qui dit que Prœtus envoya Bellérophon

dans la Lycie vers son beau-père. A
5. Fréret semble douter qu’il y ait jamais en un

roi de Lycie nommé Jobates ;et effectivement le scho-
liaste de Venise (Il. L. vr , a). 170) dit que c’étaient
les poëtes tragiques , ci mitige: , qui l’avoient nommé

Jobates. Homère ne lui donne pas de nom ; il dit seuL
’ lement qu’Antée , femme de Proetus, étoit fille d’un

roi de Lycie. Plutarque ( De pinta. mal.) et Hygin
(Faô. 57 et 245; Poet. durciront. L. n, C. 18) le
nomment auSsi Jobates.

6. On n’est point d’accord sur les noms des filles

de Prœtus. Ælien , dans ses histoires diverses (L. in,
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C. 4a) , les nomme Elegé et Célæné. Suivant
Serviyf sur Virgile (Eglogue Yl, a). 48) , elles se
nommoient Lysippe , Hipponoé et Cyrianasse. On est
encore moins d’accord sur les causes de leur folie. Il
paroit que quelques auteurs l’attribuoient à la colère
de VénusLC’est au moins ce que dit Ælien. Maine»;

N airais i rît Kiel-pou panai: tintin". La reine de
Cypre (je suppose que c’est Vénus). les rendit im-
pudiques. Je crois qu’Hésiode étoit de la même

’ opinion; je me fonde sur ce vers cité par Suidas

(a). flexure," ) : V
87mm (aplanira; 4071,55 d’un 5M"; 47:00;.

c Leur honteuse impudicité leur fit perdre la fleur de
a» leur teint. a

Je crois que c’est à la même tradition que se rap-
portent les vers suivans que le grand Etymol. (p. 525. 8)
et Eustathe ( p. 1746 ) citent comme étant tirés de l’un

de ses catalogues.

Kal- yaip r0" amadis-I parai un," 0’113! iman.
’AMpo’s me” "Je mina urg’o-xuv’ iv N se x17":

’Eficar in ulQuÀl’ul ’ 14).:er si? and mima.

a Elle répandit sur leurs têtes une lèpre affreuse; leur

a peau fut entièrement couverte de dartres, et leurs
a cheveux en tombant laissèrent à découvert leurs

a belles têtes. au Ï I .Je serois, d’après cela, tenté de supposer qu’A-
pollodore s’est trompé en disant qu’Hésiode attribuoit

leur démence à la colère de Bacchus. La maladie
que. ce poële décrit a plutôt l’air d’une vengeance
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de Vénus. Mais comme on sait que la plus grande
partie des poèmes qui étoient sous le nom d’Hésiode

n’étaient pas de lui , on ne doit pas être surpris si l’on

trouve souvent le même fait raconté sous son nom , de
plusieurs manières différentes. Les vers que je viens
de citer sont tirés d’un de ses catalogues. On avoit aussi

sous son nom un poème sur Mélampe ( Pausanias,
L. 1x, C. 51 Il y étoit sans doute question du culte
de Bacchus, que ce devin avoit beaucoup contribué
à répandre dans la Grèce (Hérodote, L. n, C. 49 );
et c’est probablement de là qu’Apollodore a tiré la
tradition qu’il cite sous le nom d’He’siode, que j’exami4

nerai dans les notes suivantes.
Phérécydes, suivant le scholiaste d’Homére ( 0d.

L. xv , a). 225 ) , avoit suivi la même tradition qu’A-
cusilas. La colére de Junon venoit , suivant lui , de ce
qu’étant entrées dans son temple , elles s’en étoient

moquées en disant que la maison de leur père étoit
bien plus richement ornée.

7. Cette guérison, qui est l’époque du partage du

royaume d’Argos en trois Etats , est un des points de
l’histoire héroïque qui offre le» plus de difficultés,

par les contradictions qu’on trouve entre différents

v auteurs. -Phérécydes place , comme Apollodore , ce partage

sous-le règne de Proetus; mais il ne lui donne que
deux filles, dont il maria l’une à Mélampe , en lui

donnant une portion de ses États. Il ne dit rien de
Bias. Mais, suivant Pausanias (L. II , C. 18) et Dio-

, dore de Sicile (L. tv , C. 68), ce fut sous Anaxa-
goras fils de Mégapenthès, et petit-fils de Proetus ,
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ou même son arrière petit-fils , suivant Pausanias , que
ce partage eut lieu ; et il ne s’agit point, dans ces deux
auteurs, des filles de Prœtus, mais des femmes d’Ar-
gos , qui étoient tombées en démence , au point d’a-

bandonner leurs maisons pour aller courir les champs.
Hérodote (L. 1x, C. 34) ne dit point sous quel roi
cet événement eut lieu ; mais il le raconte de même

que Diodore et Pausanias , et ne parle point des Prœ-
-tides. Et effectivement , ce partage n’a pas pu avoir
lieu sens le règne de Prœtus , qui n’étoit pas roi d’Ar-

gos , mais seulement de Tirynthe. Nous verrons
bientôt , que Mégapenthès son fils devint roi d’Ar-
gos par l’échange qu’il fit avec Persée. Pourquoi b

donc est-il question des Prœtides dans presque tous
les auteurs qui parlent de cet événement .9 Pourquoi
Pausanias lui-même attribue-t-il, en plusieurs endroits,
leur guérison à Mélampe P On ne peut concilier toutes
ces contradictions , qu’en supposant qu’il s’agit de
deux événemens différons. Il paroit par les vers d’Hé-

siode que j’ai cités, que la maladie des filles de Prœ-
tus étoit une espèce de lèpre. C’étoit aussi l’opinion

des Eléens, qui disoient , suivant Strabon (L. vm,
p. 5’55), que Mélampe les avoit guéries en les bai-

gnant dans le fleuve Anigrus , dont les eaux avoient
.la vertu de guérir la lèpre et les dartres. Quantaux
femmes d’Argos, tous les auteurs sont d’accord sur
leur maladie , qui étoit une démence réelle. Mélampe

a pu guérir d’abord les filles de Prœtus, et en épouser

une. Mais ce mariage ne lui donnoit aucun droit à
la couronne. C’est pourquoi Anaxagoras , petit-fils de
Prœtus, ayant été obligé d’avoir recours à lui pour

guérir les femmes d’Argos , il exigea peut récompense

deux
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deux portions du royaume d’Argos : l’une pour lui,

’ l’autre pour Bias son frère. Comme Mélampe étoit

postérieur à Prœtus d’une génération , il pouvoit avoir

vécu quelque temps sous le règne d’Anaxagoras, qui
étoit le petit-fils de Prœtus. Diodore de Sicile (L. 1V ,
C. 68) dit que Mégapenthès , fils de Prœtus , donna
à Mélampe sa fille les deux tiers de ses Etats , pour le
récompenser de ce qu’ilavoit guéri les femmes d’Argos,

que Bacchus avoit rendues furieuses. Mélampe donna
àBias son frère la moitié des Etats qu’il venoit d’ac-

quérir. Hérodote (L. 1x ,. C. 55 ) raconte la chose a
peu prés de même , mais il ne dit pas sous quel roi
cela se passa.

8. Pausanias (L. vnt, C. I8) dit qu’elles se réfu-
gièrent dans une caverne des monts Aroaniens , en-
tre l’Arcadie et l’Achaie; d’où Mélampe, par des sacri-

fices mystérieux et par. des enchantemeus, les força à
descendre à Lùses, qui étoit alors une ville , où il les

guérit dans le temple de Diane. Étienne de Byzance
( a). Anna-cl) dit que ce fut en les baignant; et il paroit
que c’était delà que cette ville avoit pris son nom.
Pausanias dit ailleurs (L. v , C. 5 ) que Mélampe jeta
dans l’Anigrus les choses qui avoient servi à les purifier;

ce qui fit contracter à ce fleuve la mauvaise odeur qu’il

eut par la suite. Enfin il dit, dans un autre endro t
( L. ’11 , C. 7), qu’on voyoit à Sicyone , sur la place
publique, un temple que Prœtus avoit érigé à Apol-
lon, parce que c’étoit la que ses filles avoient été

guéries de leur démence ; et" il paroit que cette
tradition est celle qu’Apollodore a suivie. Mélam-

pe, suivant Dioscorides ( De materia medic. L.

T. Il. P
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1V, C. 61 ), employa l’ellébore noir pour les gué-

rir. Pline dit la même. chose, mais avec cette difa
férence que, suivant lui, Mélampe leur fit seule-
ment boire le lait des chèvres qui avoient mangé
de cet ellébore. On voyoit à Clitore, en Arcadie , une
fontaine dont l’eau avoit la vertu de faire prendre le
vin en horreur à ceux qui l’avoient goûtée. Cela ve-

noit , disoit-on, de ce que Mélampe y avoit jeté ce
qui avoit servi à guérir les filles de Proetus (Sation.
p. 125; Vitruve, L. vut, C. 5; Ovide, Métam. L. xv,
w. 322 On trouve dans Clément d’Alexandrie des
vers de Diphile, poëte comique, dans lesquels il dé-
crit , d’une manière assez plaisante, la manière dont
Mélampe les purifia ( Stromates, L. vu , p. 844 ).

g. Mélampe épousa, suÏVant Diodore de Sicile (L.
» rv , C. 68 ), Iphianire , fille de Mégapenthès; tous les

autres auteurs disent qu’il épousa une fille de Proetus.
Quanta Bias, Apollodore est le seul qui dise qu’il
épousa une fille de Prœtus; et c’est sans doute une
erreur, caril étoit déjà marié à Péro, fille de Nélée ,

comme nous l’avons vu plus haut.

CHAPITRE I’II.

Non: r. On peut voir toute l’histoire de Belléro-
phon dans l’Iliade d’Homére , L. v: , v. 144 et suiv.
Il étoit fils de Neptune suivant Asclépiades (’Homeri

Sahel. Il. L. vr , v. 155 On le nommoit d’abord
Asclépiades; mais ayant tué Bellérus , roi de Corinthe,

il prit le nom de Bellérophon. i
p
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a. Fréret a très-bien prouvé , dans le mémoire que j’ai

cité, que le Proetus dont il s’agit ici ne pouvoit être
Prœtus fils d’Abas, mais qu’il étoit probablement le

même que Prœtus fils de Thersandre , et petit-fils de
Sisyphe. Bellérophon , en effet, doit être postérieur à
Persée , puisqu’il se servit du cheval Pégase , qui étoit

sorti du corps de la Gorgone lorsque ce dernier lui eut
coupé la tête. Fréret s’est ensuite donné beaucoup de

peine pour savoir où placer ce Prœtus auprès de qui
Bellérophon s’était retiré. Mais je crois qu’en suivant

exactement le récit d’Homère , et en l’expliquant

comme il doit être expliqué , on dépouillera facilement

cette histoire de toutes les circonstances dont les poë-
tes tragiques et les commentateurs l’ont surchargée.

Il paroit ,par ce que dit Homère , que Prœtus étoit
roi d’Ephyre ou Corinthe : car il dit que Belléro-
phon demeuroit dans cette ville; et on ne voit point
qu’il en fût sorti pour se rendre auprès de Prœtus. Il
falloit donc que celui-ci y demeurât aussi.Quant à l’ex-

pression quia induit en erreur les poëtes tragiques et
les commentateurs :

’Ewt’t mali (péprspcr in

.Ap’yfl’di, ’
le mot Argiens désigne ici les Grecs en général, comme

l’a fort bien observé F réret; et cela signifie que Prœtus

étoit le plus puissant des souverains qui régnoient à
cette époque : ce qui n’étoit pas difficile , le royaume

’ d’Argos étant divisé en quatre parties, comme nous le

verrons par la suite: en la prenant même dans la signi-
fication stricte, cette expression ne pourroit pas s’ap-
pliquer au Proetus dont parle Apollodore , qui étoit
roi de Tirynthe , et non d’Argos. Fréret dit que Ther-

I’ a
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sandre, père de Prœtus, avoit quitté Corinthe pour
passer dans la Bœotie auprès d’Athamas ; mais Pausanias

qu’il cite ne dit point cela: il dit seulement (L. 1x,
C. 54) qu’Haliartus et Coronus fils de Thersandre , se
rendirent auprès d’Athamas qui leur laissa ses Etats.

. Proetus , qui étoit probablement l’aîné , resta à Corinthe,

et succéda à son père. On m’objectera sans doute qu’il

sembleroit , par ce que dit Pausanias (L. n, C. 4 ) ,
que la couronne resta dans la branche d’Omytion, l’un

des fils de Sisyphe. Mais comme il ne le dit pas positi-l
veinent , j’observorai que cela n’est pas probable.
Car, si Ornytion avoit été roi de Corinthe, Phocus son
fils aîné n’auroit point abandonné l’espoir de la cou-

ronne pour aller fonder une colonie , comme il le fit
suivant le même auteur (ibid). Je crois donc que la
couronne n’entra dans cette branche que par la mort
de Prœtus qui, n’ayant point d’enfans , laissa ses Etats à

Thoas fils d’Ornytion, ou à Damophoon fils de Thoas.
Voici maintenant comment cette fable a été dè-

naturée. Proetus , roi de Tirynthe , dont les descen-
dans régnèrent à Argos jusqu’aprés le siège de Troyes ,

étant beaucoup plus connu que Prœtus roi de Co-
- rinthe , après la mort duquel la couronne étoit passée

dans une autre branche , on mit sur sen compte l’his-
toire de Bellérophon; mais comme il falloit faire’pas-
ser celui-ci d’Ephyre, ou Homère dit très-positivement

qu’il étoit né , à Argos ou à Tirynthe ou régnoit

Prœtus , on imagina un meurtre et un exil dont il
n’est nullement question dans Homère ; meurtre qui
étoit si peu fondé sur une ancienne tradition , qu’on
ne s’accordoit pas même sur le nom de celui qui avoit
été tué.
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3. Sthénébée étoit femme de Prœtus roi de Ti-

rynthe. Celle dont il s’agit ici étoit Antée fille d’un

i roi de Lycie , et femme de Prœtus roi de Corinthe.

4. Apollodore a rendu par le mot irre’loMis, épî-
tres , les mots calfeutra. Auypà d’Homère ; ce qui prouve
qu’on croyoit alors qu’il s’agissait de véritables lettres ,

et non de caractères hiéroglyphiques, ou de signes ,
comme le suppose M. Wolf dans ses Prolégoménes
sur Homère. Il paroit que l’alphabet étoit, dès la plus

hante antiquité, en usage chez les Phéniciens et chez
les Ægyptiens. D’après cela , il seroit difficile qu’il ne

se fût pas introduit chez les Grecs , qui avoient pris
d’eux la plupart de leurs cérémonies religieuses. J’au-

rai occasion de discuter cette opinion dans quelque
autre ouvrage. -

5. Ce passage a très-certainement été altéré , ou. par

les copistes , ou par l’abréviateur. Il y a dans le texte z

fixe N wporopcq’y Film" 4;”er , à? si: bien «4 Elle
au avoit le devant du corps d’un. lion, la queue d’un
a Serpent et une troisième tète au milieu , qui. étoit-

a une tête de chèvre , par laquelle elle vomissoit du
a. feu. n L’auteur de cette description l’a prise. sans

doute dans la théogonie d’Hèsiode. Ce poète dit , en

parlant de la Chimère ( T héog. a). 521 ) :

Tif: cf il; qui"; moulu” plus Fit, papou-aïe Atlantes,
’H à? xmm’pns, i JL’ 3’910: nparepa’i’a «iriennes.

11130,79: Mm, 3’15"16" N Julian], Fia-ru N minutie,

l I I I
Aure! dia-amenons wupo’; [avec dingua".

a Elle avoit trois têtes: l’une d’un lion terrible , la se-

» coude d’une chèvre , et la. troisième d’un redoutable
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a) dragon. Elle avoit le devant du corps d’un lion , le
n derrière d’un dragon , et le milieu d’une chèvre qui

n vomissoit du feu. n Mais il est évident que le troi-
sième et le quatrième vers de ce passage n’ont aucun
rapport à ceux qui précédent. Ils sont tirés de l’Iliade

d’Homère (L. v1, w. 181 ), où ils offrent un sens rai-
sonnable. Dans ce poète, en efi’et , durcir aima-m’aura se

rapporte au v. 180 , où il y a a; 4’ Si” in sa... yins. Mais

dans celui d’Hésiode , cela paroit se rapporter à faire»;

d’8 xénisme ; ce qui est absurde. Je crois qu’Apollodore

avoit. pris sa description dans Homère , et j’ai traduit
en conséquence.

6. Voyez Homère , Iliade , L. xvr , v. 528. Le
scholiaste dit que cet Amisodare étoit roi de la Carie ,
et que Bellérophon avoit épousé sa fille. Plutarque qui,

dans son ouvrage sur les Vertus des femmes (T. vu ,
p. 18), cherche à expliquer l’histoire de Bellérophon ,

dit que cet Amisodare , que les Lyciens nommoient
Isarus , demeuroit à Zélée, colonie des Lyciens.

7. Bellérophon prit le cheVal Pégase tandis qu’il s’a-

breuvoit à la fontaine Piréne, près de Corinthe, suivant
Strabon (L. vm, p. 582). C’est aussi ce que Pindare
semble dire dans sa treizième Olympique (1). go Il
ajoute que Bellérophon ne sachant comment faire pour
le prendre , Polyidus, célèbre devin , lui conseilla de
dormir dans le temple de Minerve: la déesse lui ap-
parut "en songe, et lui donna un frein, dont l’usage
n’étoit pas encore connu, et par le moyen duquel il
parvint à dompter Pégase. Homère ne parle point de
Pégase ; il dit seulement que Bellérophon tua la Chi-

mère, 31471 "peine-4 moins , a se fiant aux prodiges
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a des dieux. n Hésiode, dans sa théogonie , dit bien
que Pégase et Bellérophon vainquirent la Chimère;
mais il n’entre dans aucun détail. On peut voir , sur

toute cette fable , les remarques de Fréret , Histoire
de l’académie des inscr. T. vu, p. 57..

8. Eustathe (p. 655) dit que Bellérophon fit périr
la Chimère , en lui jetant dans la gueule du plomb, que
le feu qu’elle vomissoit fit fondre ; ce qui la fit périr.

9. Apollodore ne rendant pas compte de la fin de
la vie de Bellérophon , je vais suppléer à son silence.

s Il revint à Corinthe , suivant Suidas (a). pryma’rqoîj;
et pour se venger de Sthénébée , il lui fittcroire qu’il la

prendroit pour femme , la fit monter sur Pégase , et la
précipita dans la mer. On pourroit soupçonner, par
quelques fragmens qui nous restent de la Sthénébée

- d’Euripides , que , suivant cet auteur , Sthénébée s’étoit

tuée de honte de ce que son projet n’avoit pas réussi

(Aristoph. schol. ranz, a). 1080). Quant à Bellé-
rophon , Homère dit que sur la En de ses jours il
s’attira la haine des dieux , et qu’il erra tout seul dans

les champs Aléens, évitant le commerce des hom-
mes. Mais les poëtes plus récens ne s’en tinrent pas

la ; ils voulurent trouver la cause de la colère des
dieux. Ils prétendirent qu’enflè de ses succès il avoit

voulu monter au ciel, et que Jupiter irrité envoya
un mon qui piqua Pégase; et il précipita Belléro-
phon dans les champs Aléens, où il finit sa vie mal-
heureusement , étant devenu aveugle à la suite de
sa chute. Pégase retourna au ciel , et Jupiter le donna
à l’Aurore (Asclépiades, dans le sella]. d’Home’re ,-

i
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Il. v1 , 163, et le schol. de Lycophron, v. 17
Il eut , suivant Homère , trois enfans : Isandre , qui fut
tué du vivant de son père , en combattant contre les
Solymes ,Hippolochus qui lui succéda et fut père de
Glaucus qui se trouva au siège de Troyes 3 et Laodamie
de qui Jupiter eut Sarpédon.

CHAPITRE 1V.
Non: I. Apollodore a tiré presque tout ceci de

Phérécydes, dont le scholiaste d’Apollonius nous a

conservé plusieurs extraits relatifs à Persée, que je
crois devoir placer ici, parce qu’on y trouve beau-
coup plus de détails que dans Apollodore. idAcrisius
. ayant épousé Eurydice , fille de Lacédœmon, en
n eut une fille nommée Danaé. Il consulta l’oracle
a pour savoir s’il auroit un fils; ’le dieu lui répondit

n qu’il n’en auroit point, mais que sa fille en auroit
n un , qui seroit cause de sa mort. En conséquence de
a cet oracle, Acrisius, de retour à Argos, fit’faire
a dans la cour de sa maison une chambre souterraine
n en airain , et y enferma Danaé avec sa nourrice,
a pour empêcher qu’elle n’eût d’enfans. Jupiter en

a étant devenu amoureux , passa à traVers le toit, sous
la forme d’une pluie d’or, qu’elle reçut dans son sein.

Jupiter alors ayant repris sa forme , jouit d’elle ; et
a» elle en eut Persée , qu’elle éleva de concert avec

a» sa nourrice , en le cachant soigneusement à Acrisius.
» Mais Persée ayant atteint trois ou quatre ans , les cris
a qu’il jetoit en jouant frappèrent les oreilles d’Acri-
v sius , qui s’étant fait amener Danaé avec sa nourrice,

a fit mourir sur-le-champ cette dernière; et ayant son:

î u

vv
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s duit Danaé vers l’autel de Jupiter Hercius , il lui de-

» manda en secret de qui elle avoit en cet enfant: elle
n répondit que c’étoit de Jupiter; mais Acrisius ne vou-

a lant pas la croire , la renferma avec son fils dans un
r coffre qu’il jeta à la mer. Les flots portèrent ce coffre

vers l’île de Sériphe, et Dictys fils de Péristhénes ,

qui étoit alors à pécher , le recueillit dans ses filets;
Danaé s’étant fait entendre , il ouvrit le coffre ; et

ayant appris qui ils étoient, il les emmena chez lui,
et les traita comme ses parens. Car Dictys et Po-
lydectes étoient fils d’Androthoé , fille de Castor ,

a et de Pèristhénes, fils de Damastor , fils de Nau-
a) plius, fils de Neptune et d’Amymone. Persée étant

resté avec samère à Sériphe auprès de Dictys, et

étant devenu grand , Polydectes , frère de Dictys et
roi de l’île , devint amoureux de Danaé. Ne sachant

pas comment parvenir au but de ses désirs , il prépara
un festin , où il invita plusieurs personnes, du nombre

a desquelles étoit Persée. Celui-ci demanda de combien
étoit l’écot de chacun ? d’un cheval , dit Polydectes.

a S’agit-il de la tête de lapGorgone , répliqua Persée!

n e ne refuserois pas. Le lendemain , chacun des
a convives amena un cheval: Persée en, amena un
a aussi; mais Polydectes ne voulut pas le prendre,
a et il lui demanda , suivant sa promesse , la tête de
n la Gorgone , en le menaçant de prendre Danaé sa
a» mère, s’il ne l’apportoit pas. Persée, affligé, se re-.

au tira dans une des extrémités de ’ile, pour y dé-

» plorer son infortune. Mercure lui ayant apparu ,
n s’informa de la cause de son chagrin; et en étant ins-

u truit , il l’encouragea et s’offrit à le conduire. Il
n le conduisit d’abord , suivant le conseil de Minerve,
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a auprès des Græes , filles de Phorcus , Pemphrédo, , ’

u Enyo et Dino. Persée leur prit leur œil et leur
n dent, tandis qu’elles se les tendoient l’une à l’autre;

n dés qu’elles s’en aperçurent, elles jetèrent de grands

a cris , et le prièrent de les leur rendre ; car elles n’a-

n voient entre elles troisque cet oeil et cette dent ,
n et elles s’en servoient tour à tour. Persée leur dit
n qu’il les leur rendroit, si elles lui enseignoient
a la demeure des nymphes qui avoient le casque de
n Pluton , les souliers ailés et la Cibise. Elles la lui
» enseignèrent , et il leur rendit leur œil et leur dent.
n Il alla ensuite trouver les nymphes ; et ayant obtenu
u d’elles ce qu’il désiroit , il mit les souliers ailés à ses

n pieds , la Cibise autour de ses épaules , et le casque
de Pluton sur sa tète. Il prit alors son vol sur l’O-
céan , et se rendit, toujours accompagné de Mer-
cure et de Minerve , auprès des Gorgone: qu’il trouva

endormies. Ces dieux lui montrèrent comment il fal-
loit couper, en se détournant, et en regardant dans

a un miroir qu’il avoit reçu de Minerve , la tête de
Méduse , qui étoit la seule des Gorgones qui fût

mortelle a il la coupa en regardant dans ce miroir;
et l’ayant serrée dans sa Cibise, il s’enfuit. Les

-Gorgones s’étant aperçues de la mort de leur sœur ,

se mirent à sa poursuite; mais le casque de Plu-
ton les empêcha de le voir. Persée étant de re-
tour à Sériphe , se rendit auprès de Polydectes , et

n lui dit de rassembler ses sujets pour voir la tète de.
l v la Gorgone. (Il savoit bien que tous ceux qui la

a verroient seroient pétrifiés.) Polydectes les ayant
a réunis , il tira la tête de sa Cibise , la leur présenta
a en se détournant; et tous ceux qui la regardèrent ,

.3 fi U C Ü

3.8.8.
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du nombre desquels étoit Polydectes, furent changés

en pierres. Il la donna ensuite à Minerve, qui la plaça
au milieu de son Ægide; il donna la Cibise à Mer-

» cure , et rendit aux nymphes les souliers ailés et le
» casque de Pluton. Ayant ensuite donné à Dictys
au le gouvemement des habitans qui restoient à Sé-

a riphe, il se rendit par mer à Argos , avec les Cyb
a clopes , Danaé et Andromède. Il n’y trouva pas
a Acrisius qui, craignant de le voir , s’était retiré à
a: Larisse chez lesrPèlasges. Alors Persée ayant laissé
a Danaé, Andromède et les Cyclopes auprès d’Eu-

la rydice , se rendit à Larisse , ou il se fit recon-
D

Il

mitre par Acrisius, qu’il engagea à revenir à Ar-
gos. Comme ils se disposoient à partir , Persée

a trouva des jeunes gens qui disputoient un prix de
gymnastique : il quitta ses vétemens, prit un dis-
que ( car le pentathle .n’étoit pas encore en usage ,
et l’on disputoit séparément le prix de chaque exer-

cice ) , le lança , et le disque , en roulant , alla frap-
» per le pied d’Acrisius , et le blessa. Acrisius mourut

n à Larisse même des suites de cette blessure , et Per-
» sée et les Larisséens lui érigèrent un monument de-

» vant la ville. Persée se retira ensuite à Argos. n
J’ai fondu ce qui se trouve dans le scholiaste sur les

vers 1091 et 1515 du quatrième livre d’Apollonius de
Rhodes. Ce récit est tiré , à ce qu’il paroit , du second

livre de Phérécydes; le scholiaste dit , à la vérité , sur

le vers 1091 , qu’il est tiré du douzième livre , et sur
le vers 1515, qu’il est tiré du second; mais comme ,
suivant Suidas , l’ouvrage de Phérécydes n’avoit que

3388

dix livres , il est évident qu’il y a une erreur dans
la première citation , et qu’il faut lire dans le second
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livre. Tout ce récit est rapporté d’une manière sou-

vent plus correcte dans le manuscrit que j’ai cité.
Beaucoup de ces différences ne roulent , à la vérité ,

que sur des mots , mais en voici quelques-unes plus im-
portantes ; on lit dans le scholiaste imprimé , a). 109! :

"01-1 (and ni! aira-oliban HoAud’s’xrov ré; n’y unir-5 in 15’s

m0473; rif: rendu; t’y Équipe, e. r. A. Il faut lire d’a-

Près le manuscrit : ferrai wip 10’ âwoltôuéiïn: (Quo-l
Duodénum mil mais ru’r. mir; ù. Elpr’pç , in rif; Popyo’ns

amuïs. On lit dans le scholiaste sur les versx1515:
Tilt di dans .Efllïi drod’t’d’ar: , and ni ridai "à n’y

uni» "à"; Ndppmf. On lit dans le manuscrit :l-ni N
adèle ni n’y surît, and n’y ail-iræ" ait-031’300" o’ Hep-

"il; "7; N aman. a Il rendit aux Nymphes les souliers
à ailés , le casque et la Cibise. n I

2. C’était l’opinion de Pindare et de quelques autres,

suivant le sèholiaste d’Homère (Iliade, L. x1v, a). 319).

5. Danaé le nomma d’abord Eurymédon, suivant

Apollonius de Rhodes (L. 1V, 1514) , etil ne prit
que par la suite le nom de Persée. C’est probable-

, ment à cette tradition qu’ont rapport deux vers que
cite le grand Etymologiste (v. Ripa-juif) , sans en
nommer l’auteur.

To’v fié: ami Hep-if. [esterlin-m ’Axami ,

031m: zains ripes! «inapte-t’a! aborda-or.

u Les Achæens le nommèrent par la suite Persée ,
a parce qu’il avoit détruit un très-grand nombre de

a villes. u

4. Les poètes latins prétendoient que les flots
avoient porté Danaé sur les côtes de l’Italie , où
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elle fut trouvée par un pêcheur qui la présenta au
roi du pays. Ce roi l’épouse, et ils fondèrent Ardée ,

ville d’où étoit Turnus ( Virgile Ene’îde, L. VII ,

et. 570 et 410 ; Servius, a). 362 , et M. Heyne, L.
vu, Excursus 7., édit. de 1788 Denys d’Halicar-
nasse nous a conservé des vers admirables de Sima--
nides, qui expriment les plaintes que faisoit Danaé lors-
qu’elle étoit ainsi, exposée sur les,flots avec son fils.

(Denys d’Halic. t. v ,p. 221 ; Brunch, Analecta,
t. r , p. 121 ; Hermannus de marris, p. 45a. )

5. On avoit élevé à Athènes , dans l’enceinte con-

sacrée à Persée , un autel à Dictys et à Clymène ;

on les nommoit les sauveurs de Persée (Pausanias,
L. I1 , C. 18 Clyméne étoit probablement la femme
de Dictys.

6. Apollodore a suivi une tradition différente de
celle de Phérécydes. Voici le passage dei ce dernier
tel qu’on le lit dans le manuscrit que j’ai cité ’t
«ado-us J? âpre-101 xuÀîl biwa; n flandrin-l 11",?!
ne) Hep-t’a 461-09. Hupu’yno’ptior de’ 5 "spa-sis «mâtin-nu

10:7 Hont’zrou if) rri" si" o’ ipælioçlltôuxrîflat; un? dr’

Hoàuds’nrou fibrine; (’7’! 7179,; Hep-ni; [nul] il) 7:7 ri:

Pop’yo’vos ion nouai. Ce passage, dont la traduction

se trouve dans une des notes précédentes, me pa-
roit mieux conçu ainsi, que dans le scholiaste im-
primé: il faut seulement ajouter le mot tu) que j’ai i
enfermé. entre deux crochets. La phrase Ëri du d’y
o’ ipmo: «taxera... , est un peu embarrassante; ce-
pendant je crois l’avoir bien rendue par ces mots :
de combien étoit l’écot de chtimi»? igue; signiè

fie la contribution elle-même qu’on’devoit payer,
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et Persée demande de comôien seroit la contribué
lion pour être régalé .9 Il s’agit donc dans Phéréæ

cydes d’un repas, mais dans» Apollodore, c’est une

contribution d’un autre genre. Il demande en effet que
ses amis montribuent à, lui formerrun présent digne
d’être offert à (Emmaüs pour obtenir la main d’Hip-

podamie, Tzetzés sur’Lycophron ( a). 858) , et Zéno-

bius ( Cent. r. 44), ont suivi Apollodore. Le scholiaste
de Pindare (13711:. x11 , 72 ) me paroit avoir eu sous
les yeux le récit de Phérécydes.

7. La garde des Gorgone: leur étoit confiée suivant
Eratosthénes (Cataste’rismes , C. 22 ) , qui dit que
Persée jeta leur œil dans le lac Tritonide.

8. J’ai mis ce passage entre deux crochets; il ne
me paroit pas appartenir à l’auteur de cet abrégé,

qui ne rapporte presque. jamais les termes des poètes
qu’il cite. Quelqu’un aura mis cela, en marge, de son
exemplaire, et Ales»copistes l’ont ensuite inséré dans

le texte..Le passage de Pindare , dont il parle , nous
est inconnu; celui d’Hésiode se. trouve dans le bou-
clier d’Her’cules , 1). 255. KICmr étoit, suivant Hésy-

chias , un mot en usage dans l’île de Chypre , pour

dire une nolise.

’ 9. Homère parle de ce casque (Il. L. v ,4 2:. 845),

que Minerve prit pour se cacher aux yeux de Mars.
"Aï; ou ’A’qus signifie’invisible; et c’est probable-

ment à cause de son nom qu’on disoit que ce casque
rendoit invisible ceux qui s’en couvroient. Eratos-
thènes ( Cataste’rismes , C. sa) dit que’ce fut Mer-
cure qui donna à Persée les souliers ailés et le casque,
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et que Vulcain lui donna une faux de diamant , 1px"
i5 édifiais-os. Suivant Artémidore (L. 1V, C. 65),
Mercure ne lui prêta qu’un de ses souliers.

10. Les Anciens ne s’accordoient pas tous à repré.

renter les Gorgones comme des monstres hideux , et
tels que nous les dépeint Apollodore. Voyez Winckele
man , Hist. de l’art chez le: Anciens, L. rv , C. a ,
l. 11, p. 87, édit. de 1789. On peut voir diverses
traditions sur Méduse , dans Pausanias , L. Il , C. 21...

11. Eratosthénes ( Cataste’r. C. 15) dit en parlant
de Céphée que , suivant Euripides , il étoit roi d’E-

thiopîe; s’il avoit eu quelqu’auteur plus ancien a citer,

il l’auroit fait sans doute; il est donc très-probable
qu’Euripides étoit l’auteur de cette tradition. Il étoit ,

suivant Hérodote (L. vu, C. 61 ), roi des Artèens
qui prirent par la suite le nom de Perses , de Per-
sès, fils de Persée et d’Androméde. Hellanicus, qui
étoit un peu plus ancien qu’Hérodote , étoit, à ce

qu’il paroit , de la même opinion; car il disoit dans
le premier livre de ses Persiques, qu’après la mort
de Céphée , les Perses avoient marché contre les Ba;
byloniens , les avoient chassés de leur pays , et s’en
étoient emparé (Stephanus Byz. a). Xzàd’u’i’u Sui-

vant d’autres auteurs (et cette tradition, paroit la
plus probable), il étoit roi des Phoeniciens , et.
demeuroit à Joppè (Strabon, L. am, p. une;
Conan. narr. 4o , et Saumuise axerois. Plin.
p.401 ).

la. Conon dit qu’Andromède étoit demandée en
mariage par Phinée , frère de Céphée , et par Phoe-
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nix. Céphée donnoit la préférence à ce dernier , mais

ne voulant pas qu’on le sût, il lui dit de l’enlever. Phoe-

nix, en conséquence, enleva Andromède, lorsqu’elle
étoit dans une petite île déserte où elle alloit faire ses
prières à Vénus , et l’embarqua sur un Vaisseau qu’on

nommoit le Catas- ( la baleine ) , soit par hasard ,
soit qu’il en eût effectivement la forme ; Andromède
ne sachant pas que c’étoit de la volonté de son père

qu’on l’enlevoit , jetoit les hauts cris , et appeloit
tout le monde à son secours. Persée se trouvant par
hasard auprès , voulut savoir de quoi il s’agissoit ,- et
dès la première vue , la pitié. et l’amour s’étant emparés

de son cœur , il attaqua le bâtiment , tua ceux qui le
montoient , et prit Andromède , qu’il emmena dam la

Grèce. ’ ’ ’
15. Teutamius ou Teutamidés , commelle nomme

Denys d’Halicarnasse ( L. x. C. 28 ), étoit fils de
Phrastor, fils d’Amyntor, fils de Pélasgus, l’un de ceux

qui avoient conduit la première colonie de Pélasges
de l’Argolide dans la Thessalie. Larîsse , capitale de
cet Etat savoit été fondée par Pélasgus, suivant Hel-

lanicus (Homeri sahel. Il. L. in, a). 75) ; c’est
donc par erreur qu’Etienne de Byzance (a). Anima-w)

et le Scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. r , n. 4o),
disent. qu’elle avoit été fondée par Acrisius. Il est
vrai que, suivant Clément d’Alexandrie ( Protrept.
p. 59) ,I on lui avoit élevé un tombeau dans le temple

de Minerve; dans la citadelle même de Larisseq,
honneur qu’on ne rendoit en général qu’aux fonda-

teurs. Mais peut-être le lui rendit-on comme au prin-
cipal des descendans du fondateur d’Argos , métro-

’ pale
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polo des Pélasges. .Phérécydes dit qu’il fut enterré

devant la ville. i
14. Phérécydes ’dit très-positivement que le Pen-

tathle n’étoit pas encore en usage, et il ne com-
mença, suivant Pausanias (L. v, C. 8), qu’en la
dix-huitième Olympiade; le mot «:5110on pourroit
donc bien être une addition de quelque copiste. Il
en est de même de ce que dit Apollodore, qu’Acrig
sius mourut sur-le-champ de sa blessure. Il paroit
difficile qu’une blessure au pied fasse périr sur-le-
champ , et le récit de Phérécydes est plus vraisem-

blabla.

15. Persée conserva sans doute les prérogatives atta-

chées à sa qualité de chef de la métropole , comme
Ll’aîné des descendans de Danaüs. Car il paroit que

quoique l’Argolide fut partagée entre cinq ou six sou-

Verains , il y en avoit un que les autres regardoient
comme leur chef 5 c’est ce qu’on doit conclure des

paroles de Jupiter (Il. L. xIx, a). 99 et suiv. ) , lors-
qu’il dit en présence de tous les dieux : que ce jour-
.là alloit naître de sa race (c’est-à-dire de la
race de Persée, comme le dit Junon un peu plus
bas ,* v. 125 et 124) un prince qui régneroit sur
tous les peuples circonvoisins, mpuru’nwn. On
sait comment Junon le trompa , en faisant naître

VEurysthée à sept mais, pour qu’il fût l’aîné d’Her-

cules. Cela prouve que parmi les descendans de Per-
sée, il] en avoit toujours un qui avoit, pour ainsi
dire , la suzeraineté sur tous les autres rois de l’Argo-
lide, et même sur’ceux du reste de laGrèce; et il paroit

que ce fut à cette prérogative qu’Agamemnon dut le

T. Il. - Q



                                                                     

242 APOLLODORE,
rommandement de l’armée Grecque à la guerre de
Troyes. Il ne descendoit pas à la vérité de Persée , mais
Eurystllée avoit cédé tous ses droits à Alrée , et les Héra-

clides étoient alors trop peu puissans pour les lui dlSPU?
ter. C’est donc avec raison qu’Homère dit (Il. L. n ,
a). 108 ) qu’Agamemnon régnoit sur tout Argos,’A pyl’s’

un) 0375,07"! , quoique Diomèdes fut roi de la ville qui
portoit ce nom. Argos étoit le nom général de tout le

Péloponnèse , et Agamemnon étoit le chef de tous les .
rois de cette contrée.

16. Xerxès, suivant Hérodote (L. Vu, C. 15°) ’,

rappella aux Argiens cette origine commune pour
les empêcher de se réunir aux autres Grec: pour la dé-

fense de la Grèce. Platon , dans son premier Alcibiade
(T. u , p. ne), rappelle aussicetm’ fable, d’après

laquelle les rois de Perse et ceux de Lacédémone
avoient la même origine. Tout cela n’étoit probable-
ment fondé que sur la. ressemblance des noms. .

17. Hérodore ne donnoit que quatre fils àPersée
et Andromède: Alcée , Sthénèlus , Mestor et Élect-

tryon’; il ne parloit point de Hélius. Cependant,
Strabon ( L. vin , p. 559) et Pausanias (L. m , C. 20)
le mettent au nombre des fils de Persée , et disent
qu’il aVoit fondé Hélas dans la Laconie. Pausanias
dit qu’il étoit le plus jeune des fils de Persée; les
Cynu’réens , suivant le même auteur r( L. m, C. z) ,

prétendoient avoir pour fondateur Cynurus, fils de
Persée-Maïs il n’en est pas question ailleurs.

.18. Apollodorçne dit rien de le guerre de Per-
sée Contre Bacchus , dont je parlerai sur le livre ne.
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Il ne dit rien non plus de sa mort; et la seule tra-
dition que je trouve à cet égard, c’est Hygin,
qui dit (Fab. 244) : Mégapenther Prœti filins ,
Perseum lavis et Danaes filium propzer patrie
modem ( occidit j, a Mégapenthès , fils de Prœtns,
a tua Persée , fils de Jupiter et de Danaé, pour ven-

a ger la mort de son père n. Ovide dit, en effet, dans
ses métamorphoses (L. v , 1g. 256 ), que Persée avoit
changé Prœtus en pierre , pour venger Acrisius qu’il

avoit chassé de ses Etats. t

19. Les Pliénéates disoient, suivant Pausanias (L. VIH,
C. 14), qu’Amphitryon étoit fils d’Alcèe et de Laonomé,

fille de Gunéus. Il ajoute que , suivant d’autres , Alcée
avoit épousé Lysidice, fille de Pélops. Mais la tradition

qu’ApoIlodore a suivie , me paroit la plus vraisem-
- blabla. Le Ménœcée , dont il épousa la fille , étoit sans

* doute le père de Crèon et de Jocaste, et ce fut proba-
blement à cause de cette alliance qu’Amphitryon se

retira à Thèbes. .
20. Il paroit qu’Aleée eut une autre fille nommée

Périmède , dont Apollodore va bientôt perler.

21. Cette généalogie étoit toute différente, suivant

le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. r ,7). 747), dont

je vais rapporter le passage tel qu’il se lit dans les Mss. -
Mq’r7opo; N and", ’InoOo’q, Ë; mai Noeuds": 117:»-

pe’Mr, roi N, TnMG’o’n ml leÇOÇ ’ mimi "3 ,ut’y Tsitpell

i 150" 510M?» TÉÇOF, pin airs un ’Exmid’eu, si: gnous.

’Ar’ cippnt’pen d’3 TulÇMl and TqÀeCe’nu oi’ norotuiïvru’ tu)!

Gros - hum; in n; n’hp’Anv iritis! in" tapi fa:

t I t n I o n e r I aHÀÊn’UQÏÛÎ Tl :115 mufi’lî 1.7.0! IÏÎOOÛÇÉ xfWTl, 0’
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d’à iris-7,1 ’HAterpv’m, attirail! n si TqMCo’m’ anti uni; rirai:

sinh", ne) rais puff; infini un? ’HAurpu’nn; nitrilarav.

n Hippothoév étoit fille de Mestor; elle eut de Nep- ,
n tune un fils nommé .Ptèrélas , qui fut père de Té-

» léboas et de Taplms. Ce dernier donna son nom
a à Taphos, l’une des iles Ecliinades dans laquelle
a ils’s’établirent , et les habitans de cette ile prirent de

a tous les deux, le nom de Taphiens et de Téléboens.
n Les fils de Ptérélas allèrent vers Electryon, lui deè
a mander les biens d’Hippotlioè, leur grand’mére.’

a Electryon les leur ayant refusé, les Téléboens le
n tuèrent , lui et ses fils , et emmenèrent ses bœufs. n
Ce passage est tiré d’Hérodore,’comme le scholiaste

le dit un peu plus haut. Cette généalogie est un
peu plus vraisemblable que celle qu’Apollodore rap-
porte. Les Téléboens , suivant Strabon (L. vII , p. 495),
tiroient leur nom de Télèboa, fils d’une fille de Lélex ;

ils habitoient d’abord une partie de l’Acarnanie , ils se

retirèrent ensuite dans les îles Echinades , du nombre
desquelles étoit celle de Taphos. Il paroit par ce qu’HoÀ

mère’ens dit ( Odyss. L. xv, 42.6 ), qu’ils étoient de

grands pirates. . . I I
.22. Acusilas , cité par le scholiaste’ ’d’Homére

(0d. L. vaI, v. 207 ), donnoit à Ptérélas deux autres
fils, Itliacus et Néritus , qui peuplèrent l’île d’I-è

tllaqne. ’ ’
23. La mère d’Alcméne étoit, suivant Plutarque

( Vie de Thésée, C. 7), Lysidice, fille de Pélops.
biodore de Sicile (L. Iv , C. 9) la nomme Eurydice;
mais comme il dit aussi qu’elle étoit fille de Pélops ,
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et que parmi les noms de ses filles, que le scholiaste
d’Euripides nous a conservés (Oreste, a). 5), on

- trouve bien celui de Lysidice , mais non celui d’Eu-
rydice , il est probable qu’il faut corriger Diodore d’a-

près Plutarque. Euripides dit aussi dans les Héraclides
(a). 212.) qu’Alcméne’ avoit pour mère une fille de

’ Pélops; mais il ne la nomme point.

24. Suivant Phérécydes ,-cité par le scholiaste d’Ho-

mère (Il. L. x1x , a). 116), la mère d’Eurysthée
étoit Amphibia, fille de Pélops; et suivant Hésiode ,
cité par le même scholiaste , Artibia , fille d’Amphi-
damas.

25. Iphis , dont j’ai parlé dans le catalogue des Ar-
gonautes, étoit aussi fils de Sthénélus. Ménodote, cité

par Athénée , lui donne une autre fille nommée
Adméte; mais ,il est probable qu’il s’est trompé,
et que c’est de la fille d’Eurysthée qu’il a voulu

parler. I26. Tom cela est tiré d’Homére,-Il. L. xix, v. 95

et suivi

27. Il y avoit dans toutes les éditions , avant celle
de M. Heyne, puai Taupin; il a mis dans son texte:
parai Tapis»; mais cette correction n’est pas nécessaire.

Taphius en effet , suivant quelques auteurs , étoit.
venu avec ses petitsfils redemander les Etats de Mes-
tor ; et Jean-lefiDiacre, dans ses Scholies sur le bou-
clier d’Hercules ( p. 189 ) , dit que ce fut lui qui tua
les fils d’Electryon. Les mots 1; [tarpon-sirops n’offrent

aucun sens , comme l’a fort bien observé M. Heyne ;



                                                                     

246 APQLLODORE,
car on ne voit pas à qui ils se rapportent ; mais ce n’est

pas une raison pour les retrancher, comme il le pro-
pose. Il faut tout simplement lire: un? purpurin-op",
du père de sa mère. Cela a rapport à Taphius qui étoit

venu avec ses petits-fils , et qui demandoit la portion
du royaume qui avoit appartenu à Mestor , père d’Hip-
pothoé sa mère. Mestor n’avoit point laissé d’enfans

mâles.

28. Hésiode parle de la mort d’Electryon dans le
Bouclier d’Hercules (v. 10). Il semble dire qu’il fut
tué à la suite d’une dispute qui s’élever au sujet des

bœufs, et M. Heyne paroit l’avoir ainsi entendu. Ce-
pendant, je crois qu’on peut expliquer ce passage
d’une autre manière, savoir: qu’Amphytrion se mit

en colère contre les bœufs , et qu’en voulant les frap-
per, il frappa Electryon. Il paroit qu’Hésiode disoit
dans un autre ouvrage, qu’il avoit été tué avec ses

fils dans le combat contre les Taphiens (Apollonii
schol. 1, 747); ce qui étoit aussi l’opinion d’Hèrodore.

Voyer la note 21.

29. Alcée , Sthénélus , Mestor et Electryon avoient ,

suivant Hérodore (Apolloni i sahel. r, 747), goutter-né
en commun les Etats de leurpére. Mena-n’ayant point
laissé d’enfans mâles, Sthénélus chassa Amphitryon fils

unique d’Alcée et Licymnius fils unique dIElectryon, et

se mit en possession de la totalité des Etats de Persée. Il
paroit qu’Alcée , comme l’aîné , étoit resté à Tirynthe,

capitale du royaume de Prdetus; Electryon faisoit sa
résidence à Midée , suivant Pausanias (L. 11, Û. 25 ).

i vMestor demeuroit sans doute à Mycénes; et ce fut

l I
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probablement parce qu’Electryon s’en étoit emparé

après sa mort, que Taphius et ses petits-fils vinrent
l’attaquer. Je ne vois pas trop où pouvoit régner ,

Sthénélus. ’
5o. On voyoit encore à Thèbes , du temps de Pau-

sanias (L. Il, C. 11 ) , à la gauche des portes Électri-
des , les ruines de la maison qu’Amphitryon avoit oc-
cupée. Ce fut sans doute peu de temps après son ar-
rivée àThébes, qu’il entreprit l’expédition contre les

Eubœens, dont parle Plutarque dansle passage sui-
vant(Plutarchi amat. narr. T. tv, p. 104, éd. de
M Wittemôacli, 8°. ). Il s’agit dans ce passage de
la bataille de Leuctres : il dit que les Lacédémoniens
ayant déclaré la guerre aux Thébains, ceux-ci leur

allèrent au-devant jusqu’à Leuctres. Al’delfClnl ri
xupt’n , in mû flingot ira-n’aide indaguions" , in
’Athrpe’m titi Bénin" «pu-15’s Delhi: in fait Gauguin"

Minus m’a", ni Xquzd’tiÎnv incipit; AuCais, insu-s
r0” d’amplis, XuÀxa’d’oyras 74’s flan-Mie 15! Pigalle] airez-

g-n’mç. a Regardant cet endroit comme heureux pour

a eux , parce qu’ils y avoient déjà une fois combattu
a avec succès pour leur liberté , lorsqu’Amphîtryon ,

a chassé de l’Argolide par Sthénélus , vint dans la

a ville de Thèbes , alors tributaire des Chalcidéens,
a» et la délivra de ce tribut en tuant Chalcodoon roi
a des Eubœens. a On lit dans toutes les éditions
de Plutarque , même dans Celle que publie mainte-
nant M. W ittembach Mandarin, AmphiCtyon, au lieu
de mystifia... Il est évident que c’est une faute ; et le
nom de 8thénélus , qui étoit de beaucoup postérieur à

huphictyon J’indique assez. Pausanias( L. 1x, C. 19)
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parle du tombeau de ce Chalcodoon qui fut tué , à ce
qu’il (lit , par Amphitryon , dans une bataille qui se
donna entre les Thébains et les Eubœens. Cette cor-
rection a été tirée par Sevin , des notes de Bachet de
Méziriac sur Apollodore.

51. Hérodote (L. v, C. 59 ) paroit croire que l’expér

dition d’Amphitryon contre les Téléboens eut lieu du

vivant de Laîus. Il paroit que les poëtes tragiques, qui
sont les auteurs quÎApollodore a suivis de préférence,

mettoient le nom de Créon, qui signifie roi , toutes
les fois qu’ils ne connaissoient pas le véritable nom de

celui qui régnoit alors.

52. Il y a ici une ellipse , il faudroit «hermine; Neufs.
Si quelqu’un l’attendait pour la combattre. Car des:
ce que signifie le mot lin-0771,17". Voyez ci-dessus pag.
116 du texte, au sujet du Satyre qu’Argus tua, et pag.
146 et 160.

35. Ce renard se retiroit dans les montagnes de
Teumesse, et-il n’enlevoit que les enfans mâles, sui-
vant Antoninus Libéralis ( Fab. 41 ),

54. Vulcain, suivant Pollux ( L.Iv, C. 5), avoit fa-
briqué ce chien en bronze , et après l’avoir animé, il ’

l’avoit donné à Jupiter , qui lavoit donné à Europe.

Elle le laissa à Minos , et nous verrons (L. 111 , C. 15)
comment il étoit parvenu à Procris. C’était de lui fi

suivant Pollux, que descendoient les chiens Molosses
et Chaoniens.

55. Panopéus étoit, suivant le scholiaste de Lyco-

phron (a). 959), fils de Phocus fils de Sisyphe, et
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d’Astérodie. Pausanias (L. n, C. 29) prétend que ce

Phocus étoit fils d’Æaque; mais outre que Phocus
fils d’Æaque, fut tué, à ce qu’il paroit, avant de
s’être marié , ses fils, s’il en avoit eus , devoient être

contemporains d’Achille et d’Ajax. I

56. Clément d’Alexandrîe (Protrept. p. 28) et Ar-

nobe ( contra Gent. p. 145), qui l’a sans doute co-
’pié , disent que Jppiter passa neuf jours et neuf nuits
avec Alcmène pour créer Hercules. Ovide (Amorum,
L. I , El. 15 , ’v. 415) et Properce (L. u , El. 18, ’v.
25) disent qulil n’en avoit passé que deux; mais l’opi-

nion la plus commune étoit qu’il en avoit passé trois z
c’est pourquoi Hercules étoit nommé Tple’rn’ipo; par

plusieurs poëtes. Voyez les notes d’Hemsterhuis sur

Lucien , tom. r , pag. 21. Alcmène fut , suivant Dio-
dore de Sicile (L. Iv, C. 14) , la dernière mortelle
dont Jupiter eut des enfans. ’

57. Apollodore ne dit rien de l’aventure de Galan-
thîs , qu’Antoninus Libéralis (Narr. 29) nomme Galin-

thias. Comme Ovide la raconte dans ses Métamorpho-
ses (L. 1x , a). 506 et suiv. ) , qui sont entre les mains
de tout le monde , je n’en dirai rien ici.

58. Alcmène ayant exposé Hercules aussitôt après

sa naissance , par crainte de la colère de Junon , cette
déesse vint à passer avec Minerve ; elle fut telle-
ment frappée de la beauté de cet enfant, qu’elle se
laissa engager par Minerve à lui donner à teter. Mais
comme il tiroit la mamelle aveciforce , il lui fit m’al ,
et elle le laissa tomber.- Minerve alors le reporta à sa
mère , et lui iecommanda rie-l’élever avec le plus
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grand soin ( Diodore, L. w, C. 35 ). Pausanias (L. 12..
C. 25) dit qu’on montroit auprès de Thèbes le champ
ou cela s’étoit passé. Suivant Eratosthènes (Connerie.

mas, C. xuv) , ce fut Mercure qui l’approcha de le
mamelle de Junon , et comme elle se retira dès qu’elle

le reconnut, elle laissa tomber du lait, qui forma la
Voie-Lactée. L’auteur des Géoponiques (L. x: , C. 19)

dit que Jupiter voulant lui donner l’immortalité , l’ap-

proclia lui-même du sein de Junon tandis qu’elle dor-
moit. Hercules’s’étant rassasié , laissa le sein , et le lait

continua à couler: ce qui tomba dans le ciel forma la
Voie-Lactée , et ce qui tomba sur la terre donna nais-

sance aux fleurs de lis. I -
39. On peut voir sur l’enfance d’Hercules la vingte

’ quatrième Idylle de Théocrite. son aventure avec les
deux serpens y est décrite d: une manière très-agréable.

40. Il se nommoit, suivant Théocrite (id. xxrv,
a). 104) , Harpalycue; il étoit fils’de. Mercure , et étoit

né à Phanotée. -
’ 41. Il avoit appris àtirer de l’arc de Teutarus, Scythe,

qui gardoit les troupeaux d’Amphitryon, suivant Hé-
rodore et Callimaque ( Theocriti schol. x11 , a. 56 ).

4a. Il ne peut pas s’agir ici de Castor, fils de Tynda-
te, qui étoit plus jeune qu’Hercules. Celui-ci étoit d’Ar-

gos et fils d’Hippalus ou d’I-lippasus, suivant Théocrite,

qui dit (id. xxrv) z

l Rifle; ’IrweM’ a: Heu, qui: ’À me; mon,

01370,14 m2901 Sir-ne au tiroirs)» pima. 103’th

Nuit , tuf ’A d’une" laçai; 5.115347» ’Ann.’
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«Il apprit cela de Castor , fils d’Hippalus , exilé
a d’Argos. au

On trouve dans toutes les éditions le mot’mrem’ahn,

rendu par eques , cavalier. Mais d’après l’analogie, ce

mot ne peut venir de "17ans. Il faut qu’il vienne de
"In-raies,- et alors il signifie fils d’Hippalus ; ou peut-
étre faut-il lire ’Ia-aran’à’e: , fils d’Hippasus, nom qui

nous est beaucoup plus connu. Il paroit , par ce
que dit Théocrite dans la même Idylle ( v. 151),
qu’il étoit déjà vieux lorsqu’il enseignoit Hercules. On

ne voit donc pas quel rapport il pouvoit avoir eu à
Argos avec Tydée , qui devoit être plus jeune que ce
héros. D’après cela, je ne conçois pas trop ce que
Théocrite a voulu dire dans les deux vers suivans qui
me paroissent très-difficiles à expliquer , et sur lesquels
aucun commentateur n’a daigné faire de remarque.

43. Linus, suivant Théocrite ,*ne lui enseigna que
les lettres; et ce fut Eumolpe , fils de Philammon , qui
lui apprit à chanter et à jouer de la lyre.

44. C’est à ce meurtre que se rapporte un fragment
d’un ancien écrivain qu’on trouve dans Suidas (en.
TEpCuM’n-n). D’après ce fragment , Hercules le tua d’un

coup de pierre.

45. Cette loi est probablement celle qu’Aristote cite

(Moral. a4 Nicom. L. v, p. 85, C. 5 ) comme étant
de Rhadmnanthe:

. llaissa-409:1; z’ gluis, Jim] 7’ 4’067» 74’191".

a Il est juste qu’on souffre ce qu’on fait souffrir à un

a autre. ni -
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46. Il y a dans le texte: il d’l’ mi Oeupsôt’n 45.:th

31-: raïs AIO’E tir. M. Heyne trouve que ces mots in fait

An’s in sont mal placés ici, et il a raison: aussi suis-je
persuadé que , pour les y conserver , il faut lire â! N "à
temples): Çflfl’po’f in and; Anis sir. « En le regardant, on

a Voyoit évidemment qu’il étoit’fils de Jupiter. au

47. Celafait environ cinq pieds et deux pouces ; ainsi
c’est avec raison que Pindare (Li-tian. 1V, 89) dit
qu’il étoit (nappât fipuxu’s , petit de taille. Mais il paroit ’

que les poëtes ne s’en tinrent pas la; car Hérodore ,

cité par le scholiaste de Pindare (ibid), avoit ajouté

un pied à sa taille. On peut voir dans Aulugelle
(Nuits A". L. I, C. l ) les moyens que Pythagorev
employa pour connaître la taille d’l-lerculesl par la
comparaison du stade d’Olympie que ce héros avoit

Imesuré par la longueur de ses pieds , avec les autres
stades 3 mais il ne nous a pas conservé le résultat que
Pythagore avoit obtenu.

48. Le scholiaste de Théocrite (id. XIXI,’U. 6) dit que

Hercules tua trois lions dans sa vie : celui de l’Hélicon,

celui de LestS et celui de Némée. Le lion dont Apol-
lodore parle ici, est sans doute le même que celui que
Ptolém ée-Héphæstion et le scholiaste de, Théocrite nom-

ment le lion Héliconien. Comme l’Hélicon et le Cythæ-

ron étoient tous les deux dans la Bœotie, on les aura con.
fondus. Ptolémée-Héphæstion (L. n,apudPlzot. p. 2.45)

dit qu’Hercules fut aidé dans cet exploit parNirée, dont

il étoit amoureux. Stace parle dans sa Thébaîde (L. I,

a). 485 ) d’un lion qui avoit son repaire sur la monta-
gne de TeumeSse , et qu’Hercules tua avant celui de
Némée; c’est sans doute le même que celui-ci. 7* -
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4g. On varie beaucoup sur le nom de ce roi. Dio-

dore de Sicile (L. Iv , C. 29) le nomme Thespis; Ta-
tien et Hygin le nomment Thespius; mais Ephore , cité ’

par Théon (Progmn. p. i6), Athénée ’( L. un ,
p. 556 ), Clément d’Alexandrie (Protrept. p. 28 ) , Ar-

nobe (contra gent. L. v1 , p. 145 ), et plusieurs autres
(Suitins v. enfilais) le nomment Thestius. Pausa-V
nias (L. 1x , C. 26) paroit mettre une différence (entre

le fondateur de la ville de Thespie , et le pèrë des
cinquante filles dont il s’agit ici. Il nomme Thespius le

premier , et Thestius le second; et ce qui prouve que
ce n’est pas une faute de copiste , c’est qu’il en parle

dans deux eildroits : d’abord dans la description de la
statue d’Apollon Amyclaeen , où il dit qu’on avoit re-

présenté’sur cette base Hercules enlevé au ciel par

Minerve et les autres Dieux , et tout auprès les filles de
Thestius; ce qu’on ne peut pas entendre de Léda et
de. ses sœurs, qui n’avoient aucun rapport avec Her-

cules. Il en parle ensuite en racontant le trait dont il
s’agit ici, et il les nomme également les filles de Thes-

tius. D’après Cela , je crois qu’il ne faut rien changer

dans le texte.

5°. Pausanias ( L. 1x, C. 27 ) , Tatien (contra Gr.
x p. 78 ) , le scholiaste d’Hésiode ( p. 255 ), et plusieurs

autres disent qu’il les rendit toutes mères dans une
seule nuit; et l’auteur d’une épigramme de l’Antho-

logie (L. 1V, Tit. 8 , Ep. 6 ) dit avec raison que ce fut
le plus rude de ses travaux. Hérodore , cité par Athé-
née (L. x11: , p. 556 ), disoit qu’il y avoit employé

sept nuits , ce qui est encore assez fort. Diodore (L. tv,
C. 29) en parle aussi; mais i1 n’entre dans aucun
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détail. Pausanias dit que , suivant les Thespiens, une
seule de ces filles se refusa auxembrassçmensld’Her- i
cules qui . pour la punir, la condamna à’rester fille ,
et à servir de prêtresse dans un temple qu’il éleva à

Thespies. l
51. Diodore de Sicile ( L. 17 , C. Io) et l’inscription

comme tous le nom de l’Apothéose d’Hercules t Doni

Inscript. p. 52 , Corrini dis-sert. ad calccm Is’brs’
notre Græc. expl.) s’accordent avec; Apollodore sur la
mort d’Erginus; mais Pausanias dit (L. 1x, C. 59)
qu’Erginus , las de la guerre , fit la peixlavec Hercules,
et qu’il vécu; très-longtemps après. Il fut même du

nombre des Argonautes , si l’on en croit le scholiaste
de Pindare ( Olymp. tv, 51 et suiv. ) , qui prétend
que le fils de Clyménus qui,malgré ses cheveux blancs,

remporta, suivant Pindare ,I le prix de la course avec
les armes , étoit cet Erginus ; mais comme Pindare ne
le nomme pas, il peut avoir voulu parler d’un autre
fils de Clyméuus. Je ne trouve en effet aucun auteur
qui le mette au nombre des Argonautes; car j’ai prou:
vé dans ma note 73 sur le chap. 1x du livre précédent ,
que l’Erginus qu’Orphée , Apollonius et Valérius Flac-

ons mettent parmi les Argonautes, étoit différent de
celui-ci. Pausanias dit’que Clyménus avoit été tué-à la

fête de Neptune Onchestius par quelques Thébains ,
qui, à une très-légèlre occasion , s’étaient portés au:

plus grands excès.

52. Comme les forces des Minyens consistoientprinp
cipalement en cavalerie, Hercules , pour les rendre
inutiles, bouchaüavec de grosses pierres l’ouverture
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dans laquelle le Céphise s’engoufEroit avant de se ren-

dre dans la mer: il le fit ainsi refluer dans la plaine ,
qui devint des lors impraticable pour la cavalerie (Po-
lyen,L. r, C. 3,55,- Pawaniat, L. Il, C. 2.8,e!
l’inscription citée J.

53. Alcmène, suivant .Phèrécydes , n’épousa Rha-

damanthe qu’après sa mort 3 et Autoninus Libé-
ralis ( F116. 55 ), raconte d’après lui , qu’Alcmène
s’étant retirée à Thèbes avec les Héraclides, après la

mort d’Hercules, elle y mourut; et lorsqu’on la portoit

pour l’enterrer , les Dieux firent enlever son corps par
Mercure, et la firent transporter aux Champs Elysées,
où elle épousa Rhadamanthe. Cette tradition étoit celle
qu’on avoit adoptée dans les bas-reliefs qui ornoient
le temple que les fils d’Apollonia avoient élevé à leur

mère à Cizyque , dont la description et les épigrammes

qui y sont relatives nous ont été conservées dans le
manuscrit de l’Anthologie, qui avoit passé de la biblio-

thèque d’Heidelberg dans celle du Vatican, et qui est
maintenant dans la Bibliothèque Nationale. Le trei-
zième de ces bas-reliefs représentoit HerCules , déjà au

V nombre des Dieux , et conduisant Alcmène sa mère
aux Champs Elysèes pour la marier à Rhadamanthe.

54. Diodore de Sicile (L. 1v, C. i4) dit-que les
Dieux ne lui firent ces dons que long-temps après, et
lorsqu’il institua les jeux olympiques. Minerve lui
donna un manteau; Vulcain , unemassue et une cui-
rasse; Neptune , des chevaux; Mercure , une épée;
Apollon, un arc ,-et il lui apprit la manière de s’en
servir; et Cérès institua les petits mystères pour le pu-

rifier du meurtre du Centaures. Mais il est ridicule de



                                                                     

256 APOLLODORE,
supposer qu’Hercules avoit exécuté la plus grande ’

partie de ses travaux sansrsavoir tirer de l’arc. Théo-s
crite dit (Idy [le xxv , v. 207 ) que sa massue étoit’un
tronc d’olivier sauvage qu’il avoit arraché lui-même

au pied de l’Hèlicon. Elle étoit d’airain , suivant Pi-

sandre (Apollonii 36,10]. I , 1196 ). Enfin , Euripides
dit qu’elle étoit de bois , et que Dædale en avoit fait
présent à Hercules.

55. Diodore de Sicile dit aussi que ce fut avant
de commencer ses travaux qu’Hercules devint fu-
rieux; mais cela paroit peu probable : il n’épousa Mè-
gare qu’après l’expédition contre les Orchomèniens ,

et cependant il en avoit déjà plusieurs enfans lorsqu’il

devint furieux. La tradition qu’Euripides et Asclé-
piades ont suivie , paroit plus vraisemblable ; ils disent
qu’il ne devint furieux qu’après son retour des enfers;

mais les autres circonstances qu’ils ajoutent , et qu’on

voit dans l’Hercules furieux d’Euripides , ne sont pas

vraisemblables. Au reste, ces accès de fureur ressem-
blent’assez à cette maladie que les anciens écrivains
Irlandais nomment Berserlrer, qui étoit très-commune
chez les peuples du Nord , avant qu’ils fussent civilisés.

On en peut voir la" description dans les notes sur
l’ouvrage intitulé [friand Saga , Hafniæ , 1773 ,
inv8°., p. 142. Apollodore a suivi’Phèrécydes, qui

disoit qu’Hereules avoit jeté ses enfans dans le feu
( Pindari sahel. hmm. 1V ,- 104 ). Suivant Lysi-
maque , ces enfuns avoient été tués non par Hercules,
mais par quelques étrangers. Socrates disoit qu’Augias

les’avoit fait périr par trahison; enfin, suivant quel-
ques auteurs, ils avoient été tués par Lycus (ibid. ).

On
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On ne s’accorde ni sur les noms , ni sur le nombre de
ces enfans , et on varie depuis deux jusqu’à huit -, mais

comme cette discussion seroit peu intéressante pour
les lecteurs , ceux qui voudront en savoir davantage ,
pourront se satisfaire en consultant le sclioliaste de Pin-
dare (ibid) , et Hygin (Fab. 162 et les notes).

56. Alcides’AMu’d’rç étoit plutôt un nom patrony-

mique qu’un nom propre , et il est’probable qu’il» se

nommoit Alcée , comme son grand-père; ce qui
est l’opinion de Diodore de Sicile :( L. tv, C. 10),
de Sextus-Empyricus ( p. 557) et de plusieurs autres
auteurs. C’est ainsi qu’il est nommé dans l’inscription

que j’ai citée, où on lit’AFÇsrpu’m tira-t’a’itàxat’ou nia-odes

’Awo’Mau un". Le grand Etymologiste (a). ’Hpni’ïç)

et Ptolémée-Héphæstion (apud Photiu-m, p. 245)
disent qu’il se nommoit d’abord Nilus, et qu’on le

nomma Hercules parce qu’il-avoit tué un géant qui

vouloit violer Junon. Voyez aussi Eustathe ( p. 949 ) ,
qui dit que ce géant étoit Porphyrion. Le schol. de
Lycophron (a). 662) dit qu’on le nommoit d’abord
Palèmon ;mais toutes Ces traditions ont rapport à d’au-

tres personnages auxquels on a cru trouver quelque
ressemblance avec Hercules; et c’est sur cette prè-
tendue ressemblance qu’on a forgénun Hercules Ty-
rien et un Hercules Ægyptien qui n’ont jamais existé.

C’est au moins-ce que paroit croire Plutarque qui,
dans son traité de la Malignité d’Hérodote.(’Tom. 1x,

p. 404), dit qu’aucun des anciens poètes, tels que
Homère ,. Hésiode , Archiloque , Pisandre , Stésichore

etPindare, n’a connu d’autre Hercules que l’Her-
Cules Bœotien. ’Hpanai’ç .estpun nom grec, qui n’a ja-

T. Il. R
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mais pu être Celui d’une divinité Ægyptienne ou Phoe-

nicienne. Mais il est arrivé à son égard, ce qui étoit
arrivé à l’égard de Cérès , qu’on a confondue avec Isis,

quoique ces deux divinités qusent bien diEt’érentes;

de même ,.on aura vu à Ty’r ’un dieu qui avoit quel-

ques attributs pareils à ceux que les Grecs donnoient
à Hercules , telsjpar exemple , que la massue ou la
peau. de lion ;.et’cela aura suf’fi poùr faire conclure que
c’ètoit la même divinité.

CHAPITRE v.
Nora I. Ce lion étoit né , suivant Hésiode ( leéog.

a). 327), de l’Echidne et d’Orthros, le chien de Géryon:

Junon avoit pris soin de l’élever . et l’avait mis dans les
collines de Némée. Ce passage d’Hésiode n’est pas très-

clair, et l’article. î doit peut-être se rapporter à la
Chimère dont il, est question dans lesvers précédens,
et c’est ainsi que;l’ont entendu les deux scholiastes
de ce poète, qui font naître le lion de Némée de la

p Chimère et d’Orthros. Le scholiaste, d’Apollonius (L. I,

498) et Hygin (,Fab. 5o) disent qu’il étoit tombé de

la Lune; ils ont suivi en cela Epiménides, dont voici
les vers quinoas ont été conservés par Ælien ( Hist.

Arum. Lard, C. v7 ).

i ’l a i ’ I . i I au IKm yup :70 7910i me: Hum annulas",
w1-] demi! (sz’èçr’ alan-tira." flips M’ont:

a. 4! I t ’ 1 l VEh Neptune" www. un»! du NOTVINV Brun.

n Je tire monorigine de la Lune à la belle chevelure
a qui’, enlfrémissant d’horreur , secoua loin d’elle le

n monstrueux lion qu’elle plaça à Némèe, pour plaire
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n ù’I’auguste Junon. u Plutarque , ou plutôt l’auteur

du Traité des fleuves qui porte son nom , a suivi la
même tradition; et comme il entre dans quelques dé-
tails qu’on ne trouve pas ailleurs , on fera bien de le
consulter (article Inaclms ). Anaxagoras avoit tiré
de cette tradition , la conséquence que la Lune étoit
un pays habité (Apollonii sella]. x , 498 Hercules
raconte lui-même cecombat dans Théocrite ( id. 25’,

a). 194 et suiv. ), si toutefois ce morceau et le pré-
cédent ne sont pas plutôt des fregmens d’un poème

sur Hercules (voyez la note "de Heiske et celle de
Warton, v. Mais je ne crois pas , comme le I
soupçonne Reiske , qu’ils soient de Pisandre de Ca-
mire: car il est aisé d’y reconnoitre le génie du
siècle des Ptolémées. Hercules , suivant ce poëme , se

servit de l’un des ongles de ce lion pour fendre sa
peau; elle étoit en effet impénétrable à tout autre
instrument tranchant , c’est pourquoi il la porta tou-
jours pour sa défense. Ptolémée-Héphæstion ( dans

Photius, p. 244) dit qu’Hercules perdit dans ce com-
batzun de ses doigts que le lion dévora, et qu’on
voyoit à Lacédèmone le tombeau de ce doigt. On
avoit placé sur ce tombeau un lion de marbre. I

a. Il est question de ce Coprée dans l’lliade ( L. xv,
v. 659 ) , et Homère n’en fait pas l’éloge , car il dit de

Pèriphètes son fils, qu’il étoit bon fils d’un méchant

père. Coprée fut, suivant Philostrate ( Vies des 6’0-

phiales , L. n , p. 550), tué par les Atlièniens , lors-
que , pour exécuter les ordres d’Eurysthée, il. cher-
choit à arracher les Héraclides’ de l’autel de la
Pitié.

B. a
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3. L’Hydre étoit née de Typhon et de l’Echidne,

suivant Hésiode ( Tltéog. a). 515) , Diodore de Sicile

(L. 1V, C. 11 ), et Ovide (Mêlant. vu, v. 658). Hé.-
siode ne dit point qu’elle eut plus d’une tête. Pisandrc

de Cmnire a été , suivant Pausanias (L. 11,0.37),le pre-

mier qui lui en ait donné plusieurs; et les poëtes, qui
’ vinrentnensuite se permirent d’en augmenter ou d’en

diminuer le nombre à plaisir. Elle en avoit neuf suivant
Alcée ,i cinquante suivant Siinonidesk (Hesiodi sahel.
p. 257), et cent, suivant Diodore de Sicile (L. rv ,
C. n); mais sur les médailles on ne lui en donnoit
que sept. Nicandre ( Theriaca 3 p. 43-) dit qu’IoIas
fut blessé par l’Hydre; d’autres disent qu’Hercules

lui-même le fut, et Étienne de Byzance (v. VA")
rapporte d’après Claudius Julius, dans son histoire de la
Phœnicie , que ce héros étant couvert d’ulcèrespro-

duits par les morsures de l’Hydre , alla consulter l’ora-
cle de Delphes , qui lui dit d’aller à l’Orient, jusqu’à

ce qu’il eût trouvé une plantequi ressemblât à l’Hydre,

et que cette plante le guériroit. Il se mit en marche
d’après cet oracle , et il arriva vers un fleuve où il
trouva la plante qu’il cherchoit. Ayant été guéri , il y

bâtit une ville qu’il nomma "Ami; ce qui veut dire
guérison.

4. Cette biche ’avoit été consacrée à Diane par

T aygète , l’une des filles d’Atlas , suivant Pindare

(Olymp. rv, 55). Le scholiaste dit qu’Hercules la
poursuivit jusque dans le pays des Hyperborêens.
Quelques auteurs disoient, suivant DiodOre de ’Sicile
( L. 1v , C. 15) , qu’Hercules l’avait prise au filet.

5.’On n’est point d’accord sur l’origine des Cen-
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taures. Ils étoient, suivant l’opinion commune, fils
d’Ixion et de la Nuée qu’il embrassa , la prenant

pour Junon (Diodore de Sicile, L. tv, C. 69 l. Le
scholiaste d’Apollonius (L. m , v. 62) dit qu’Ixion
étoit fils de Phlégyas , suivant Euripides; fils de Mars ,
suivant d’autres auteurs , et fils d’Aiton suivant Phé-

récydes. Cependant le scholiaste de Pindare (Pytlz.
n , 4o) dit que ,suivant Phérécydes , Ixion étoit fils

de Pision; mais on doit plutôt s’en rapporter à
lcelui d’Apollonius qui, en général, est plus correct.

Aiton est probablement le même personnage qu’An-
tian , père d’Iirion suivant Diodore , qui ajoute
qu’Antion étoit fils de Périphas fils de Lapithês. La
mère d’Ixion étoit Polymèle fille d’Amythaon. Il eut

de la Nuée , suivant Pindare (Pyth. n , 78 et suiv.) , un
fils nommé Centaure, que les Dieux et les hommes
avoient dans un égal mépris, et qui, ayant as-
souvi sa passion avec les jumens du montxPélion ,
en eut les Hippocentaures. Ce qu’il y a de plus vrai- .
semblable dans 1out cela , c’est que les Centaures
étoient un peuple de la Thessalie, gouverné par un
des fils d’Ixion. Ils soutinrent une guerre avec Pi-
rithoüs. Les mythologues disent que ce fut parce
qu’étant invités au festin de noces, ils avoient voulu

violer Hippodamie. Dans ce cas, il faut que la guerre
ait duré quelque temps, car il paroit par Homère
(Bœotie , 11. 249) qu’ils ne furent chassés du mont
Pélion , que le jour de la naissance de Polypœtes ;. et
ils se réfugièrent, suivant lui , auprès des Æthiques,

qui étoient , à ce que dit Strabon (L. n, p. 664) ,
un peuple voisin de l’Epire, et bien éloigné par
conséquent du mont Pholoé, où Diodore de Sicile
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(L. tv, C. 7o) dit qu’ils se retirèrent , et où Apollodore
suppose qu’ils étoient , lorsqu’ils attaquèrent Hercules.

Je crois que. le séjour de Pholus sur le mont Pholoé ,
n’est fondé que sur la ressemblance des noms. Polyen

dit en effet (L. r , 0. Il! , p. 16) qu’il demeuroit sur
le mont Pélion avec les autres Centaures , et qu’Herv
cules voulant trouver un prétexte pour les en chasser,
alla chez lui , et se fit ouvrir un tonneau de vin, espé-
rant bien attirer par ce moyen les autres Centaures ,
et donner lieu à quelque rixe. ’

6. Il ya dans le texte: qui": N épais izpîro. On
ne sait pas si cela doit se rapporter à Hercules ou à
Pholus. Je l’ai rapporté à Hercules , d’après l’anonyme

publié par Léon Allatius , p. 527 , dont voici les ex-
pressions: si»; fait ois 51.70; aspics suffixe 00.00,0",-
pnns, ÉÊI’ 107: 5,407: MM" int’xnro. «Pholus voulant

a le bien recevoir, lui présenta des viandes cuites,
» mais il aimoit beaucoup mieux de la viande crue. un
On verra par la suite que ce haros eut un défi avec
Léprèe , à qui auroit le plutôt mangé un boeuf. Il
n’est pas probable qu’ils aient pris la peine de le faire

cuire ; ce qui prouve son goût pour la viande crue.
Passerat a rendu ce passage de même.

7. Bacchus avoit donné ce vin à Pholus , pour lui
témoigner sa reconnaissance de ce que , choisi pour
arbitre entre Vulcain et lui, au sujet de l’île de Naxœ,

il avoit prononcé en sa faveur ( Theocriti sahel.
r id. vu, x49 ). Mais Diodore dit (L. Iv , C. 12 ) qu’il
le lui avoit donné , sachant qu’Hercules devoit passer
chez lui, et qu’il lui avoit recommandé de ne l’ouvrir

qu’alors. ’
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8. Diodore de Sicile ajoute que la Nuée , leur mère ,

fit tomber durant le combat une pluie très-abondante;
ce qui nuisoit beaucoup à Hercules , qui n’avait que
deux pieds ,’ tandis que ses adversaires en avoient
quatre.

g. On ne ioit nulle part ailleurs que Chiron ait ja-
mais habité le Péloponnèse. Tous les poètes , au con-
traire , s’accordent à dire qu’il demeuroit dans la Thes-

salie. Ce fut dans la Thessalie qu’il fit l’éducation
d’Achille , qui étoit postérieur à Hercules. Quelque

ancien poëte aura confondu Malée , promontoire de
la Laconie , avec le pays des Maliéens , qui étoit dans

la Thessalie , et dans lequel il est beaucoup plus pro-
bable que quelques Centaures s’étoient retirés. En-
tosthénes ( Cataste’rismes , C. 4o) dit qu’Hercules ne

tua point Chiron avec les autres Centaures. Il ajoute
qu’il demeura même quelque temps chez lui , et qu’il

se plaisoit beaucoup à sa conversation ; mais Chi-
ron , en touchant le carquois d’Hercules , se laissa
tomber une flèche sur le pied , et il mourut de sa
blessure. Jupiter le plaça dans le ciel, où il forma une
constellation. Ovide a suivi la même tradition dans
ses Fastes (L. v , a). 380 et suiv. ).

10. Il ya dans les manuscrits mon... Ail main;-
Os’as; ce qui n’offre aucun sens. J’ai mis dans le texte

la correction proposée par Hemsterhuis , dans ses notes

sur Lucien , t. 1 , p. 454; Dialogues des mon: , 26.
Eratosthènes et Ovide ne parlent point de l’immor-

talité de Chiron. Il paroît cependant qu’elle avoit
passé en tradition parmi les poëtes, car Aristote dit



                                                                     

264 APOLLonon-s,
dans ses Morales (L. in , C. 1 , p. 1 16 ) que , suivant les
poëtes , Chiron , quoique immortel, auroit désiré mou-

rir à cause des douleurs que lui faisoit éprouver sa bles-
sure. Quant à Prométhée, il étoit un des dieux Titans, et

par conséquent immortel; comme il le dit lui-même
dans Æschyle , ou il se console de ses tourmens , en
disant que , malgré toute sa puissance , Jupiter ne
peut le faire mourir. On ne conçoit donc pas trop ce
que veut dire Apollodore.

1 1. Antisthènes , cité par Eratosthènes ( Canut. 4o) ,

disoit qu’Hercules avoit tué tous les Centaures , ex-
cepté Chiron ; mais Diodore de Sicile ( L. W ,.C. 12)
dit qu’il y en eut beaucoup qui échappèrent , et
Hercules les tuatpresque tous par la suite. Nous ver-
rons dans Apollodore même , la mort de Nessus et
d’Eurytion ; et il tua , dans l’Arcadie , Homadus, pour
venger Hercynie , sœur d’Eurysthée , qu’il avoit vio-
lée (Diodore de Sicile, ibid. ). ’

12. Ptolémée-Héphæstion (dans Phallus, p. 250)

dit que les Centaures’se réfugièrent dans la Tyr-
rhénie , où ils se laissèrent charmer par le chant des
Sirènes , et ils y périrent de faim. Lycophron sem-
ble faire allusion à cette fable (7). 670). Ils se réfu-
giérent , suivant Hésychius (a). moflai: ), dans la partie

de la Thessalie nommée Pyrrhæa; mais ce qu’il dit
paroit plutôt avoir rapport ’à leur défaite par les
Lapithes. Strabon dit ( L. vu: , p. 555 ) que , suivant
quelques auteurs , ils allèrent laver leurs plaies dans
l’Anigrus , rivière de l’Arcadie , qui contracta alors la

mauvaise odeur qu’elle conserva toujours depuis.0vide
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dit la même chose dans ses Métamorphoses (L. xv,
’v. 288); mais , suivant Pausanias ( L. v , C. 5 ) , il n’y
en avoit qu’un seul qui s’y fût lavé : c’étoit Chiron ,

suivant les uns, et Polémon, suivant d’autres.

15. Il y a certainement quelque faute ici; le
combat avoit eu lieu à Pholoé , il n’est donc pas
probable qu’Eurytion s’y fût réfugié. Gale propose

de lire EÎE’IQÀEIM , à Oléne ,- et effectivement , nous

Verrons bientôt qu’il y fut tué par Hercules. Bachet
de Méziriac avoit eu la même idée ; M. Heyne pré-

tend que ces deux mots sont trop différens pour qu’on

’ ait pu mettre l’un à la place de l’autre. Mais ce
n’est pas une raisonspour rejeter une correction aussi
évidente.

14. M. Heyne propose de lire ici si; Aune-t’ai in:
nursxsiàudzu. Leucosia étoit en effet le. nom de l’une

des iles des Sirènes, et le scholiaste de Lycophron
( a). 670) dit que les Centaures s’y réfugièrent , mais
il ajoute qu’ils y périrent de faim , et il ne parle
point de Neptune. Je crois qu’Apollodore a suivi ici
quelque tradition ignorée , comme il l’a fait dans toute

cette histoire des Centaures.

15. Tout ce passage est corrompu; Sevin propose ’
de lire ira-menât d’t’ si; 00).in ’Hpanlï; 00’on "Mur-sire

fanions-o [and and du" 7"sz s initia-us 7&9 in unifia 19’
pins, iâçu’puÇsr, si rad: ennuierons, 70’ 34514er die’Qûn-

pu , x. r. A. M. Heyne ne fait presque aucun change-
ment, il met seulement imita: qui, jusqu’à éminent:

«673v entre deux parenthèses. Comme le sens est le
même , de quelque manière qu’on corrige , on peut

l î
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choisir. Cependant , ce passage est plus clair en adop-
tant les corrections de Sevin. Le sens est indiqué
par Diodore de Sicile , qui dit que Pholus , donnant
par commisération , en favour de la parenté , la sé-
pulture à quelques-uns des Centaures qui avoient été
tués , se laissa tomber une flèche sur le pied , et se fit
une blessure dont il mourut. Hygin raconte la même
histoire sur Chiron ( Poet. Astre». L. H, C. 38 ). ’

16. Voici, suivant Polyen (L. 1 , C. 5, p. 17 ),
le stratagème qu’Hercules employa pour le prendre
vivant. Ce sanglier avoit sa bauge au-dessous d’une
ravine qui étoit pleine de neige; Hercules monta au-
dessus de la ravine et se mit à le harceler à coups
de pierres; le sanglier furieux, se lança sur lui, et se q
précipita ainsi dans la neige, où il enfonça , et Her-
cules le prit. Ce passage est mal rendu dans la tra-
duction latine , qui ne fait pas sentir que la ravine
étoit entre Hercules et le sanglier. I

17. Augias étoit , suivant le schol. d’Apollonius (L. r.
, 17.); tu. de Phorbas et d’Hyrtùiné au. de Nèlée. Sui-

vant d’autres, il étoit fils de N yctèe ou d’Epochus. Phor-

bas étoit le même que le père d’Actor père des Molioni-

des dont je parlerai par la suite. Mais suivant Pausanias
(L. v, C. 1), Augias étoit fils d’Elius fils de Neptune et
d’Euricyde fille d’Endymion. Comme ce nom ressem-
bloit à celui d’Hélius, qui. signifie le soleil, on donna ce

dieu pour père à Augias. Suivant le grand Etymologiste
(ruffians), la fille d’Endymion, qui fut mère d’Elius , se

nommoit Euripyle. Elius , suivant lui, eut deux fils ,
’Alexis et Epéius, mais il ne parle point d’Augias. Alexis
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est probablement le père d’Œnomaüs , que Pausanias

nomme Alxion (L. v, C. 1 ).

18. Augias avoit trois mille bœufs , suivant Lucien
(Pseudomantis , C. 1). Il est aussi question de ses
richesses en ce genre dans la 25’. Idylle de Théocrite ,

qu’on fera bien de consulter. ’

19. Pausanias( L. v, C. I) raconte la chose un peu
différemment : Augias avoit tant de bestiaux de toutes
les espèces , que le pays , encombré par le fumier ,
ne produisoit presque plus rien. Il engagea Hercules ,
soit en lui promettant une portion de ses Etats , soit
par l’appas de quelque autre récompense, à les net-

toyer, et ce héros y parvint en .y faisant passer le
fleuve Minyée. Augias a été , suivant Pline (L. xvn ,

C. 9 ), le premier qui ait imaginé de fumer les terres
pour le; rendre plus productives. Comme le terri-

’ toire de l’Elide étoit naturellement gras et fertile , il
p se peut qu’en y mettant trop de fumier, il l’eût rendu

stérile , et alors le véritable moyen de le dégraisser,
étoit d’y faire passer des eaux courantes, comme le

fit Hercules. a iÆlien (Hist. div. L. I , 0.124 ) raconte que Le-
p’rée , fils de Caucon, fils de Neptune et d’Astyda-

mie , fille de Phorbas , conseilla à, Augias d’empri-
sonner Hercules lorsqu’il viendroit demander. son
payement, ce qui le brouilla avec ce héros. Cependant

Hercules, passant quelque temps après dans le pays
des Caucons où il demeuroit, se réconcilia aveclui,
à la prière d’Astydamie; mais il s’éleva bientôt entre

eux une rivalité de jeunes gens, et ils se défièrent
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d’abord à qui lanceroit le plus loin un disque , en-
suite à qui tireroit levplus d’eau d’un puits, à qui

auroit le premier mangé un bœuf, et enfin à qui
boiroit le plus. Hercules ayant eu l’avantage en tout,
Leprée , irrité, prit ses armes; et défia au combat
Hercules , qui le tua. Ælien a pris cette histoire dans
Athénée (L. x, p. 41a). Pausanias (L. v, C. 5)
parle aussi de cette dispute , mais il dit que Leprée
eût achevé aussitôt qu’Hercules de manger son bœuf,

ce qui lui donna la hardiesse de le défier au combat.
J’aurai par la suite occasion de parler de la voracité
d’Hercules.

20. Mégês son fils , conduisit les habitans de cette ile

au siège de Troyes , suivant Homère (Bœotie, a). 154),

qui parle en passant de la colère de Phylée contre
son père. Eustathe dit, d’après Porphyre , que Mégès

étoit allié des Atrides , étant né de Timandre , sœur
d’Hélène et de Clytemnestre , que Phylée son père

avoit séduite , et avoit emmenée à Dulichium.

21. Duamène étoit fils d’Oicée, et non d’Oinée,

comme on le lit dans les éditions de Callimaque
(Hymnns in Delum. v. 102) , où il faut lire Oixxéâu ,

comme l’a fort bien observé Sevin (Académ. des

Inscript. flirt. T. v, p. 157). Il croît: que Dexa-
mène étoit frère d’Hipponoüs , qui étoit aussi d’0-

léne , comme nous l’avons vu L. I , C. 8, et il se
fonde sur un passage dJHésychius , ou on lit ohmi-
Ènf. 21’40"90:- xui ’Iwaron’ou «crû. Il croit qu’il faut

lire Oz’maÉùr Ezpæn’J’qs’ Aignan; au) [monial 370101,!»

Alberti , qui ra adopté cette correction, croit avec
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raison qu’il fautajo’uter ’Oiuols. 0m43»: est en effet un

patronymique, et ne peut que désigner le fils d’Oicée.

Le scholiaste de Callimaque (ibid. v. 102) dit que
ce Dexamène étoit lui-même un Centaure , et je crois

avec Spanheim , que le grand Etymologiste a suivi
la même tradition. On ylit enveffet: Bïupu m’ai: 13’s
’Axaü’ur, 3! gela-n ’Eiaid’nr ÂKI’v-rawpos ’ me) in? miroit” ra’

gamin-m s’unir-7ere. a Bura , ville de l’Achaïe , fondée

a par Ex’adius , le Centaure , et c’était la qu’étaient

a ses étables à bœufs. n Il cite ensuite , pour preuve de

Ce qu’il dit, le vers de Callimaque, dont parlé.

Dupas, n, Aægazpnïzo [Qu’a-art: Oima’à’ao.

a: Et Bura, l’étable à bœufs de Dexamène , fils d’Oicée. a

Ce qui prouve que c’est de Dexamène qu’il a voulu

parler , et qu’il faut mettre son nom au lieu de celui
d’Exadius, qui nous est absolument inconnu..

2 22. Bacchylides , cité par le scholiaste d’Homére

( Odyssée , L. xxr , a). 295 ) ,prétendoit que cet Eu-
rytion n’était pas le même que celui dont il est ques-
tion dans Homère. Mais Sevin ’( flirt. de I’Acade’m.

des Inscript. t. v, p. :58 ) a fort bien observé que
c’était faute d’avoir lu avec attention le texte d’Ho-

mère , qui ne dit point qu’Eurytion fut tué chez l’i-

rithoüs , mais seulement qu’on lui coupa le nez et les

oreilles. Ce fut sans doute pour le venger, que les
Centaures déclarèrent la guerre aux Lapithes , guerre
à la suite de laquelle ils furent chassés du mont
Pélion qu’ils habitoient , comme nous l’avons vu, note

5. Le gros de la nation se retira dans le voisinage
des Æthiques ,- comme le dit Homère i mais il est pro-

a
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habla que quelques individus se dispersèrent de
côté et d’autre. De ce nombre étaient Eurytian,

que naus Voyons ici dans l’Achaîe ; Pholus et quel-
ques autres que nous avons Vus ci-dessus dans l’Ar-

cadie. ’ L23. La fille de Dexamène se nommoit Hippolyte , sui-
vant Diodore de Sicile , qui place cet évènement après

la première expédition d’Hercules contre Angine.
Dexaiuéne l’avait mariée à Azan 3 Eurytion qu’on

avait invité à la noce voulut la violer, et Hercules le
tua. Mais , suivant Hygin (Faô. 33), qui a été copié
parle scholiaste de Stace (1 ’Ize’baîde 5 , 265) , n la fille

a de Dexaméne étoit Déjanire qu’Hercules épousa par

a» la suite. Ce héros dans un voyage précédent , l’avait

n séduite , et lui avoit promis de l’épouser à son retour.

a Durant son absence , Eurytion le Centaure la de-
» manda en mariage , et Deramène craignant sa vio-
à lance , n’ose pas la lui refuser. Il vint avec ses frères ,

a au jour convenu , pour célébrer la noce , mais Her-
n cules survint et le tua a. Il ne paroit pas qu’il yvait de
fautes dans le texte; H’ygin rapporte. en effet deuxfois
la mèmç’tradition. Il faut qu’il ait suivi quelque auteur

qui nous est inconnu.

z4. Il y avoit dans le texte : épiai: wvl’ouyov tufier,

ce qui étoit sans doute une correction d’Ægius.
M. He’yne a rétabli’ÉwAEi-ot d’après tous les manus-Î

Crlts.’A’rAern, suivant Hésychius , signifie gin , ripa,-

rpn-rn , grand, immen-re. I
2.5. On ne conçoit pas trop comment des oiseaux ont

besoin de chercher à se garantir des loups; surtout lors:
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qu’ils sont eux-mémés assez féroces pour attaquer les

hommes et les dévorer, comme le dit Pausanias (L. Vin,

C. 22). Aussi M. Heyne a-t-il proposédiverses correc-
tions, mais je ne les crois pas nécessaires. Ce n’était

pas aux oiseaux mêmes que les loups en vouloient ,
c’était à leur proie , et , pour la mettre à l’abri, ils s’é-

taient retirés dans des marais ou les loups ne pouvoient
pas pénétrer. Apollonius de Rhodes, qui les nomme
Huiles, Placide: , dit qu’en avalant ils lançoient
Contre les passans leurs plumes , qui étoient pointues .
comme des flèches (L. n, v. 1054 et suiv.) Hercules
les ayant chassés du lac Stymphalide , ils se retirèrent
dans l’île Arrêtias , d’où ils furentchassés par les Argo-

nautes. Pisandre de’CaInire a été , suivant Pausanias

c ( L. vm, C. 22) , le premier qui ait dit qu’Hercules
les avoit chassés en faisant du bruit avec des cymbales.
Phérécydes et Hellanicus avoient suivi la même tradi-

tion (Apollonii 301101. 2 , 1055). Mais , suivant Mna-
séas, les Stymphalides n’étaient point des oiseaux. On

donnoit ce nom aux filles de Stymphale et d’une femme
nommée Omis. Hercules les tua, parce qu’après lui
avoir refusé l’hospitalité , elles l’avaient donnée aux

Molionides (Apollonii relia]. ibid.)

26. Hellanicus ( iriens , ibid. 1957 ) disoit qu’Her-
cules avoit fabriqué lui-même ces cymbales , et il a été,

suivi par Diodore de Sicile (L. 1V, C. 13 ).

27. Voyez sur ce taureau le Iine suivant , Ch. r.

28. Apollodore est le seul qui nomme la mère de»
Diomédesyil est deux fois question de lui dans l’ins-
cription de Farnèse , ce qui n’est probablement qu’une
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répétition, car il y est dit à chaque fois , qu’Hercules le

tua. Il n’y est point du tout question de ses chevaux.
Hésychius (a). Aupald’eto; bévue) dit d’après Cléarque ,

que les jumens de Diomèdes n’étaient autre chose que

ses filles qui étoient fort laides; il forçoit les étrangers

qui passoient dans ses Etats , à coucher avec elles , et il
les tuoit ensuite. Suidas et le scholiaste d’Aristophanes
(Concion., v. 1021) répètent la même histoire. Le mot
"la-7re; , qui signifie une jument, s’employoit souvent,
suivant Ælien (Hist. anim., L. 1V, C. Il) , pour dési-
gner une femme débauchée; ce qui pourroit donner
quelque vraisemblance à l’explication de Cléarque.

29. On lit ’Eppoi’ dans tous les manuscrits, excepté

dans le deuxième du Vatican , citéipar Sevin; on y lit
en effet ’Hpifiuou, de même que dans Étienne de By- °

zance (v. ”ACà’npu). Tzetzès sur Lycophron (v. 504)
lit ’sz’vos. Il est d’après cela difficile de se déterminer.

Cependant j’ai suivi M. Heyne ., qui lit’Eppoû’. Il ajoute

que , suivant l’inscription Farnèse , le père d’Abdèrus

se nommoit Thronicus , mais comme cette inscription
est mutilée , et qu’elle n’a jamais été copiée exacte-

ment , il est difficile d’en tirer aucune conséquence.
Hellanicus racontoit la mort d’Abdérus de la même

manière (Stephanus, Bye. ibid) Hercules en étoit
amoureux suivant PhilOstrate, Images , L. n , C. 25.

A 50. Eurysthée les consacra à Junon , suivant Dio-
dore de Sicile (L. 1V, C. 15).

51. Admète étoit fille d’Eurysthée et d’Admète fille

d’Amphidamas, et prêtresse de Junon dans le temple

. célèbre
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célèbre qu’elle avoit dans l’Argolide , suivant l’inscrip-

tion que j’ai déjà citée.

3a. Il y a ici une petite lacune dans le texte : on ne
voit pas, en effet , de qui Hercules reçut l’hospitalité.
Ægius avoit mis u’wo’ ’Apu’xou. Mais Amycus étoit frère

’ du roi des Bebryces, à qui Hercules fit la guerre. Il
n’est donc pas probable qu’il lui ait donné l’hospitalité.

Sevin propose de lire 51’ aûroû’, roi; 3:59:12» panai»:

confinâtes; ou rois Bstu’uw punirai flua-min: tança-
Ao’nm. Comme la suite prouve que ce fut Lycus qui
lui donna l’hospitalité , on peut adopter celle de ces
deux corrections qu’on préférera. Apollonius parle du

séjour que fit Hercules dans la Mysie, et du secours
qu’il donna , non pas à Lycus , mais à Dascylus son père

(L. u, 780 et suiv. )

35. Il y eut, suivant Diodore de Sicile (L. 1V,
C. 16), un combat dans lequel il y eut beaucoup
d’Amazones de tuées , et où quelques-unes furent faites

prisonnières. Du nombre des dernières étoient Ména-

lippe leur reine , qui racheta sa liberté en donnant son .
baudrier , et Antiope, qu’Hercules donna à Thésée.

Apollonius dit (L. u, a). 915) que Sthènélus, fils
d’Actor , fut tué dans ce combat.

34. Junon , Neptune , Minerve et Apollon , et les
autres Dieux avoient formé le projet d’enchaîner Jupi-
ter; Thétis en ayant été instruite par Nérèe son père,

lui amena Briarée aux cent bras, autrement nommé
Ægéon, qui épouvanta les Dieux , et les fit renoncer à

leur projet. Jupiter condamna Neptune et Apollon à
aller servir Laomédou. Neptune lui construisit les murs
de Troyes, et Apollon garda ses troupeaux (H amère.

T. Il S
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Il. L. r, à). 400 ; L: xxr, v. i442, et le scholiaste sur
ces Jeux endroits, ainsi que celui de Pindare’,
Oiymp.’ 8, 41 Pindare dit dans sa huitième Olyms
pique , que Neptune et Apollon travaillèrent tous,
les deux à ces murs, mais comme il était déterminé
par les Destins qu’ils seroient ruinés un jour , et qu’ils
auroient été imprenables , s’ils avoient été entièrement

l’ouvrage des Dieux, ils se firent aider par Æaque.
Diodore de Sicile et Valérius Flaccus disent que ce
fut en allant à Colchos avec les Argonautes , qu’Here

cules tua ce monstre.

35. Homère (Il. L. xx , 1). 145 et suiv.) dit que Mit
nerve et les Troyens construisirent à Hercules un mur,
derrière lequel il se retiroit lorsqu’il était poursuivi par
le monstre. Mais suivant H ellanic us cité par le scholiaste,

il entra dans son corps et lui ouvrit les flancs. Tzetzès
(sur Lycophron , v. 34) va plus loin: il dit qu’Her-
cules demeura trois jours dans le corps du poisson;
mais je soupçonne qu’il a pris cela de l’histoire de

Jonas. On peut voir la description de ce combat dans
Valérius Flaccus , L. n , v. 497 et suiv.

36. Protée fils de Neptune , et né en Ægypte, étant

venu à Pallène en Thrace , y épousa Coroné , dont il

eut deux fils , T malus et Télègone , qui abusant de leur
force attaquoient les voyageurs , les forçoient à lutter
avec eux , et les tuoient. Leur père ne pouvant sup-

’ porter leurs excès ,pria Neptune de le faire repasser en
Ægypte , et ce dieu lui fit par dessous la mer un chemin
par lequel il s’y rendit sans se mouiller (Lycophr. sahel.
v. 124). Ce scholiaste nomme Tmolus celui qu’Apollo-t....-
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dore nomme Polygone -, mais Philargyrius ( m les
Géorgiyues, L. 1v, 587), le nomme aussi Polygone. La
femme de Protée’se nommoitPhoenice, suivant Etienne

de Byzance ( v. Tapé": ) , et Toronè étoit sa fille. Conan,

raconte cette histoire plus en détail etavec quelque dif-
férence ( narr. 32). Lorsque Cadmus partit pour aller
chercher Europe , Protée , Voulant se soustraire à la
tyrannie de Busiris , abandonna l’Ægypte et le (suivit ;

après avoir erré long - temps sans trouver Europe ,
il vint à Pallène , où demeuroit Clitus, roi des Sitho.
niens , peuple Thrace , prince très-sage et très-équi-
table. Protée lui ayant fait des présens contracta une
amitié très-étroite avec lui, et épousa Chrysonoè sa fille.

Quelque temps après les Bisaltes ayant été chassés de

leur pays par Clitus et Protée , ce dernier y fonda un
royaume. Il eut deux fils qui ne marchèrentpas sur ses
traces , car ils devinrent si méchans , qu’Hercules fut
forcé de les tuer. Le père leur donna la sépulture; mais
cela ne l’empêcha pas de purifier lui-même Hercules
de ce meurtre. Virgile paroit croire que ce Protée étoit
le même que celui qui fut par la suite un dieu marin ,’
célèbre par la faculté qu’il avoit de prendre toutes

sortes de formes , et par sa connaissance de l’avenir.
Voyez ses Géorgiques, L. 1V, v. 5go.

57. Apollodore asuiviPhérécydesqui croyoit , suivant
Strabon (L. in, p. 221 et 257), qu’Erythie étoit la même

ile que celle où l’on bâtit Cadix par la suite. On croit ce-
pendant qu’il s’étoit trompé , et l’on peut voir à ce sujet

les Tables Géographiques de M. Larclier sur Hérodote. ’

Au reste les Anciens n’étaient point d’accord sur la

situation des Etats de Géryon. Hécatèe de Milet, cité

S 2
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par Arrien (De expedit. Alexandri, L. n, C. 16 ), dit
qu’ils étoient dans l’Epire; et l’auteur du livre attribué à

Aristote ( de Mirabiliàus auscultationiàus, C. 145 ),
rapporte une inscription trouvée de son temps. à Hy-
pate, dans le pays des Ænianes , qui sembleroit prouver
qu’Erythie n’étoit pas très-loin delà. Mais comme cette

inscription est très-corrompue , et qu’elle peut avoir été

mal lue dans le temps, il est difficile d’en tirer quelque
conséquence , malgré les conjectures de divers savans
qui ont cherché à la rétablir ( Voyez leur: note:
dans la dernière édition de ce traité , donnée par
M. Beckman à Gottingue, en i786 , in-4°.) ; et d’ail-

leurs il paroit que, suivant les anciennes traditions,
cette île étoit dans l’Océan ; Hésiode dit ( Théogonie ,

1). 294) en parlant de Géryon, qu’Hercules le tua.

flafla; a? ëepo’trn , 7",qu un"; ’meuîo.

On voit par ce vers qu’Hercules , pour aller gagner
l’île d’Erythie , avoitntraversé le détroit de Gibraltar

(car c’est ainsi qu’il faut entendre ces mots «1’ w ’Quu-

n74, et ceux J’Iu’â’æ’; m’poy ’Quavo’îo, qui sont un peu

plus haut), et qu’il avoit ensuite été au delà;lce qui
prouve qu’elle étoit dans l’Océan, au delà du détroit.

.38. Hésiode ( Tlle’ogonie, a). 287) dit seulement
que Géryon avoit trois tètes. Ce fut , à ce qu’il paroit,

Stésichore qui imagina de lui donner six jambes et six
bras , et Apollodore l’a suivi. Stésichore lui donnoit

aussi des ailes (Hesiodi schol.-p. 256).
39. Eurytion étoit, suivant Hellanicus (ibid. p. 257),

fils de Mars et d’Erythie. Celle-ci étoit , suivant Pausa-
nias (L. x , C. 17), fille de Géryon , et elle avoit eu de
Mercure un autre fils nommé Nora.
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4o. Tzetzés sur Lycophron (a). 653), dit qu’Orthros

avoit sept têtes de chien et deux têtes de serpent.
Apollodore a suivi tHèsiode (1 ’héog. a). 304 et suiv.)

pour sa généalogie. - -
41. J’ai traduit 3mm: atonal , peuple: sauvages; je

ne sais cependant si l’on ne devroit pas plutôt en-
tendre par la les bêtes, féroces dont Hercules pur-
gea l’île de Crète. Diodore de Sicile dit qu’Hercules

«voulant partir pour cette expédition , donna pour
rendez-vous à ses troupes l’île de Crète , -qui par sa

situation offroit le point de départ le plus avantageux;
il s’y rendit lui-même , et avant que de partir, "voulant
récompenser les Crétois des honneurs qu’ils lui avoient

rendus , il détruisit les bêtes féroces qui étoient dans
leur ile, et c’étoit depuis’ce temps-là qu’on n’y en

voyoit plus. Kuôapaiy’in-u’qa-r n’y yïnv 7;! 9dpt’m.”At5’I-lp

i! rai; écrive» xpo’nzç midi; in 15; cyprin Cala! lia-3px" l’y

15 "’79 (L. tv, C. 17 Apollodore rapportoit Sans
doute cette tradition , et il avoit peut-être donné à l’île

de Crète le nom d’Europe, qui a dû êtreson’nom
primitif; ce qui aura trompé l’abréviateur: car on
ne voit pas pourquoi Hercules auroit traversé l’Eu’.

tope pour aller dans la Lybie. D’ailleurs, toutes les tra-
ditions qui nous restent sur cette expédition , nous ap-
prennent qu’il traversa l’Europe en revenant , mais on

ne voit dans aucune qu’il l’eût traversée. en allant. Je

crois donc qu’il faut corriger ce passage ainsi: il) 1;;
lignites, 5549:4 «and WIIPIÂN’I, A150," l’agent. In Il se ’

» rendit dans la Lybie, par l’île de Crète , où’il détrui-

n sit beaucoup de bêtes féroces. n * ’

4a. Il y a dans la première édition: ichor: 0311117171 ri:

«qu’a: hi ri! in; Béni": ni A1511," irrla-701’xen N:
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r7q’Ààr. Ta cru. devoir Conserver cette leçon , qui est

celle de tous les manuscrits , en mettant seulement
épi?! montagneJ, pour 3va limites. L’Afrique et l’Eu-

rope sont effectivement terminées chacune par une
montagne , et ces montagnes sont vis-à-vis l’une de
l’autre. Le «scholiaste’ de Platon, dont M. Heyne s’apo

paie pour corriger ce passage , n’est pas assez ancien
pour qùè’sonautorité. soit de quelque poids.

45.. Phèrècydes , qu’Apollodore paroit avoir suivi

dans la plus grande partie. de ce récit , ne dit point que
ce fut contre le’lSoleilpqu’Hercu-les tendit son arc , si
toutefois le. passage qu’Athénée *( L. x1, p. 470) nous a

qonserVé’nÏest pas corrompu. Comme on y trouve plu-

sieurs particularités dont Apollodore ne parle pas, je
vaisiîen donner la traduction. u Phérécydes , dans le
se troisième livre de son histoire , après avoir parlé de
a l’OcÈan ,.aioute, : Hercules tendit son arc contre lui,

:0 comme, pour lui. tirer dessus; maisle Soleil lui ordon-
n na de rester, tranquille , et Hercules craignant ses me-
.» noças s’arrêta. Le Soleil , pour le récompenser de son

a obéissance, lui donna la coupe d’or qui, lorsqu’il est

a» couché, le transporte pendant la nuit avec ses che-
n vaux , à travers l’Océan , à l’endroit où il selève. Her-

si cules s’embarqua dans cette coupe pourse rendre dans
me arquais. Lorsqu’il en en pleine mer,- l’Océan,

v pour éprouver son courage, parut agiter la coupe:
a) Hercules alors se mit en devoir de lui tirer dessus;
» l’OQéan’eut peur, et appaisa les flots. u J’ai suivi

pour la traduction de ce passage les corrections de
Casaubon , et celles de M. Heyne, dans son commen-
taire sur Apollodore , mais il y reste encore des fautes;

8
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je suis persuadé que Phérécydes disoit qu’Hercules

avoit voulu tirer contre le Soleil, car il n’est pas pro-
bable qu’il eût voulu tirer deux fois contre l’Océan.

Peut-être que le savant éditeur d’Athénée nous don-

nera quelque lumière à ce sujet. C’est sans doute à cette

action que fait allusion Clément d’Alexandrie , dans un
passage qui est carrompu (Protrep. p. 31’). Na) m’y,
and n’y ’A’id’au’u in; ’Hpth’ou; 7025063114 "Opens M’Iyu t

a.) n’y En?" A671»; flamine-t: ir7n’ptï. u Herculesïblessa

a d’un coup de flèche Pluton , suivant Homère, et Au-

io gias Eléen, suivant Panyasis. n Clément vient de dire

que les dieux des païens pouvoient être blessés par les

mortels, et pour le prouver il fait l’énumération de
Iceux qui l’avoient été; il ne peut donc être question

d’Augias , qui n’étoit pas un dieu. Ainsi je crois
qu’il faut lire and n’y "Hun mutina-4; ici-709:7. Quelque

copiste , qui ne connaissoit pas le trait de mythologie
dont il s’agit , aura cru que Clément parloit d’Augias,

et aura corrigé ce passage en conséquence. On voit
par le fragment de Pliérécydes que j’ai cité , par
ceux de Pisandre , de Stésichore et d’Æscliyle , qu’A-

thénée cite dans le même endroit , que le d’îles-us dont

parle Apollodore n’était pas une coupe , mais que
c’étoit un navire assez grand pour pouvoir porter le
Soleil ,. son char et ses chevaux. Les poëtes postérieurs
avoient changé le sens .de ce mot , et Panyasis en avoit
fait une coupe , car il employoit , suivant Athénée , le
mot «il»; c’étoit Nérée , suivant lui , qui l’avoit prêtée

à Hercules. Suivant l’auteur de la Titanomaclrie , il
avoit fait ce trajet dans une chaudière de cuivre, et
cette tradition avoit été suivié par quelques poètes:

J’oyez Eustatlte , sur Dan]: la Périégéte, a). 559
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et Agatharchides , périple de la Mer Rouge, p. 7,
t. 1 des petits Géographes.

44. Ptolémée-Héphæstion (dans Photius) dit que

Junon ayant voulu venir au secours de Géryon, fut

blessée par Hercules. a
. 45. Il y. avoit dans l’Ibe’rie, auprès de Cadix, une
ville nommée Abdére (Stephanus Byz. ’v. "Afin";

Strabon, L. in , p. 556 ).

46. Toutes les éditions antérieures à celle de M.
Heyne , portent ici AiCu’qr , la Libye; ce qui ne sau-
toit convenir. Méziriac proposoit de lire Aayur’lt’yqr
ou Azyw’lwq’v. Is. VOSSÎuS , dans ses notessur Pompo-

nius Méla ( p. 750 ) , lit Awu’n; et M. Heyne a adopté

cette conjecture , qu’il a insérée dans le texte. Sevin
croit qu’il faut laisser Atâu’mv; il se fonde sur ce que dit

Aviénus, On: maritirna, a). 683 et suiv.
Malta nos’Rhodano super

Nanar: longe ru subegenmt stylo.
A! nunquam in 1’st animas inclinabitur,
Europam ut istoflumin: et Libyam aireront
Dneminari ; Phileus hoc gnangnan: venu
Pinasse dieu: insolas.

a J’ai été forcé de parler beaucoup du Rhône, mais

a je ne me laisserai jamais persuader que ce-fleuve
n sépare l’Europe et la Libye, quoique Philéus dise
a que c’étoit anciennement l’opinion de ceux qui ha-

n bitent ses bords. a Et sur le passage suivant de
Pline,-.qui dit , en parlant des Bouches du Rhône
(L. tu , p. 146 , t. 1): Libyen appellent!" duo
ains ora modica. Ex his- alrerum Hispaniense ,
aherum Metapium. Mais ces deux Bouches por-
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toient’ probablement ce nom parce qu’elles étoient l
vis-à-vis la Libye. Quant au passage d’Aviénus, il ne
prouve rien. J’ai donc adopté la conjecture de Vossius.

47. Ces deux chefs se nommoient Albion et Ber-
gius, suivant’Pomponius Méla (L. Il, C. 5, p. zoo *
Ils avoient armé tous les h’abitans du pays. Hercules

se défendit long-temps , et en tua beaucoup à coups
de flèches ; mais ses traits étant épuisés, et se voyant

blessé lui-même en plusieurs endroits ,I il se trouva
réduit-à toute extrémité. Il implora alors le secours de

Jupiter son père , [qui fit tomber une grêle de pier-
res; et ces pierres lui servirent à repousser ses enne-
mis; on les voit encore dans les champs de la Cran ,-
et comme l’observe Pomponius Méla, elles y sont’en
si grande quantité, qu’elles ont l’air d’être tombées

en forme de pluie. On peut voir sur cette fable Stra-
bon ( L. tv, p. 277), qui cite des vers d’Æ’schyle , dans
lesquels Prométhée prédit à Hercules cet événement.

Voyez aussi Denys d’Halicarnasse (Le, C. 41) et
Hygin ( Pou. astron. L. n , C. 6 Au reste , il eut
des aventures plus agréables dans les Gaules: la fille
d’un des rois du pays , célèbre par sa beauté , et qui

jusque-là avoit méprisé tous les hommes ,vdevint amou-

reuse de lui , et il en eut un fils nommé Galatus, qui
donna son nom au pays (Diodore, L. v, C. z4 Elle
se nommoit Celtiné suivant Parthénius(Narr. Amour.
C. 3o), qui dit qu’elle cacha les bœufs qu’Hercules’con-

’duisoit,-et qu’elle ne voulut les lui rendre qu’à condition

I ’qu’il coucheroit avec elle; et il en eut un fils nommé ’

Celtus. On peut voir dans Hérodote (L. tv, C. 9) l’his-
toire d’une aventure à peu près pareille qu’il eut avec

.l’Echidne, v
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48. Le passage d’Hercules par l’Italie , est célèbre

par plusieurs aventures dont Apollodore ne parle pas ,
et que je nie-contenterai d’indiquer. Il tua, dans
le Latium , Cacus , fils de Vulcain , qui lui avoit dé-
robé une partie de ses bœufs ( Denys d’Halic. L. I ,
C. 59 ; Virgile , Ælzéîde , L. V111, a). 190 et cuisît;

Ovide, Fortes, L. I , a). 545 et suiv. Il eut aussi
un combat à soutenir contre les Lestrigons, et il en
tua un grand nombre à coups de flèches (Lycoph. *
schoI. 662 Diodore de Sicile ( L. 1V, C. 21 ) place
à la même époque le combat contre les Géants , les

champs de Phlégre étant , suivant lui , en Italie. Il
y tua Lacinius, fils de Cyrène , qui avoit voulu
lui dérober quelques bœufs ( Diodore , L. 1V, C. 25 ;

Servius sur Virgile, Ærs. L. HI , v. 552 ); il y
tua aussi par mégarde Croton , à qui il éleva un
tombeau , sur lequel fut fondée Crotone ( Diodore ,

ibid; Conan. Narr. 5 Il y fonda la. ville de
Ëotnpeia (Servius , Æne’ide, L. vu, a). 662).; et
celle d’Héraclée (Denys d’Halic. L. t, C. 44 Il
y laissa deux fils , Palans, qu’il eût deLavinie , fille
d’Evandre , et Latinus qu’il eût d’une filleudu pays

des Hyperboréens , qu’il maria ensuite à Famine, roi

des AbOrigènes.

49. Toute cette histoire est cornposée de pièces
et de morceaux qui souvent n’ont aucune’liaison en-

semble, ce qui prouve bien que tout Ceci est l’ou-
vrage d’un abréviateur. Pour donner un sans rai-I
sonnable à ce passage , il faudroit l’arranger ainsi:
dard ’Pq’yt’ou d’t’ si; Égofifiy’ywn Tulipes , mais "in «l’iris!

zain: 319.061, n’y 41’ imine enfuir-av ’lram’ar (Tunisie)
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qui; ’lrer’y’a-«ii 713p" insinuas.) taxies Il; n’y Caïmans

c”est-(vair, and ’JIIIQZNIICËIÔî si; Emiht’tr, 3M" ci: and?"

"lipases. Il est évident, en efl’et , qu’il avoit dû par-

courir l’Italie , avant de se jeter dans la mer pour
passer en Sicile. Je ne reconnais donc point la la
main d’un interpolateur , comme le fait M. Heyne,
mais plutôt celle d’un abréviateur très-mal-adroit.
L’étymologie du nom de l’Italie est d’Hellanicus , I

comme on le voit par Denys d’Halicarnasse (Alu.
Rem. L. I , C. 55 Il est donc tout naturel qu’A-
pollodore l’ait rapportée. On ne voit point ici com-

sment Hercules se rendit dans la Sicile; Pausanias
(L. m, C. 16) ditvqu’il y passa dans la coupe
que le Soleil lui avoit prêtée. Suivant Diodore
de Sicile (L. 1V, C. 22 ) , il y conduisit tout son
troupeau, et il traversa lui-même le détroit en se
tenant à la corne "d’un taureau. Ce fut sans doute
dans ce trajet que Scylla lui enleva quelques-uns
de ses bœufs; Hercules la poursuivit , et la tua ;mais
elle fut ressuscitée par Phorcus , sonvpère ( Homeri

schol. Odyss. ni, 85; Lycophron, 2:. 45, et le
sahel.)

50. Eryx étoit fils de Butés , l’un des Argonautes,

et de Vénus , suivant Diodore de Sicile ( L. 1V, C.
25 ) , et plusieurs autres auteurs (Elienne de By-
sance, w. "lirai; Hygin , Fab. 26), ce qui n’est
pas probable , puisque Butée ne fut transporté en
Sicile qu’au retour de l’expédition des Argonautes,

expédition qui n’eut lieu que peu de temps avant
celle d’Hercules contre Géryon. Diodore ajoute qu’E-

ryx ayant défié Hercules à la lutte , il fut convenu
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que s’il étoit vainqueur il auroit les bœufs de Gé-
ryon , et que s’il étoit vaincu il céderoit l’île à Her-

cules. Ce héros ayant remporté la victoire , laissa l’île

aux . habitans, à condition qu’ils la remettroient à
ses descendans, lorsqu’ils viendroient la réclamer;
ce qui arriva quelques siècles après , lorsque Dorièus, V
fils d’Anaiandrides , alla y chercher un établissement
(Pausanias, L. In, C. 16). Pausanias dit qu’Eryx
n’avoit abandonné à Hercules que le pays qui lui
appartenoit; ce qui ne formoit qu’une portion de la
Sicile. Hercules amena dans la Grèce , suivant le même
auteur ( L. VIH , C. 2.4 ) , Psophis , fille d’Eryx , et il

en eut deux fils , Echéphron et Promachus. .

5l. Apollodore a tiré la plus grande partie de ce
récit du dixième livre de Phérécydes (Apellonii
cobol. L. 1V, 1396 ). La Terre avoit, suivant lui, ’
donné ces pommes , ou plutôt les pommiers qui les
portoient , à Junon, pour présent de noces , loquu’elle
épousa Jupiter. Eratosthènes rapporte un peu diffé-
remment ce passage de Phérécydçs 3 il dit que Junon

allant se marier avec Jupiter, tous les Dieux s’em-
pressèrent de lui offrir des présens; la Terre lui
donna des pommes d’or, que Junon trouva si belles,
qu’elle ordonna de les planter dans le jardin des .
Dieux, qui étoit, chez Atlas; mais comme ses filles
déroboient toutes ces pommes , Junon y mit pour
les garder le serpent; dont parle Apollodore.
r

52.. Phérécydes dit aussi que ce serpent étoit né
de Typhon et de l’Echidne; mais, suivant Hésiode
( Théogonie, a). 533 et miv. ), il étoit le dernier
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des enfans de Phorcus et de Céto. C’est donc par
erreur que le scholiaste d’Apollonius ( L. tv , I596)
dit que , suivant ce poëte , il étoit né de Typhon ,
à moins qu’il n’ait lu le passage d’Hésiode différem.

ment que nous ne le lisons; ce que je serois assez tenté
de croire , surtout d’après l’autorité de Phérécydes.

En retranchant, en effet, le vers 355 et le vers 336,
qui peuvent avoir été ajoutés après coup , comme

il y en a tant d’exemples dans ce poème , la nais-
sance de ce serpent se rapporteroit à Typhon et à

’ l’Echidne. Il étoit né de la terre, suivant Pisandre de

Camire (Apollonii sellai. ibid. l; et le scholiaste
d’Apollonius dit qu’il se nommoit Ladon.

55. Les Hespérides étoient filles de la Nuit , sui-
vant Hésiode ( Théogonie , a). 215). Diodore ( L. w,
C. 27) dit qu’elles étoient filles d’Atlas et d’une fille

d’Hespèrus , son frère. .
54. Le Cygnus dont Mars voulut venger la mort ,

fut tué dans le voisinage de Trachine, comme on peut t
le conjecturer par le vers 555 du poëme intitulé le
Bouclier d’Hercules, tandis que le fleuve Eche-
doms étoit dans la Macédoine. Voyez la Table Géo-

graphique d’Hérodote , par M. Larcher, au mot
Echidore. Il est donc évident que l’abréviateur s’est

trompé , et que d’un seul combat il en a fait deux,
car il en parle encore ci-après, p. 229. Le récit
qu’il fait ici est si abrégé , qu’on pourroit à peine

en tirer quelque sens , si l’on ne connoissoit pas cette
histoire d’ailleurs. Ce ne fut qu’après que Cygnus
eût été tué , que Mars provoqua Hercules au combat.
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55. Pindare parle dans ses Pythiques ( Ode g,

a). 185 ) , d’Antée , roi d’Irasse en Lybie, qui, voulant

marier sa fille , la proposa pour prix de la course ,
et l’ayant placée à l’extrémité du stade,.parée de

ses plus beaux habits , la promit pour femme à celui
qui la toucheroit le premier; mais le scholiaste a
observé que cet Antée n’était pas le même que

celui qui avoit été tué par Hercules. Celui dont il
s’agit ici, coupoit la tête aux voyageurs , à ce que dit

Pindare (laina. Iv , 87 et suiv.) , pour en cou-
Vrir un temple qu’il élevoit à Neptune. Hercules
l’ayant tué, coucha avec Iphinoé sa femme , dont
il eut un fils nommé Polémon (Phéréeydes dans
le grand Etym. a). nûÀëlfiül, et le scholz’aste de

Lycophron , ’v. 662 ). Le scholiaste de Lycophron dit
qu’Antée avoit soixante coudées de hauteur. Ce com.-

bat n’eut lieu , suivant Philostrate (Images- , L. n ,
A C. 21 ) , qu’au retour de l’expédition pour les

pommes des Hespérides; et il raconte , dans la des-
cription du tableau suivant, qu’Hercules s’étant en-
dormi aprés sa victoire , fut attaqué par les Pygmées,

qui voulurent venger la mort d’Antée , leur frère.
Hercules s’étant éveillé, les mit dans sa peau de lion,

’et les porta à Eurysthée. ’
l

56. Busiris étoit, suivant Isocrates ( p. 225 , Éd. H.
Steph. ) , fils de Libye , fille d’Epaphus , et. il tire
delà un des moyens qu’il emploie pour le justifier,
en prouvant qu’il étoit beaucoup plus ancien qu’Her-

cules. Il étoit, suivant Plutarque , dans ses petits
parallèles ( T. vu, p. 50 ), fils d’Anippé, fille du Nil.

57. M. Heyne a mis mal à propos dans le texte
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,Opa’nu au lieu de apis-m. Car ce devin se nom-
moit Thrasius. Ovide , dans l’Art d’aimer ( w. 647,

L. 1):
Dicitur Ægypflu cumin: juvamibus ana

Imbribus; arque aunas sicca faim novent.
Cum Thrasius Busirin adit, monstrazque piari

Hospitis effuso sanguine pour furent.
111i Busiris, fies Joris hostie primas,

Inquit, et Ægypto tu dabis hospu aquem.

Voyez Hygin ( Fab. 56 ), et les notes des divers sa-
vans qui ont bien vu , d’après xce passage d’Ovide
et celui d’Apollodore, qu’il falloit lire dans cet au-
teur’, Thrasius au lieu de Thasius.

58. Le scholiaste d’Apollonius (L. Iv , 1396 ) qui
rapporte la même histoire , d’après Phérécydes , dit

que son fils se nommoit Iphidamas.

59. Nous verrons bientôt le récit d’une aventure
pareille qui lui arriva dans le pays des Dryopes; c’est
sans doute le même événement dont quelque poète
Rhodien, peut-être Pisandre de Camire , aura placé
la scène dans l’île de Rhodes , pour donner l’origine

de la coutume dont Apollodore parle , et dont il est
question dans Origènes contre Çelse (p. 578), dans
Lactance (Divin. Inuit. L. I , p. 99), et dans’plu-

t sieurs autres auteurs. Conon (Narr. l 1 ), qui raconte
la même histoire , dit qu’Hercules avoit alors avec
lui son fils Hyllus , qui étoit encore jeune , et qui
le suivoit pour la première fois. Au reste , M. Heyne
a très-bien vu. que cette histoire n’était point à sa

place; on ne voit pas en effet pourquoi Hercules,
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pour passer de l’Ægypte dans l’Arabie , seroit venu

dans l’île de Rhodes. Peut-être cela avoit-il rapport
à quelque tradition différente sur la route qu’Hcr-
cules avoit prise. Apollodore l’avait sans doute dis-
tingué ; mais l’abréviateur aura tout confondu.

60. Phérécydes , cité par le scholiaste d’Apollonius

de Rhodes (L. w, v. I396 ) , raconte a: qu’Hercules ,
n après avoir tué Busiris, s’était rendu à Thèbes, et

se delà à travers les montagnes, dans la Libye exté-
n rieure, dans les déserts de laquelle il tua’à coups de
n flèches beaucoup de bêtes sauvages. Ayant ainsi purgé
a la Libye,il descendit vers la mer, qui est à l’extérieur,

u et ayant pris la coupe d’or du Soleil, il s’embarque et

n travarsa à Perges , en naviguant sur la mer extérieure
n et sur l’Océan. a: Cette dernière phrase est ainsi con-
çue: AmCau’m s’y «in? lis Ninon, du; ra si; i241 1;:

1;; laminas, tu) 350i f0; ’Qzlun; rais». Perges étoit
une ville de l’Asie Mineure ; il n’était donc pas possible

qu’Hercules s’y rendit en ne naviguant que sur l’O-

céan; aussi M. Heyne propose-t-il de lire si; «quia!
en sous-entendant 7&3 ou ioula"; mais j’aimerois mieux

corriger M ru tu? nuancé”, and J’ai n75 in: au)": 7;;
Cadmi- inlay, a: naviguant à travers l’Océan et la
in mer qui est dans l’intérieur des terres. » En adopc

tant ce changement, on voit comment Hercules se
rendit à Perges , d’où il put prendre sa route sur le
continent pour aller gagner le mont Caucase , qui
est entre le Pont-Euxin et la Mer Caspienne.

61. Hémathion étoit fils de Tithon et de l’Aurore. ,

suivant Hésiode ( Théog. w. 984), et le scholiaste
(p; 5:0)
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(p. 310 ) dit que, suivant Phérécydes 4, Hercules
l’avait tué en allant chercher les pommes d’or des

Hespérides; il n’en est cependant pas question dans
le passage que le scholiaste d’Apollonius nous acon-
servé. L’Arabie , ou Apollodore le place, est sans doute
le pays que Phérécydes nomme "in i2» Asz’m, la Libye

extérieure, c’est-à-dire , l’Æthiopie. Emathion étoit

en effet roi d’Æthiopie, suivant Diodore de Sicile
(L. 1V , C. 27 ). Voyez aussi Apollodore , Lulu ,
C. x11, qui dit qu’il étoit né dans l’Æthiopie.

62. Cette histoire est racontée d’une manière si
succincte, qu’elle seroit presque inintelligible sans le
passage de Phérécydes que j’ai cité dans ma note 60V,

d’après lequel il faut suppléer à ce qui manque ici.
Il n’y est point question du Continent opposé. C’est

pourquoi je croirois qu’il faut lire ici ahi raïs A4603:

menas. iw’: un): in laina-ni. Car on ne voit pas
comment il auroit pu , de la partie de l’Afrique qui
est sur l’Océan, traverser à un continent opposé , tan-

! dis qu’en traversant l’Æthiopie , ou il avoit tué Ema-

thion, il devoit arriver à la Lybie proprement dite ,
qui, étoit sur les bords de la Méditerranée , et le con-
tinent vis-à-vis étoit l’Asie Mineure. Les Anciens sup-

posoient que l’Ocèan faisoit le tour de la terre: on
ne conçoit pas trop d’après cela comment ils-auroient
pu supposer qu’on le traversât.

65. J’ai traduit d’après la correction de Gale, d’un-ph

iÀO’fHMI n’y 1;; Euler, qui est la seule qui donne

un sans raisonnable à ce passage. Jupiter ayant con-
senti à ce que Prométhée fût délivré de ses fers,

’ T. ’11. - ’ ’ T
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voulut cependant qu’il portât quelque chose qui lui
rappelât son forfait; et Prométhée prit, suivant Athée

née , une couronne de saule (L. xv , p. 672 ). On
donnoit une autre raison de la délivrance de Pro-
méthée : il en sera question dans le troisième livre.

64. Il y a dans toutes les éditions ml trayiez: un
Ail ’xn’pavù dirime" iodure» néfl’ du; cillant-Je me

sais permis une légère transposition que je croîs sa;
cessaire pour le sens. On a vu ci-dÜSsus( C. v, p. 1’78)

que Chiron, quoiqu’immortel, désiroit mourir , et
qu’il céda son immortalité à Prométhée.

’65. Il y a ici une lacune , qu’il faut Suppléer par
Pli-érécydes. Voici ce.qu’il dit,suivant le scholiaste d’A-

polloniussde Rhodes (L. [V , a). 1396) a Avé: N "nous
isr’t 153 ripas ’HpuaiMï n’y Oâpnvo’v, ml in». «pois fait ’50. H

rrpz’d’aç, 315111409: rouf du?! pixel, s’AOa’y n qui: n’y

’Hpaxaéu, rai.pr’1pâ’).a ais-J: 4m intima Karachi", 14’!

dé Oûpm’r izllkwrn émirat ixia 1’17’ néroli- 1’ 35’ ’Hpamôc

humiliasses, au" oint-arions! aérât r; VAe-Mnruzmæ’ 13’!

705 Hyopuôl’vç hurla!" t main yèbrvwrtp indus Mono,
fifre-marra flâna-On: n’y oignit, in a; "ripas Ïri suban- g

punir "tinta. n Atlas ayant donné à Hercules le Ciel
n arpenter sur ses épaules, alla vers les Hespérides, et
a ayant reçu d’elleslespommes, il-revint vendiercules;
a: mais il lui dit qu’il porteroit lui-même les «pommes
» à Eurysthée , et qu’il pouvoit continuer à porter le

Ciel à sa place. Hercules le lui ayant promis , le re-
,, mit cependant sur la tété d’Atlas, par l’effet d’une

n ruse qui lui avoit été conseillée par Prométhée; il

,. pria Atlas de reprendre le Ciel, jusqu’à ce qu’il eût

v

3
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nsfaitnn bourrelet pour mettre sur sa tête. a Le reste I
de l’histoire est comme dans Apollodore. J’ai, suivi

dans ce passage les COrrections de M. Heyne , qui
Sont confirmées par Eudoxie (V iolarium , p. 217) ,

et par le manuscrit que j’ai cité. l
66. Ce serpent étoit, suivant Hésiode ( Théog.

w. 312.), né degl’Echiçlne et de Typhon , et il avoit

cinquante têtes. .
67. J’ai mis dans le texte , d’après l’anonyme publié

par Léon Allatius , ptnntOïm: , qui signifie être trans-
posé, au lieu de "Hua ,qètre qui signifie simplement
posé; feu-â, qui est nécessaire pour le sens , se sera
Iconfondu avec aluni qui précède.

’I ’68. Il y a eu plusieurs Etnnolpes ,-comme on peut

1e. voir dans’le scholiastede Sophocles (Œdipe à
Calame, æ. 1951?, et dans Meursii Eleusinia’,
(C; 2l). Il est difficile de savoir par lequel Hercules
futinitië. Il l’avoir déjà été aux petits mystères , que

Cérès avoit "inVentés pour le purifier du meurtre des
Centaures(Diodore,fL. w, C. 14. ).rIlApar0it que cewe .
Toiseci il fut’initié aux grands mystères, et Diodore-de

Sicile dit qu’il le fut par Musée , fils d’Orphéa ( Liv,

C. 25 Apollodore a confondu ces deux initiations.

.69. Il y a dans toutes les éditions , 7rd! .Icemuîpu
41m , du meurtre du Centaure,’ce qui n’offre aucun

sans ;t car Hercules avoit tué plusieurs Centaures.
J’ai donc cru devoir corriger le texte d’après le scho-

liasieid’Homère (Iliade , L. vn! , a). 568 ). J’ai laissé

deux crochets leur): î 11:34"; que j’aurais re-

’ T a



                                                                     

292 APOLLODORE,
tranché , si j’avais pu trouver un autre mot à mettre
à la place.

7o. Suidas (a). Aines) et le schol. d’Aristoplianes
( Chevaliers, ’v. 1565 ) disent que Thésée y laissa une

partie de ses fesses, ce qu’Eudoxie ( Viol. p. 47 ),
probablement par erreur ,.dit de Pirithoüs. Virgile ,
dans son Ænéîde (L. vr , 1). 617 ) , a suivi une opinion

contraire :

Sade: æœmumqu: raidit . r
Influx 17men.

Il paroit qu’il avoit pris cela de Panyasis , cité par P305

sanias (L. x, Ç. 29), comme l’observe fort bien M.
Heyne , dans son Commentaire sur Virgile , et. non pas
d’Homère , connue il le donne alentendre dans son Gom-

mentaire sur Apollodore ( p. 433 ou 177 de la nouvelle
édition). Ulysse , dans l’endroit que M. Heyne a en. vue

( Odyssée , L. xi , a). 650 ) , dit qu’il auroit’pu voir
Thésée et Pirithoûs dans les enfers , s’il n’en avoit

pas été empêché par la foule des morts; mais il ne

dit rien de leur supplice. Diodore de Sicile ,( L.11v,
C. 28 ) et Hygin (F115. 79) disent que Pirithoüs fut
aussi délivré. ’

7:. Il y avoit à Trœzène , suivant Pausanias, un
temple de Diane , dans lequel on voyoit des autels
dédiés aux Dieux infernaux,parce qu’on disoit qu’hier-

cules étoit revenu par la des Enfers. Suivant plu-
sieurs auteurs (Denys Périe’géte: , 1). 788, et Eusta-

the;Pomponiu.r Main, L. 1, C. 19) , il étoit sorti par
une caverne qui étoit dans le pays des Mariandy-
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niens; et Cerbère , transporté de rage à la vue du
Soleil , y vomit de l’écume , qui produisit l’acquit.

Ces mots, que j’ai mis dans le texte entredeux
crochets , me paroissent , ainsi qu’à M. Heyne , ajou-
tés par des copistes. J’ai parlé d’Ascalaphe L. 1, C. v,

not. Io.

CHAPITRE v1.
N on I. Plusieurs villes avoient porté le nom d’Œ-

chalie , et Strabon (L. x , p. 688) en connaissoit cinq:
l’une dans l’île d’Eubée , une autre dans la Trachinie ;

la troisième près de Tricca , dans la Thessalie ; la
quatrième dans l’Arcadie; la dernière enfin dans l’Æ-

tolie; et l’on n’était point d’accord, de son temps , sur

lcellè dont Eurytus avoit été roi. Les trois, cepen-
dant, qui paraissoient les mieux fondées dans leurs
prétentions , étoient celle de la Thessalie , celle de
l’Eubée et celle de l’Arcadie. La première avoit pour

elle l’autorité d’Homère , qui, dans le catalogue des

vaisseaux (a). 256 ) ,met parmi les villes de la Thes-
salie, Œchalie , ,Tricca et Ithome , dont les troupes
marchoient sous les ordres des fils d’Æsculape. Ce

passage est le seul sur lequel se fondent ceux qui
mettent dans la Thessalie l’Œchalie d’Eurytus. Ceux

qui la plaçoient dans l’Eubée , avoient pour eux les
poëtes tragiques. OîxatAi’m à? à: pi: "drue: s’y E550];

(par); tînt: (Apollonii schol. r , 87; Stephanus By-
zant. a). 02341142). Le: modernes disent qu’OE-
chalie étoit dans I’Euôée. Par ces mots , les mo-

dernes , il faut entendre les poètes tragiques, qui
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étoient très-récents , en comparaison d’Homère , d’Hée

- siode, de Créophyle et autres anciens poëtes héroïques;

effectivement , Sophocles , dans ses Trachiniennes
( v. 74 ) , met Œchalie dans l’île d’Eubée , et il paroit

que c’est lui qu’Apollodore a suivi. Les habitans de
l’Eubée fondoient leurs prétentions, à ce que dit Pau-

sanias (L. tv, C. 2), sur le témoignage de Créophyle ,
auteur d’un poème nommé la Conquête d’OEchalie;

mais il falloit que le passage dont ils s’autorisoient ne
fût pas très-clair , puisque Strabon (L. 1x , p. 669) dit
qu’on ner s’accordoit pas de son temps sur la situation

de l’ŒchaIie, dont ce poète avoit chanté la prise.
Celle dont les prétentions paroissoient les mieux fon-

V dées, étoit, suivant Pausanias, celle de l’Arcadie , ou
autrement de la Messénie. C’est d’elle que parle l’héré-

cydes dans un passage cité par le scholiaste de Sopho-
cles (Trachin. a). 354 ). Phérécydes dit: a Après le
a combat , Hercules se rendit dans l’Œchalie auprès
ne d’Eurytus, fils de Mélas , fils d’Arcésilas: cette ville
. étoit située à Thulé (a Qu’au), dans l’Arcadie , et il

a lui demanda sa fille en mariage pour Hyllus son fils.
n Eurytns n’ayant pas voulu la lui donner, Hercules
n prit Œchalie , et tua tous ses fils; Iphitus s’enfuit dans
a l’Eubèe. a euh, est sans doute un nom corrompu ,
et je croirois qu’il faut lire du" ;on en verra la raison
parla suite. Mais il résulte de ce passage , que , sui-
vant Phèrécydes, Œchalie étoit dans l’Arcadie. Or
il est évident que c’était la Messénie qu’il entendoit

par le nom d’Arcadie , et Strabon ( L. x , p. 688)
ne nous laisse aucun doute à cet égard : au) 237
’Apmrd’urâ’ (Gizeh?) si; ’Avd’en’n si grils": imine-an, et

Œchalie dans l’Arcadz’e , qu’on nomma par la
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"site Andanie. Or on sait qu’Andamie étoit dans la
Messénie. Le même auteur observe ailleurs (L. vru ,
p. 522) que c’est de celle-ci qu’on doit entendre le
passage d’Homère (Il. L. n, v. 596 ).--- « A Dorium

n où les Muses rencontrèrent Thamyris de Thrace, qui
a venoit d’Œchalîe , de chez Eurytus. a

Dorium étoit dans la Messénie , et l’on doit sup-
poser qu’Œchalie , d’où venoit Thamyris, n’en étoit

pas très-éloignée. Cependant Homère , dans un pas-

sage que je vais citer , semble placer cette ville dans
. la Thessalie; et il paroitroit d’après cela qu’il auroit

reconnu deux Œchalie , toutes deux villes d’Eurytus ,
ce qui n’est pas vraisemblable. Il faut donc qu’un de

ces deux passages soit transposé; ce ne peut pas être
le premier , on sait trop bien que le royaume de Nes-
tor étoit dans le Péloponnèse , pour avoir le moindre
doute à cet égard ; je crois donc que c’est le second ,

et je pense que ces cinq vers (Il. L. n , a). 729)

02’ six" T9694", ne) ’IOaipav ûdW’uv-uv,

Qi’l’ i740! Oixuàt’m’ «in! ’Eupu’rou Chantier,

T5; ail; livrât-0m ’Anàqwtz’u dole rad!

[kif 51:93, Hodamlplo; sidi ded’dl.
To7: dl quinton-a guarana) "la ir’ltxe’an-a,

ont été transpôsés et doivent être placés après le

vers 602, de manière à ce que les villes dont il
y est questionw se trouvent dans le voisinage de
celles qui obéissoient à Nestor. En effet , le soin que
Nestor prend de Machaon lorsqu’il est blessé (Il.
L. au , a). 511,et suiv.) , prouve , comme l’a fort bien
observé Pausanias (L. tv, C. 3), qu’ils avoient de
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très-grandes liaisons; ilparoît d’ailleurs par la suite ,

que leurs tentes , et par conséquent leurs vaisseaux,
étoient auprès les unes des autres. On montroit dans
la Messénie , suivant Pausanias , le tombeau de Ma-
chaon, et on avoit érigé à Phares, dans la Messénie,
un temple à ses deux fils. C’étoit dans le Pélopon-

nèse que le culte d’Esculape étoit le plus répandu,

et il avoit deux temples célèbres à Epidaure et à
Titane , ce qui semble prouver qu’il en étoit origi-
naire , comme nous le verrons par la suite. D’un
autre côté , nous voyons dans l’Odyssée (L. xxi , ’v. 15)

qu’Ulysse rencontra dans la Messénie Iphitus , qui
étoit à la recherche des jumens qui lui avoient été

volées. Homère ajoute que ce fut en faisant cette re-
cherche , qu’il vint chez Hercules, qui le tua. S’il avoit
demeuré dans l’Eubée ou dans la Thessalie , il n’aurait

pas été chercher ses jumens dans des pays aussi éloi-
gnés, avant de s’être assuré qu’elles n’étoient pas dans

son voisinage ; il se seroit donc rendu à Tirynthe d’a-
bord ; et comme il y fut tué par Hercules , il n’auroit
pas p’ u pousser ses recherches plus loin. Il est bien plus
naturel de penser qu’il étoit parti de la Messénie , d’où

il étoit allé à Tirynthe , que de le faire aller de l’Eubée

ou de la Thessalie dans la Messénie , et revenir delà à
Tirynthe. Cette transposition a été d’autant plus facile ,

que lorsque Pisistrate s’occupa à recueillir et mettre
en ordre les poèmes d’Homère, les Messèniens de-

puis long-temps ne formoient plus un peuple dans le
Péloponnèse , et comme les Lacèdémoniens y étoient

très-puîssans , et qu’ils avoient la plus grande influence

dans le reste de la Grèce , Pisistrate,qui avoit be-
soin d’eux pour. maintenir sa tyrannie , n’aura pas
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été fâché de trouver une occasion de leur plaire, et il

ne pouvoit rien faire qui leur plût davantage que d’a-
bolir tout ce qui pouvoit conserver la mémoire d’un
pays qui leur rappeloit les événemens les plus fâcheux;

et comme il y avoit dans la Thessalie une ville nom-
mée Tricca , et une montagne nommée Ithome , ou
plutôt Z’Izâme’ , on leur appliqua , par une simple

transposition , les cinq vers d’Homère , qui parut ainsi
avoir passé sans silence la Messénîe , qui lui étoit ce-

pendant bien connue, puisqu’il en parle dans l’Odyssèe.

C’est donc d’après ces vers d’Homère que je crois qu’il

faut lire 304,45 ou plutôt 94m ( car il paroit par le
grand Etymologiste (a). 1045,49) , que c’était son ancien

nom ) dans le passage de Phérécydes que j’ai cité, au

lieu de Gain).

z. Je crois qu’Apollodore a suivi en ceci Héro-
dore ( Euripidis schol. flippai. a). 545 ) , qui ra-
contoit qu’Eurytus avoit proposé sa fille pour prix à

celui qui tireroit le mieux de l’arc ; Hercules ayant
remporté le prix , il ne voulut pas la lui donner;
alors Hercules irrité de ce ’refus, prit la ville , la

mit au pillage, et tua tous les fils d’Eurytus , qui
s’enfuit lui-même dans I’Eubée..Nous avons vu ci-

dessus que , suivant Phérécydes , c’était Iphitus,
l’un des fils d’Eurytus , qui s’était enfui dans I’Eu-

bée; mais nous verrons par la suite que ce passage
est probablement corrompu , et qu’il faut y substi-
tuer le nom d’Eurytus a celui d’Iphitus. On a vu
dans le même passage que c’était pour Hyllus , son
fils , qu’Hercules demandoit Iole ; cependant , le scho-
liaste d’Homère ( Odyssée , L. xxt , a). 25) dit , éga-

U
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lement, sur l’autorité de Phèrécydes , que c’était pour

lui-même , et il parloit aussi du combat. à l’arc dont

elle devoit être le prix. Je ne supposerai pas pour
cela, comme le Sait M. Stars (Pkerecydis fragm.
p’. 18g ) , qu’il s’agit de deux Eurytus, et de deux
Œchalie , j’aime mieux croire qu’un des deux schon
liastes s’est trompé , ce qui est d’autant plus possi-
ble, qu’en général ceux, qui ont rédigé les anciennes;

scholies qui nous restent , n’avaient point sous les
yeux les auteurs qu’ils citoient , et qu’ils se conten-

toient d’extraire les commentateurs anciens; ils se
permettoient même d’en changer les termes, comme
j’en ai la preuve par le scholiaste d’Apollonius de

Rhodes , qui passe cependant pour un des moins alv
térés; on a vu par quelques passages que j’en ai ci-
tés, qu’il y a une très-grande différence tant pour

les mots que pour le sans , entre les imprimés et le
, manuscrit de la Bibliothèque nationale. D’après cela,
je croîs qu’il faut adopter la tradition rapportée par .

le scholiaste de Sophocles. Il paroit en effet constant
que Hyllus étoit déjà adulte , lorsque son père inou-

rut; et si Hercules avoit demandé pour lui-même
Iole en mariage avant d’épouser Déjanire, elle se
seroit trouvée beaucoup trop âgée , lorsqu’il mourut,

’ pour épouser Hj’llus. t

5. C’était des jumens et non des bœufs , suivant
Homère, qui a été suivi par Phérécydes ( Homeri

schol. , 0d. 21, 25 ) , Sopliocles ( Traehin. , 1). 270)
et Diodore de Sicile ( L. W, bC. 51 Aucun de ces
auteurs n’attribue le crime d’Hercules à un accès de
démence , et Homère donne même à entendre qu’Her-
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cules le tua pour s’approprier les jumens à la re-
cherche desquelles Iphitus étoit allé , et qu’Hercules
avoit dans son écurie , soit- qu’ils les eût volées lui-

même , soit qu’elles lui eussent été vendues par Au-

tolycus, comme le dit Eustathe ( p. 1899) d’après
je ne sais quelle autorité; l’hérécydes dit que Po-
lyidus,’ le ’dev’in’, avoit conseillé à Iphitus de ne

point aller à Tirynthe chercher ses jumens , parce
qu’il y étoit menacé de quelque grand malheur;
Iphitus ne tint aucun compte de cette prédiction,
et Hercules l’entraîna par adresse sur un endroit très-
es’carpé , d’où il le précipita , pour se Venger du refus

qu’Eurytus et ses fils lui avoient fait d’Iole (Honten’

schol. Odyss. 21 , 2.5).

4. Ce Déîpliobe étoit roi d’Arcadie , suivant le

schol. d’Homère ( Il. L. v , a). 592 ).

5. On peut voir Pausanias (L. x , C. 15), sur sa
querelle avec Apollon. Il paroit, d’après ce qu’Apol-

lodore et lui disent, qu’Hercules rendit le trépied
presque sur -le- champ. ’Mais il y avoit une tradi-
tion différente; car Plutarque (de Sera Numinis
mimi. p. 51 ) dit qu’on attribua l’inondation qui
couvrit de son temps le pays des Phènéates , peuple
de l’Arcadie , a la vengeance d’Apollon , qui voulut

les punir de ce que plus de mille ans auparavant Her-
cules ayant enlevé son trépied, l’avoit porté dans leur

pays.

6. Il fut vendu trois talents, suivant Phèrécydes
(Homerz’ sahel. Odyss. 21 , 23 Diodore de Sicile
dit qu’il se fit vendre par un de ses amis.
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7. Hercules , durant sa captivité , se revêtit quel-

quefois d’habits de femme , comme on peut le voir
dans Properce (L. [Il , El. 9., a). 17 ), Lucien
( de la manière d’écrire I’Histoire , T. u ,
p. 15), Sénèque ( Hercules fur. a). 465; Hippad
lyre, a). 317 ) , ce qui donna même*lieu à une mé-
prise assez plaisante du dieu Faune , racontée d’une
manière très-agréable dans les Fastes d’Ovide (L. u ,

sa. 205).

8. Je crois que les Cercopes n’étoient pas un peu-
ple particulier , mais qu’on donnoit ce nom à ceux
qui, soit par force, soit par adresse , cherchoient à
vivre aux dépens des autres. Les premiers qui por-
tèrent ce nom , furent sans doute les enfans de Théia ,
fille de l’Océan (Zenobius cent. Ê, Io; Eustatlze,
p. 1864 ). Ils habitoient quelques iles voisines de
la Sicile. Jupiter les changea en singes, pour les
punir de l’avoir trompé , et on donna le nom de Pi-
tliècuses aux iles qu’ils habitoient (Harpocran’on,
a). Rhum»; Ovide, Métam. L. x1v, v. 93.). Natalis
Comes dit , dans sa Mythologie (p. 86) , que Jupiter
les prit à sa solde lorsqu’il voulut faire la guerre à
son père , pour le détrôner; lorsqu’ils eurent reçu

leur payement , ils se moquèrent de lui, et ne vou-
lurent plus marcher; et ce fut pour les en punir , que
ce Dieu les changea en singes. Il cite Callimaque à
l’appui de ce qu’il dit, mais je n’ai trouvé cela dans

aucun auteur ancien. Il paroit, au reste , que ceux-
la n’avoient aucun rapport avec Hercules. D’autres
Cercopes , nommés Passalus et Achlnon, étoient fils de
Limité , suivant Suidas ( 1). Mlàdpwo’yeo même ), ou de
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Memnonis , suivant Nonnus (convenu; 207mm, pl 140);

ce fut avec eux qu’Hercules eut l’aventure qui lui fit
donner le nom de Mélampyge, qu’on trouve racontée

partout. Je pense que ces Cercopes étoient les mêmes
que ceux dont il étoit question dans un poème de

- Diotime , sur les travaux d’Hercules , dont Suidas nous
a conservé les vers suivants:

x

Ripa-ri; Tl «and zani rpco’à’ouç «arion-t5

n r l ..30mn" rivons s 72’"; 4’ inn Oîxumqu
DM; 7a Edpv’G’urolç Te, dais fiapudm’pons grdpu.

a: Les Cercopes parcourant les chemins, ravageoient
sa lia-territoire des Boeotiens. Ces hommes féroces se
a nolmnoientAOIus et Eurybatus. Leur pays étoit
a l’Œchalie. n -.Æschine, ou plutôt Aischrion de Sar-
des, cité par Harpocration (v. Kt’pzmll ), parle’de deux

autres Cercopes, nemmés Candolus et Atlantus; et
’ comme ,Isuivant le’scholiaste de Lycophron (sa. 688 ) ,

il [en parloit. dans un ouvrage sur Ephèse , il est pro-
bable que ce sont ceux, dont il s’agit ici. Diodore de
Sicile semble Supposer qu’ils étoient assez nombreux,

car illditqu’Hercules eu tua une. partie , et enchaîna
les’au’tres (L. iv’,’CE 31 C’étoient Sans doute

ceux-là qu’Homère avoit faits les-héros d’un poème

comiquey-oùn il les dépeignoit comme des gens qui
parcouroient toute la terre; pour chercher à faire

des dupes. 1’ ’ " ’ ”
l

fuie-1m, irrigue-575;, ripixnrd’Tipyq’o-mra:

n ’ i- a . . s u a. ’ l. IEinrarqrqpu; ° mua: il un 11mn son",

l v v r I
’Arflpam’eos aira-sinuer , air-upas": muant arums.

a Ils sont menteurs , fourbes, trompeurs , et. com
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a mettent des actions incroyables ; ils parcourent tous-
a les pays pour chercher à tromper quelqu’un, et sont
a toujours erreur.» Suidas (v. Kipuru ). D’après le

caractère qu’il leur donne, on ne doit pas être sur-
pris de les trouver dans plusieurs endroits.

9. Diodore raconte cette histoire à peu près comme

Apollodore ; mais il dit que cela se passa dans la
Lydie; et comme Hercules étoit alors chez Omphale ,
cela ne put pas se’passer ailleurs. Il est donc pro-
bable qu’il y a une faute dans le texte d’Ap’ollodore ,

et je crois, avec Sevin et Pierson , qu’il faut lire t’y
Audits au lieu de s’c AM3). Ilme semble même, quoi.-

qu’en dise M. Heyne , que cette conjecturese rap-
proche assez du texte , pour pouvoir étrondmise.
Conon (Narr. 17) raconte la chose d’une manière
toute différente : a Syléus et Dicæusy, sous Bastien:

a fils de Neptune , habitoient le mont Pélipn pions
a la Thessalie : ce dernier étoit trèspjuste, et par
a cela digne de son nous. Syléus, au contraire , étoit
» très-méchant, et flint. tué par Hercules, qui étant

I» ensuite venu loger chez Dicæus , devint amoureux
u de] la fille de Syièusj et l’épousa. .Hereules ayant
n étésobligé de partir , elle tomba,.duratrt son. absen-
.» ce, malade d’amour et de chagrin , et allouoit
à» rut. Hercules. revint au moment ou l’on alloit «brû-

n 1er son corps , et il fut si affligé de sa mortgqu’il

u voulut se jeter dans le bûcher; mais ses amis l’en
» empêchèrent.» De siqgrandes différences dans la

narration, viennent sans doute de ce que chaque.
poète qui célébroit Hercules , vouloit attribuer à son

pays quelqu’une -de’ sesnctions. Ce fut probablement
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à la même époque qu’il tua Lithywersès , fils naturel de

Midas , roi de Phrygie. Il forçoit les passans à mois-
. sonner avec lui, et , sur la fin du jour , il leur cou-

poit la tète , et enveloppoit leur corps dans les gerbes.
On avoit fait sur lui une chanson , qui étoit celle des

émoissonneurs ( Théocrite , Id. x , a). 41 , et le schol.
Athénée , L. x , p. 415 ). CasaubOn a rapporté dans
ses notes sur Théocrite , d’après un scholiaste non pu-

blié , quelques vers d’un drame satirique de SOsibius
nommé Daphnis ou Lithyersè’s. J’aurois voulu pouvoir

en offrir la traduction , mais malgré les conjectures de
plusieurs savans , ce fragment me paroit à peu près
inintelligible; ceux qui savent le grec , peuvent con-
sulter les deux ouvrages suivans : d’AmauId , speci-
men animadvers.critic. C. 9, et Commentariz’ socie-
satis Philologicæ Lipsiensis , T. l , p. 256 et suiv.

Io. Je parlerai de Dædale’dans me: notes sur Pau-
sanias. Cet auteur dit que 0e fut à Thèbes qu’il plaça
la statue qu’il érigea à Hercules , pour lui témoigner

sa reconnaissance. r
11. On lit dans tous les manuscrits il: ro’r ’Xa-opo’y

"sa": , ce que Gul. Cantérus (Nova: Lectiones ,
L. 111, C. 15) a changé en surfin: , et M. Heyne
a mis cette conjecture dans le texte. Mais Thésée
vint par terrede Trœzène à Athènes , comme nous le
voyons dansÎPl-utarque ( Vie de mm) et dans
Apollodore lui-même; le mot zarëpm , qui signifie
bêtifier, est donc mal placé ici. J’ai ’crn devoir adop-

ter la conjecture de Sevin, et j’ai mis dans le texte
"à flutée flplytldfifldî in prigiînr qu’y ’-Ir-Ope’v 24055,41.
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a Et que Thésée, venant de Trœzène , nettoya l’Isthme

a des brigands qui l’infestoient.» Il y tua en effet Sin-

nisr, la Laie de Crommyon, et Sciron. Voyez sa vie
dans Plutarque.

12. Homère dit, (Il. L. v, si. 641) qu’Hercules
n’avait que six vaisseaux et un petit nombre d’hom-

mes. Il en avoit douze, suivant Darès de Phrygie
(L. 1, C. 2). Suivant d’autres , il en avoit dix-huit
(Diodore de Sicile, L. 1v , C. 52).

15. On montroit, suivant Pausanias (L. V111, C.
36) , le tombeau d’Oiclée ; il ajoute cependant que ,
suivant la tradition la plus reçue , il avoit été tué
au siège de Troyes. Hercules y perdit un autre de
ses compagnons , Déîmachus, fils d’Eléon (Plutarque,

Quart. grecques , C. 41 ). ’
14. Isocrates, dans son Discours à Philippe (p. 105),

dit qu’Hercules prit Troyes en moins de jours, que
les Grecs ne mirent par la suite d’années à l’assiéger,

t sous le commandement d’Agamemnon. Sénèque dit la
même chose dans sa tragédie d’Agamemnon (v. 865 ).

’CHAPITRE VIL

Non-z 1. Toute cette histoire se trouve dans l’Iliade,

au commencement du quinzième livre. ’

2. Cette histoire est aussi tirée en partie de l’I-
liade d’Homère. Ce poète dit , dans un endroit
(L. x1v, v. 250), que Junon ayant profité du. sommeil

de
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de Jupiter , sépara Hercules de ses compagnons , et
le jeta dans l’ile de Cos; et il dit ailleurs (L. xv,
a). 28) que Jupiter le tira du péril où il se troua

A voit. Le scholiaste de Venise dit sur ce dernier pas-
sage, d’après Pliérécydes, qu’Eurypyle , fils de Nep-

tune, chercha à s’oppoSer à son débarquement ,
mais qu’Hercules l’effectua malgré lui, le tua avec

ses fils, et coucha avec Chalciopé, sa fille, dont
ilpeut un ’fils nommé Thessalus. Pindare semble
avoir suivi la même tradition , soit dans un Hym-
ne cité par Quintilien (L. vu! , C. 6, p. 412),
où il disoit : u .Qu’Hercules étoit tombé sur les Méa

a ropes , habitans dqil’ile de Cos’, avec la même
a» impétuosité que la Eudre ; n soit dans sa quatrième

Ode, Némèenne (a). 4o) , où il dit que Télamon
ravagea avec lui Troyes et l’île des Méropes. Plu-
sieurs écrivains disent qu’il fut repoussé à la première

attaque , et il est probable qu’Apollodore a suivi
cette tradition ,car il suppose qu’il y avoit eu deux
combats, puisqu’il dit que Jupiter l’enleva lorsqu’il

eût été blessé. Plutarque raconte cela plus en détail

dans ses Questions Grecques ( C. 58) : a Hercules
a revenant de Troyes avoc ses six vaisseaux , ’fut sur-
» pris par la tempête , qui détruisit toute son escadre ,
» à l’exception du navire qu’il montoit , qui fut jeté

a par les vents sur le Promontoire Lacter , et il ne
a; sauva du naufrage que ses hommes et ses armes.
si Ayant rencontré un troupeau , il. demanda un
si mouton à acheter; Antagoras , berger de ce trou-
» peau , plein de confiance en ses forces, lui pro-
» posa de lutter avec lui, et lui promit un mou-
a ton.s’il étoit victorieux. Hercules accepta le défi;

T. Il. 1 ’V
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a mais le combat s’étant engagé, les Mèropes vin-I

rent au secours d’Antagoras , et les Grecs à celui
d’Hercules. Comme ces derniers étoient en petit
nombre, ils se virent bientôt forcés de prendre

sa la; fuite , et Hercules se réfugia chez une femme
n Thmce, ou il prit un vêtement de femme pour
» mieux segcaclrer. Ayant ensuite vaincu les Méro-
» pas æ il se fit purifier, et épousa Chalciopé. a» D’a-

près les notes de Méziriac et Strabon ( L. xiv, p. 97 1) ,
j’ai corrigé dans le texte de ce passage Auzrïpz au lieu

8

8

de Auxnrfipu. Je lis aussi ni! XuAmo’wm au liçu de n):
’AMzo’T-rovs cette correction, qui est tirée des notes du

même sentant, est fondée sur le passage de Phérècy-i

des queje viens de citer, et sur le scholiaste de Pin-
dare (Naineaiv, 4o). Ce dernier ajoute, je ne sais
d’après quel auteur , que ce fut pour avoir Chalciopé ,
dont il étoit amoureux , qu’Hercules ravagea liile’l

de Cos.

3. Il y a dans tous les manuscrits ni! w’nu , que
ilai changé en Tàv v’xïa-ov , comme ravoir déjà fait Ægius.

M. Heyne lit platinâmes, qui]! .w’xrœ, EÏAE , et il croit

quiil faut suppléer Étui avant "Il: n’es-u; mais cette

ellipse me paroit un peu trop forte. I h
4. Ce Chalcodoon est peut-être le même que Chal-l

con, fils (llEury-pyle et de Cly’tie , fille de Mérops;

dont parle le schol. de Théocrite (Id. vu , 1). 5). v

i 5. Phérécycles, cité par le scholiaste d’Homère (Il.

L. Il , v. 708), dit tout le contraire d’Apollodore ; car,
suivant luit, ils étoient doubles (fierait; Ï, c’est-à-dire ,

qu’ils avoient chacun deux tètes, quatre bras, quatre
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pieds et un seul corps. Il ne faut cependant rien changer
au texte d’Apollodore; car il paroit qu’Hésiode les avoit

représentés réunis de manière à ne former qu’un seul

corps entre eux deux. C’est au moins ce que semblent
dire e scliol. d’Homère publié à Venise (Il. L. xxnr,
ru. 638), et Eustatlie’ (p. 132.1) qui l’a copié suivant sa

coutume. C’est sans doute aussi ce qu’entend Plutarque
dans son traité de l’Amitié Fraternelle, lorsqu’il dit« que

a de son temps , on n’est pas moins surpris, lorsqu’on

n voit deux frères qui vivent d’un bon accord , que si
n l’on voyoit les Molionides dont les corps’étoient

a réunis en un 22.11, p. 290, éd. de Wyttemb,
n in-8°.). a: Et c’est aussi ce que vouloit dire le poète

Ibycus, dans des vers qui nous ont été’conservés par

Athénée (L. n , p. 57 , ou Tom. I , P. 221, édit. de
M. Schweiglzæurer), ou il les nomme Ëvwiilauç. Il
ajoute qu’ils étoient sortis tous les deux d’un’loeuf’d’ar-

gent , ce qu’on ne trouve dans aucun autre auteur.

6. Actor et Augias étoient fils de Pirorbas et d’Hyr-
miné , comme on l’a Vu «Si-dessus chap. v , note 16.

Il faut , d’après cela, corriger le texte de Diodore de
Sicile (L. 1V, C. 69): in d’I’ (biffures Jn-Êpâuy litai

(iule, Ai’yw’; au!) "An-up, si n)! .HAu’m flua-Meim macfarla-

Ca’n-eç. Il est évident qu’il faut lire Aûyr’ur au lieu de

Ai’yniï. n Phorbas eut deux fils , Augias et Actor , qui

a régnèrent sur les Eliens; n Phorbas étoit , suivant
’ Diodore de Sicile (ibid) et Pausanias (L. v, C. 1),

fils de Lapithus dont j’ai un donné la généalôgie.

7. Pindare parle de cette défaite dans sa dixième
Ode Olympique (w. 4o et suiv.) , et le (scholiaste
dit même que, suivant Mnaséas, Hercules fut pris

V z
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par les Molionides, mais qu’il trouva le moyen de
se tirer de leurs mains. Il dit aussi que Télamon ,
.Chalclodoon, et Iphiclus frère d’Hercules. périrent

dans ce combat. Mais Pausanias, qui nous apprend
ç vm, C. 15) qu’on montroit dans l’Arcadie, sur le
chemin de Phénée à Pellène et à Ægire, les tom-
beaux de ceux qui avoient péri dans cette expédition,
prétend que ce Télamon n’étoit pas le même quetle

père d’Ajax, ni ce Chalcodoon, le même que le
père d’Eléphénor. Ælien dit (flirt. diverses, L. 1V;
C. 5’) que triais cent soixante habitans de Cléones,
qui étoient dans l’armée d’Hercules , périrent dans

ce combat, et que ce héros , pour honorer leur mé-
moire , cédera cette ville les honneurs que les Né-
méens lui avoient accordés dans leurs jeux , pour les
avoir délivrés du lion qui ravageoit leur pays. Pausa-
nias (L. v , C. a) donne à entendre qu’Hercules fut

repoussé plusieurs fois. I
8. Il paroit, par ce que dit Pausanias (i6id.) ,

qu’il n’y avoit point eu de trêve particulière entre

Hercules et les Molionides; mais Hercules saisit le
moment où , sur la foi de la suspension d’armes qui
avoit ordinairement lieu pour la célébration des jeux
Isthmiques , les Molionidesse rendoient à ces jeux ,
comme députés de leur pays. On montroit encore,
du temps de Pausanias ( I.. n , C. 15 ) , leur tombeau
auprès de. Cléones , à l’endroit où l’on disoit qu’Her:

cules les avoit tués à coups de flèches. On peut Voir

dans le même (auteur (L. v , C. 2), comment Mo-
lione, leur mère , se vengea de leur mort. "

9. Hercules , suivant Aristote( de Mirabiliô. aus-
cult. C. 59 ) , prit la ville d’Elis , par le moyen d’une
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femme dont Augias avoit tué le père , et à qui l’O-

racle avoit ordonné de le conduire. Il dédia, en
I mémoire de cet événement , à Phénée en Arcadie ,

des statues nommées ’Oriclquci , du nom du métal

dont elles étoient faites , et sur lesquelles il y avoit
une inscription qui portoit qu’Hercules les avoit éri-
gées après la prise d’Elis. Je dois observer que dans
toutes les éditions de ce traité , et même dans la der-

nière donnée par M. Beckmann ( à Gottingue, en
I786), on lit: 5700346»); mirai ququo’v yuvüllo’f, si: n’y

aurige Au’vyu’av nia-inuits» Ce que tous les traducteurs

ont rendu: Cujus parrain Augiam aàtmncavemt.
Mais il est facile devoir qu’il faut lire in n’y ara-ripe

AIinHIIH iwiùrum. Guim- patrem Augias oâtrunca-
vertu. Il y avoit dans l’Elide un endroit qu’on nom-
moit d’airq’pm, parce que Hercules y avoit fait le par-

tage du butin à ses soldats (Etymologicum magnum,
p. 251, où il faut lire Anthru’pm; n’a-u Ë! "mai. au lieu
de rire: s’y ’IAw’d’z Le scholiaste d’Homère dit (Il.

L. n , a). 697) , d’après Callimaque , que les Eléens

ayant presque tous péri dans cette guerre , Hercules
fit coucher ses soldats avec les veuves , et repeupla
ainsi le pays. Pausanias semble aussi le donner à en-
tendre ; car-il dit (L. v . C. 3 ) que les femmes voyant
que presque tous les hommes en âge de porter les
armes avoient péri à la guerre , prièrent Minerve de
les faire concevoir dès la première fois qu’elles au-
roient commerce avec un homme , et que la Déesse
exauça leur prière.

10. Diodore de Sicile dit aussi (L. tv , 0. 33)
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qu’Hcrcules tua Augias , et donna ses États à Phylée

son fils ; mais nous voyons dans l’Iliade (L. n ,
1;. 628 ) que Mégès , fils de Phylée , commandoit les

troupes de Dulichium et des Iles Echinades , ce qui
prouve que Phylée y étoit resté. On doit donc plu-
tôt croire Pausanias (L. v, C. 3), qui assure qu’Her-

cules pardonna à Augias en faveur de Phylée, et
qu’Augias laissa ses Etats à Agasthènes son fils , père

de Polyxéne , qui commandoit les Eléens au siège de

Troyes , avec Amphimachus, fils de Ctéatus, et
Thalpius , fils d’Eurytus (Il. L. Il , a). 620 et suiv.)

Il. Voyez sur l’institution de ces jeux, Pausanias
(L. v, C. 7 et8). Je renvoie à mes notes sur cet
auteur , ce que j’ai à dire à ce sujet.

12. M. Heyne croit qu’il faut lire ici, un) 0:31: 43’-
d’un: fiüfilôç i2 Qu’un-o , et il érigea six autels aux

douze Dieux. Effectivement , Pindare dit , en par-
lant de ces autels( Olymp. v, 10 l , papion); 32 ûîuimuç,

six autel: doubles; et le scholiaste donne , d’après
Hérodore, les noms des Dieux auxquels ils étoient
consacrés; j’entrerai dans plus de détails dans mes

notes sur Pausanias (L. v, C. 14).

15. Cet événement est un de ceux qu’on a rendu

invraisemblables , en les chargeant de circonstances
qui leur sont étrangères ; ce qui ne seroit pas ar-
rivé , si l’on s’en étoit tenu au récit d’Homére.

Nestor rend compte, dans le onzième livre de l’I-
liade , d’une expédition qu’il fit contre les Epéens

de l’Elide, qui peut servir à fixer l’époque de la
guerre qu’l-lercules fit à Nélèe. Nestor dit que les
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Epéens croyant les Pyliens hors d’état de se faire

. rendre justice, parce qu’ils avoient été réduits à la

dernière extrémité par la guerre qu’ils avoient sou-

tenue contre Hercules,’dans laquelle Nélée’avoit

perdu onze fils de douze qu’il avoit, refusèrent de
payer ce qu’ils leur devoient , et qu’Augias , leur roi,

osa même prendre par force un char et quatre che-
vaux que Nestor envoyoit en Elide pour y disputer
le prix. Nestor irrité , rassembla quelques troupes ,
fit une irruption dans l’Elide , tua Itymonéus, fils
d’Hypérochus, qui voulut faire quelque résistance,

et enleva en bœufs, en moutons , en porcs et en
chèvres , cinquante troupeaux de chaque espèce , et
cent cinquante jumens, dont beaucoup avoient des
poulains ; il amena tout ce butin à Pylos. Les
Epéens se rassemblèrent sur-Ie-champ pour tirer
vengeance de cette injure, et vinrent avec toutes
leurs forces camper sur la frontière du pays des
Pyliens; ils avoient avec eux les deux Molionides,
qui étoient encore très-jeunes et peu exercés dans
le métier des armes. On peut voir dans Homère
même , les détails de la victoire que remporta Nes-
tor; mais d’après ce récit, il est évident que l’expé-

dition d’Hercules contre les Pyliens , précéda de beau-

coup celle contre l’Elide , puisque les fils de Molione
qui, dans cette dernière , furent ses adversaires les
plus redoutables, étoient encore des enfans lors de la
première. Ils prirent les armes pour la première
fois dans la guerre contre les Pyliens , qui n’eut lieu
que quelque temps après l’expédition d’Hercules

contre ces derniers. En second lieu, il paroit que
Nélée ne fut pas tué , comme le dit Apollodore, puis-
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qu’il vivoit encore à l’époque de la guerre contre les

Epéens , comme le dit Nestor lui-même , et cela s’ac-

corde avec ce que rapporte Pausanias (L. 1, C. 2),
que Nélée étant venu à Corinthe , y mourut de ma-
ladie , et fut enterré dans l’Isthme, mais qu’on ne
savoit pas où étoit son tombeau. Quelle fut donc le ’
cause de cette querelle entre Hercules et Nélée ? Ce
ne put être , comme on le dit , le refus qu’avoit fait
ce dernier de purifier Hercules du meurtre d’Iphi-
tus. En effet , Ulysse étoit beaucoup plus jeune que
Nestor, et cependant il avoit ’vu Iphitus dans la
Messènie peu de temps avant qu’il fût tué. Nestor
lui-même étoit très-jeune lorsqu’il fit la guerre aux
Epéens , puisque son père cacha ses chevaux pour l’em-
pêcher d’y aller , sous prétexte qu’il n’étoit pas encore

assez exercé au métier des armes. Or si (Iphitus avoit
été tué avant cette guerre , il s’ensuivroit que Nestor

et Ulysse auroient été à peu près du même âge , ce qui

est contraire à toutes les traditions. Hygin (F416. 31)
dit que ce fut parce que Nélée avoit refusé de le
purifier lorsqu’il eût tué Mégare , sa femme et ses

enfans, ce qui seroit plus vraisemblable. Mais la vé--
ritable cause de cette guerre est sans doute celle
que nous trouvons dans le scholiaste de Venise (Il.
L. x1 , a). 689 ), qu’Eustathe a copié ( L. xIx , p. 869),

et dans une scholie publiée par M. Heyne, (Noter sur
Homère , T. pvr, p. 633). Les Pyliens avoient don.
né du secours aux Minyens d’Orchoméne, contre
les Thébains, et ce fut pour s’en venger qu’Her-

cules porta la guerre chez eux. On peut voir sur
Nélèe et sur ses fils qui furent tués dans cette guerre,

Ce que j’ai dit dans mes notes sur le premier livre.
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14. Cette tradition est fondée sur les vers suivans

d’Homère (Iliade, L. v, a). 395):

TNT sa: 242’351: il! "70-: îlÂUIPMS 0’de 0.10731,

Eirt’ [en 061-3; in), zizi; A13; ui’ylo’xou

’21 «à, in nuiter: [and]: Shiva-ru idem".

mais Aristarque , cité par le scholiaste d’Homêre , sur

cet endroit, et Didyme , dans le scholiaste de Pin-
dare, observent très-bien que î! milan .doit être pris
pour in: 101A31, à la porte, parce que Homère ajoute
t’y "mica-w , ce qui ne peut s’expliquer autrement que

parmi les morts , ou dans l’empire des mon: : ex-
pression qui n’a aucun sens, s’il s’agit de la ville de

Pylos; mais qui s’entend fort bien s’il est question

des enfers. En effet, le scholiaste de Venise ( Il. L. v.
w. 595) nous apprend que Pluton permit à Hercules
d’emmener Cerbère, s’il parvenoit à le prendre sans

faire usage de ses armes. Hercules y ayant réussi,
ce dieu s’opposa à sa sortie; et ce fut alors qu’I-ler-

cules le blessa. Un passage de Pindare paroit auto-
riser la tradition qu’Apollodore a suivie. Ce poëte dit

dans sa neuvième Olympique: a Hercules osa agi-
» ter sa massue contre le trident, lorsque Neptune
a le repoussa en défendant Pylos; Apollon tendit;
n aussi contre lui son arc d’argent, et Pluton lui-
» même ne laissa pas immobile son redoutable sceptre.

a! avec lequel il conduit les ames des hommes dans les

a chemins souterrains des enfers. a: On a cru que ,
parce qu’il étoit question de Pylos au commencement

de ce passage , le reste avait également rapport à cette
guerre. Mais le scholiaste a fort bien observé que Pin-



                                                                     

A514 APOLLODORE,
dure parle de trois aVentures différentes , savoir : du
siège de Pylos , où Hercules eut pour adversaire Nep-
tune qui défendit Nélèe son fils; de l’enlèvement du

trépied d’Apollon , pour lequel ce dieu tendit alors son

arc contre Hercules ; et de sa descente aux enfers pour y
prendre Cerbère , dans laquelle il blessa Pluton. Les
Eliens, dont la vanité étoit flattée de ce’que Pluton étoit

venu à leur secours, lui rendoient de grands honneurs,
comme au défenseur de leur pays (Pausanias, L. v1,
C. 2.). Ce fut dans le même combat qu’Hercules blessa

Junon suivant Homère , (Il. L. v , ’v. 592 , et le
scholiaste) , et Panyasis (dans Clément d’Alex.
Protrepr. p. 31 ). Il y blessa aussi Mars , comme il s’en
vante lui-même dans le poëme nommé le Bouclier

d’Hercules (a). 3Go i

15. Cette guerre fut bien antérieure à l’époque où

la place Apollodore , si nous en croyons Andron
cité par le scholiaste d’Homère (Il. L.» I , 1v. ’32 ).

Il raconte qu’Hercules se préparant à aller attaquer
Laomédon , pour le punir de lui avoir manqué de
parole , voulut emmener avec lui Argius fils de Li-
cymnius, et par conséquent son parent. ,Lycimnius
ayant déjà perdu Æonus , qui avoit été tué dans l’ex-

pédition d’Hercules contre Lacèdémone, ne vouloit

point laisser partir Argius. Alors Hercules s’engagea
par serment à le lui ramener. Argius ayant été tué ,

Hercules , pour acquitter sa promesse , le fit brûler , et
apporta ses cendres à son père. Pausanias dit (L. 1H ,
C. 15) que la haine d’Hercules contre Hippocoon,
venoit de ce qu’il avoit refusé de l’expier du meurtre i

d’Iphitus, et que le meurtre d’Æonus la fit éclater en
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une guerre ouverte. Il raconte ce meurtre à peu près
de même qu’Apollodore ; si ce n’est que , suivant lui,

les fils d’Hippocoon le tuèrent à coups de massue.

Enfin , suivant Diodore de Sicile (L. rv, C. 53) ,
ce fut pour rétablir Tyndare sur le trône dont Hip-
pocoon l’aVoit chassé , qu’l-lercules entreprit cette

guerre 5 et comme Déjanire , la seconde femme d’Her-

cules , étoit fille d’Althée soeur de Léda , et par con-

séquent nièce de Tyndare, cette cause pourroit bien
être la. véritable. Alors cette expédition seroit postè-
rieure au mariage d’Hercules avec Déjanire.

16. Il faut lire ici ’Alpo’z’p, connue dans Pausanias

(L. un, C. 44
17. On trouve dans les deux manuscrits du Vatican,

75.04055; mais il est évident qu’il faut lir’e yang ,

ou plutôt comme le propose Sevin, manip. Pausa-
nias dît que ce fut Minerve elle-même qui donna à
Céphée ce cheveu de la Gorgone , pour rendre Té-
gèe imprenable; et on le conservoit avec soin dans
le temple de Minerve Poliatide (Pausanias , L. var,
C. 47 )-

13. Apollodore ne parle que d’un combat, mais
il y en avoit eu deux , suivant Pausanias ( L. in , C. 15
et 19 Hercules irrité de la mort d’Æonus, atta- r
qua sur-le-champ Hippocoon et ses fils; mais il fut
repoussé, et fut même blessé à la cuisse. Sosibius, cité

par Clément d’Alexandrle (Protrept. p. 51 ), dit que
ce fut à la main; mais les Arcadiens avoient adopté
l’autre tradition, car ils l’avoient représenté à Te’gée

avec les marques. de cette blessure à la cuisse ( Pau-

sanias , L. vin , C. 53 ). ’

z
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19. Pausanias (L. vm, C. 14) dit qu’Iphiclus ayant
été blessé dangereusement par les. Molionides , dans

le combat contre" Angles dont il a été question ci- .
dessus , fut transporté à Phénée , où il mourut; et

l’on montroit encore de son temps le tombeau de ce
héros auprès de cette ville.

20. Je parlerai d’Augé et de Téléphe dans mes

notes sur le troisième livre.

21. Voyez sur Déjanire le L. 1, C. var, note I.
Hercules , comme nous l’avons vu , avoit promis à Mè-
lèagre , qu’il avoit rencontré dans les enfers , d’épouser

Déjanire. On peut lire la description de son combat
contre l’Acheloüs , dans le neuvième livre. des Méta-

morphoses d’Ovide , au commencement.

22. Presque tous les auteurs disent que cette corne
étoit celle de la chèvre qui avoit allaité Jupiter , et
sur laquelle on peut voir la note 12 , Chap. 1 du
premier livre. Ovide, dans ses Métamorphoses( L. 1x),
dit que ce fut la corne même de l’Acheloüs qui devint
celle d’Abondance.

25. Diodore de Sicile le nomme Phylée , et donne ,
ainsi que Pausanias et l’inscription Farnèse , le nom
de Phylas au roi des Dryopes , qu’Apollodore nomme

Laogoras. .Wesseling soupçonne qu’il y a quelque
faute de copiste dans le nom qu’Apollodore et Dio-
dore de Sicile donnent au roi d’Ephyre. Ce nom se
trouve écrit (bride; dans presque tous les manuscrits
d’Apollodore. Il y avoit un Phidon, 0:19», roi des
’Thesprotes , du temps d’Ulysse. Il y en avoit un
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autre nomménEuphétes , ’Euçn’rqç, qui régnoit sur

l’Ephyre dont’il est ici question. Il étoit contem-
porain de Phylèe fils d’Augias , et par conséquent
d’Hercules (Iliade, L. 11v , 1). 531 Ce doit être
le même roi que celui dont il s’agit ici.

q 24. Voyez sur Astyoché et sur Tlépolème le com-
mentaire de Méziriac sur Ovide ( T. x , p. 45 ). Il ex-
pose très-bien les diverses opinions des anciens sur l’E-

phyre dont parle Apollodore, mais il ne prend au-
cun parti. Comme Apollodore et Diodore de Sicile
( L. IV, C. 54) disent très-positivament qu’elle étoit

dans la Thesprotide ,I je crois devoir préférer leur
autoritéà celle de Strabon , qui la place dans l’Elide ,
Sous prétexte qu’on ne connoissoit point dans l’Epire ,*

de fleuve qui portât le nom de Selléis; mais les an-
ciens donnoient le nom de fleuves à des ruisseaux
qu’on apercevoit à peine , il est donc possible qu’il

y en ait eu dans l’Epire un de ce nom, qui fut in-
connu du temps de Strabon.

25. Pindare ( Olymp. vu , ’v. 56) dit que Tlé-
poléme étoit fils d’Astydamie, fille d’Amyntor. Le

scholiaste dit qu’il a suivi en cela Achæus l’historien.

Mais l’autre tradition est la plus reçue.

26. Voyez sur la colonie qui passa en Sardaigne ,
Pausanias, L. x , C. 17. J’entrerai dans de plus grands-

À détails dans mes notes sur cet auteur. ’

27. Diodore de Sicile le nomme Eurynomus; ce
qui est probablement une faute de copiste. Car Hé.
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redore , cité par Athénée ( L. 1x ,’ p. ’410 ), le nomme

Eunomus. Le scholiaste d’Âpollonius (L. r, 121:)
lie nomme Cyathus , et il dit qu’Hercules le frappa ,
parce qu’il lui avoit versé sur les mains l’eau qui étoit

destinée à luilaVer les pieds. Hellanicus , cité par Athé-

née ( ibid. ), le nommoit Archias , et racontoit cette
histoire à peu près de la même manière. Il le nom-
tuoit ailleurs Ch’èrias , suivant le même auteur ; ce
qui étoit peut-être une faute de l’exemplaire qu’il

avoit entre les mains , comme l’obser-Ve Casaubon.
Tous ces auteurs disent que cela se passa à Caly-
don; mais suivant les Phliasiens , cela s’étoit passé
dans leur ville, où Hercules, de retour de l’expé-
dition pour les pommes d’ondes Hespérides , s’é-

toit rendu pour quelques affaires. Œnée, qui étoit
déjà son bea’uepère, étant venu le voir, ils se don-

nèrent mutuellement des repas; et ce fut dans un
de ces festins , qu’HerCul’es n’étant pas satisfait de la

manière dont Cyathus , l’échanson d’Œnée , lui ver-

soit à boire, lui donna Sur la tête un coup dont il
mourut (Pausanias, L. n, C. 13.). Atliénée’sem-
ble croire qu’il s’agit de deux enfans qui furent tués

dans deux différentes circonstances. Il observe que
suivant Nicandre, Cyathus étoit fils de Poliltus, et
frère d’Antimachus. Hercules lui consacra une en-
ceinte à Proschium en Ætolie (Athénée, L. 1x,
p. 410 et 41 r ).

28. Suivant un fragment cité par Suidas (a). mp0-
pw’u), il paroit qu’Hercules avoit aussi Alcmène avec

lui. Archilocgue avoit traité ce sujet suivant le scho-
liaste d’Apollonius (L. I , 1212), et Dion Chrysoso
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tôme (Discours 60, T. Il, p. 308) lui reproche les
longs discours qu’il faisoit tenir à Déjanire qui , tandis

que Nessus cherchoit a la violer, rappeloit à Her-
CUles les prétentions que l’Acheloüs avoit eues sur
elle , et tout ce qui s’était passé alors ; de manière que

(le Centaure devoit avoir eu tout le temps d’exécuter
son projet. Il reproche aussi à Sophocles de ce qu’il
fait blesser le Centaure par Hercules, dans le fleuve
même; ce qui devoit exposer Déjanire à se noyer.
Le passage de Sophocles qu’il a en vue , est dans les
Traclliniennes, ’v. 57x et suiv. Déjanire y raconte
elle-même qu’étant au milieu du fleuve , le Centaure
porta sur elle uneï’main téméraire :,elle appela Her-

cules, qui le tua d’un coup de flèche. Ptolémée-Hé-

pliæstion (dans Photius, p. 244) dit que ce fut
Vénus qui , pour se venger de ce qu’Hercules aimoit
aussi Adonis, apprit à Nessus ce qu’il falloit faire pour

le perdre.

29. Sophocles, dans ses Trachiniennes (11,581 et
suiv. ), Ovide, dans ses Métamorphoses (L. [x ,
a). r 24 essaim), et Sénèque , dans Hercules furieux
(a). 514), ne parlent que du sang de Nessus , probable-
ment pour ménager l’honneur de Déjanire; mais il
paroit , par ce que dit Diodore de Sicile (L. 1V, C. 36).
que l’affaire étoit bien avancée. il «il Néms FËÇ

raid Pic-votai"; , mi dual n’y 52.1.." 73’; adné)": 550d;

éraflais-am, leur: 7:2 Aaïavn’pç dola-m 40.0701 grafign-
à’eylg’è’ 767v linon ywamëy ’Hpaxzïç Gelée-p vau-min: i 7m-

ptziAedo-aro mir, laguiole-av ri! i2 attirai)” ruina MIMI, tu!
rouira! enragea-av l’heur, Mi 10’ riz-0’ rif; chiât; airer-795Z"

ripa, pépia-au n’y 1517514 roi; ’Hpunës’ous. u Nessus fut blessé
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a dans le moment même de l’action,’et la blessure

a fut si vive, qu’il mourut presque sur-le-champ;
u mais avant d’expirer, il dit à Déjanire qu’il alloit.

a. lui donner un filtre tel ,’ qu’Hercules ne voudroit

a plus approcher d’aucune autre femme. Il lui re-
m commanda donc de prendre sa semence , de la
a. mêler avec de l’huile et avec le sang qui décou-
a loit de la plaie, et d’en frotter la tunique d’Hera

a cules. a Suidas (v. Gogh) rapporte un fragment
d’un ancien écrivain , qui racontoit cela à peu près’

de même. Quelques auteurs prétendoient que Nes-
sus n’était pas mort sur-le-champ , et qu’il avoit eu
la force de s’enfuit jusque dans le pays des Locriens ,

surnommés Ozoles (Pausanias, L. x , C. 38).

30. Nous avons vu, chap. vr, le récit d’une aven-
ture pareille qui s’étoit passée dans l’île de Rhodes.

Philostrate (Imag. L. Il, C. 24) nomme aussi Thio-
damas l’habitant de l’île de Rhodes dont Hercules
mangea le bœuf , ce qui prouve que c’étoit la même

aventure. Mais le plus grand nombre d’auteurs disent
que cela arrÎVa dans le pays des Dryopes, et voici
comment le scholiaste d’Apollonius (L. 1, 1212)
en fait le récit , peut- être d’après Phèrécydes É

a Hercules s’étant condamné à l’exil, à cause du

a meurtre dont nous venons de parler , passa dans le
a pays des Dryopes avec toute sa famille. Hyllus,
a son fils , et Lichas , son gouverneur , étant prêts
w à se trouver mal de besoin, il demanda quelques
au vivres à Thiodamas qu’il trouva sur son chemin.
n Thiodamas les lui ayant refusés , Hercules irrité,
» prit l’un de ses bœufs, et l’ayant offert en sacri-

n lice ,
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a fice , il le mangea aVec sa famille. Thiodamas cou-
» rut sur-Ie-champ à la ville des Dryopes , et les ameuta

a: contre Hercules, qui se trouva réduit à une si grande
a détresse que Déjanire elle-même fut obligée de pren-

» dre les armes, et elle fût blessée à la mamelle. Cepen-

» dant Hercules les défit, tua Thiodamas , et’prit avec
a» lui Hylas, son fils , qu’il éleva ; et pour ôter aux

» Dryopes l’occasion de se livrer à leur brigandage
a habituel, il les força à s’établir dans les environs

a» de Trachine et du mont Œta, auprès de la Do-
» ride , espérant qu’ils deviendroient plus humains
a par la fréquentation de gens plus civilisés.» Apol-

lonius a suivi la même tradition dans le poème des
Argonautes (L. 1, 1213 et suiv.) ;1nais il dit qu’Hercu-
les ne chercha à prendre un des bœufs de Thiodamas ,
que pour aVOir un prétexte d’attaquer les Dryopes,
et les punir de leurs brigandages. Diodore de Sicile ne
parle point de Thiodamas; il dit seulement (L.1v,
0.57) qu’Hercules, avec le secours des Méliens, attaqua

les Dryopes pour les punir de quelque impiété dont
ils s’étoient rendus coupables envers le temple d’Apol-

Ion, à Delphes. Suivant Suidas (et. Apu’uru et Kai-
wpos ’Epv’sæ’rhoî ) , ce fut en apportant le sanglier d’E-

rymanthe , qu’Hercules leur demanda des vivres qu’ils

lui refusèrent ; mais Erymanthe étoit dans l’Arcadie ,

et pour apporter ce sanglier à Mycènes, où demeu-
’roit Eurysthée, Hercules ne devoit pas passer par
le pays des Dryopes. Si ce fut dans cette expédio
tion qu’Hercules prit Hylas , elle dût précéder de

beaucoup l’époque à laquelle la placent Apollodore
et Diodore de Sicile , puisqu’Hylas périt encore trés-

T. Il X
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jeune dans d’expédition des Argonautes. Voyez la
note 54 ci-après.

. 51. Ovide a confondu ce Céyx , avec celui qui
avoit épousé Alcyone , fille d’Æole. Mais comme il

,y avoit au moins cinq générations entre Æole et
v Hercules, il est aisé de voir qu’il s’est trompé. Celui

dont il s’agit ici, étoit père de Thémistonoé, femme

de Cygnus (Bouclier d’Hercules , a). 556 ). ’

32. Les Doriens habitoient encore à cette époque
A l’Histiæotide , comme le dit très-positivement Dio-

dore de Sicile (L. tv, C. 37). Strabon, qui nomme
leur roi Æpaliüs , et Étienne de Byzance , qui le
nomme Ægimius , disent qu’il avoit été chassé de

ses Etats , et qu’il 3* fut rétabli par Hercules; mais
Diodore de Sicile est absolument d’accord avec Apol-

lodore: il ajoute seulement, qu’Ægimius promit à
Hercules le tiers de son pays pour l’engager à pren-
dre sa défense.’Hercules avoit une armée d’Arcadiens

qu’il avoit employée dans presque toutes ses expé-

ditions. ’ V’
33. Ce Coronus étoit probablement celui qui avoit

été du nombre des Argonautes , et dont j’ai parlé

L. I , C. 1x , not. 61. Il paroit que précédemment il
avoit eu quelques liaisons avec Hercules , qui étant
venu une fois chez lui, y mangea , suivant Pindare,
cité par Philostrate (Images, L. r , C. 24 ), un bœuf
tout entier. On peut voir dans Athénée (L. x, p. 41 I)

ou dans les fragmens de Pindare (Pindari opéra,
ex edit. Heynii, T. 111 , p. no), quelques-uns des
vers dans lesquels il racontoit cela.
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i- Pausanias (L. 1V, C. 54 ) , Diodore de Sicile

L. vrv, C. 37) et l’Inscription Farnèse , nomment
«ce roi Phylas , ce qui me feroit croire qu’il .y-.a eu
deux? peuplades de "Dryopes , ou qu’Hercules leur fit

deux-fois la guerre; et cette dernière. opinion me
rparoit la plus vraisemblable. Les D’ryopes en ’effet,sui-

. -vant Phérécydes (Apollonii kohol. 1,. 1213), avoient
pris leur nom de Dryops L513 dufleuveËPénée , et
de. Polydore, fille de Danaüs. (Plusieurs critiques
veulent substituer le nom du Sperchée à: celui du
Pénée, dans le passage de Phérécydes dont il s’agit, l
d’après Antoninus ’Libéralis, C. xxxrr. Mais ’je’crois

queE”ce dernier a confonduvPolydOre fille de Danaüs ,
avec Polydore fille de Pélèe’,’ qui, suivant Hoinèr’e"( Il.

’L. vxv, v. 175) , ’eüi’dil’lieuv’e Speièl’aéè’ fils’nom-

inéMénesthius. LéPéHlÊë’étoit regardé comme lepèie de

’tOusles peuples de’llafll’liess’alie : nous-en avons déjà vu

plusiéurs exemples,’e’t d’après cela je crois qu’il ne faut

rienX changer )’. Pour en revenir aux Dryopes, ils habi-

toient en premier lieu les bords du fleuve Sperchée; ce
fut tandis qu’ils étoient là’,’q’u’ils attaquèrent Hercules,

comme nous l’avons vu (mi. 50). Après les avoir vain-
cus, il les força à s’établir dans les environs de Delphes;

mais il est probable qu’ils reprirent leur train de vie
Ordinaire , et qu’ils profanèrent même le templed’A-

pollon, comme le disent Apollodore et Diodore de
Sicile 9 ce qui força Hercules à les chasser enc0re
de cepgpays; etce fut Alors..qu’Eurysthée,leur donna
une retraite dans l’Argqlid’e, d’où ils passèrent, dans l

la -.Messénie (Pausanias, L. 1V , C. 54 )..Ces deux
guerres ont du se, faire aides époques assez éloignées

l’une. de l’autre; et Hercules prit probablement

’ ’ X 2.
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Hylas dans la première. Il est très-possible qu’ils
aient-eu à chacune de ces deux époques un roidif-
férent. On n’étoit pas d’accord sur leur origine; Le

scholiaste. de Lycophron (w. 480) et le grand Ety-
mologiste. Apu’oslz ) , disent que Dryops, leur fon-
dateu’r’, étoit fils’d’ApolIon et de Dia , fille de Lycaon ,

’ ce qui semble être aussi l’opinion d’Aristote , cité par

Strabon(L. Vin, p. 573) , qui disoit que Dryops étoit
Arcadienv; et celle de Pausanias",( ibid. ) qui ledit fille

d’Apollon. A . r - v ’ 4
55. Je’crois que ce Cygnus est .lemême que Zcelui

dont, a été lquestion unjpen plus haut ,s et-qu’A-
pollodore a été;trolnpé par la diversité qu’il a trouvée

entre les auteurs sur le noiflbdg sa mère. . Ç’esthle

combat d’Hercules. contre qui est le sujet
du poëme intitulé Bouclierd’lrlemules. Il. avoit, agi.

vant ce poëme, épousé Thémistonoé ,lfille de ,Céyx.

Stésichore’ avoit aussi fait unipoëme surllui (Pin-
dari sahel. Olympx, 19.) 5 il y’racontoit que
Cy’ginis coupoit la tête aux voyageurs, et que,
ces têtes, il en construisoit un temple à Apollon-E: il
ajoute qu’avec le secours de Mars ,lson père’,.il.av’oit

repoussé Hercules; mais ce héros revint à la charge ,

et le tua. ’Pindare parle 4 cette fuite d’Hercules
(ibid. ); Hésiode n’envdit rien. . ’f

56. jAmyntor étoit , suivant Strabon ( L. ne, p.
670 , fils d’Orménus, qui avoit pour père Cerce-
phus ,’ fils d’Æole. Mais suivant Achaeus ,"c’iié

le scholiaste de Pindare I( Olymp. vu , v. 45 )’ , Bye
pérochus fut père d’EUrypyle; de celui-ci naquit
Orménus, qui eut pour fils Phérès’, père d’Amyn-



                                                                     

nous, LIVRE 11. 525
tor; la première généalogie me paroit plus vraisem-
blable. Homère en effet parle en deux endroits d’A-
myntor, sous le nom de ’Afiu’rnpos ’Oppm’al’m , Amy);-

tor, fils d’Orme’nus. Il étoit père de Phœnix, qui

éleva Achille; il le chassa d’auprès de lui par les
raisons qu’on peut voir dans l’Iliade (L. 1x) , et il

eut pour successeur , Evæmon son frère, ou Eu-
rypyle , fils d’Evæmon , qui commandoit les troupes
d’Orménium au siège de Troyes. Orménium est sans

doute la même ville qu’Eléones, dont Homère parle
dans l’Iliade (L. x , a). 2.66 ), et dont on étoit si em-

barrassé à trouver la position du temps de Strabon;
elle avoit pris d’Orménus le nom d’Orménium , mais

elle avoit aussi conservé son ancien nom , ce qui
arrivoit assez souvent. Diodore de Sicile dit(L. 1V,
C. 57) qu’Hercules lui demanda Astydamie sa fille
en mariage; Amyntor sachant qu’il étoit marié à
Déjanire ,Vla lui refusa; Hercules alors marcha contre
lui , prit sa ville , le tua , et enleva Astydamie , dont
il eut un fils nommé Ctésippus. Eurypyle , au retour
du siège de Troyes , ayant été obligé par un oracle
d’aller s’établir dans l’Achaîe , comme on le voit dans

Pausanias ( L. vu , C. 19); Ctésippus , à ce qu’il pa-
roit , prit la couronne, car nous voyons dans le même
auteur (L. in, C. 16) , que les fils d’Aristodème
épousèrent Lathria et Anaxandra , filles de Thersan-
dre , descendans à la quatrième génération de ce

. Ctésippus , et roi d’Eléones. On peut voir la cor-

rection que j’ai faite sur ce dernier passage, dans
le Magasin Encyclopédique , septième année , T. [11.

Pindare dit qu’Astydamie, fille d’Amyntor , étoit
mère de; Tlépolème. Voyez ci-dessus , note 25.
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37. Diodore de Sicile ne. dit rien de la mort d’Eu-

rytus qui, suüant Homère( Odyssée , L. vm , v. 226),
fut tué à coups de flèches par Apollon. Il paroit, d’a-
près Phérécydes, qu’il s’étoit enfui dans l’Eubée ; car

je suis persuadé que dans le passage cité par le scho-
liaste de Sophocles , dont j’ai donné la traduction ci-
dessus (C. v1, note r), il faut lire : Ripa-ra; d’8 («paya il:
Eifâ’omv,Eurytus s’enfuit dans I’Euàée.0n yliËVlÇlroè’,

4 mais c’est mal à propos , puisque le scholiaste d’Hov

mère (Odyss. xxr , 23) nous apprend que Phèrécydes
avoit raconté la manière dont Iphitus avoit été tué

par Hercules. C’est probablement cette retraite dans
l’Eubée , qui avoit donné lieu à supposer qu’il y avoit

dans cette ile, une ville nommée Œchalie ; peut-être
même qu’Eurytus y en avoit fondé une de ce nom.
Voici les noms des fils d’Eurytus , dans un fragment
d’Hèsiode , que le scholiaste de Sophocles nous a con-

. servé (Traclzirz. a). 263): ’

’H A: tireurs-qui!» tamias"; figurait»;
Eulpuror iyps’yæ’pola-n iytimro minute-or 510,1.

To5 4’ vizir Eyl’nrro Anion 7s. KAv’rio’; n ,

Toitu’s 7’ sin-5,9605, il)” "1011-0; 3C0: vquos.

Tau’; Je pif. n’a-Acné"! T’Slxlfd guai. ’Io’Aemr

’An-Io’arq qu’au-u Hilaire; NauCoM’d’uo.

a La belle Stratonice eut de lui Eurytus , son fils chéri;
a Eurytus eut d’Antiope , fille de Pylon fils de Nau-
» bolus, Déîon , Clytius , le vaillant Toxéus et Iphitus,

ne le’digne rejeton de Mars. Il eut ensuite la blonde Iole ,

sa qui fut le dernier de» ses enfans. a» Le nom du
père d’Eurytus ne nous est pas resté dans ce fragment
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d’Hésiode , mais il est probable qu’il le nommoit Mélas,

comme Phèrècydes dans le passage que j’ai cité (C. V1,

note I ). Plutarque dit dans la vie de Thésée , que ce
héros maria Périgounis , fille de Sinis, àDéîon,l’un des

fils d’Eurytus; ce qui prouve qu’ils ne furent pas tués

tous , comme le disent Apollodore et Phérécydés.

38. L’auteur des Petits Parallèles , attribués à Plu-

tarque (C. x11! , p. 263, t. n, édit. de Wyttembaclz),
dit d’après Nicias , qu’Iole sachant que c’étoit à cause

d’elle qu’Hercules assiégeoit Œchalie , se précipita du

haut des murs de cette ville; mais que le vent s’étant
engouffré dans ses vêtemens, la soutint de manière
qu’elle ne se fit aucun mal en tombant.

39. Dans l’Argument des Trachiniennes de Sopho-
cles , qui est tiré de la Bibliothèque d’Apollodore, com-
me l’indique son titre , on lit nazi arporopftM-Otiç Kami?

ris niçois; oings-rapiat , et M. Heyne pense qu’il faut cor-

riger conformément à ce passage le texte d’Apollo-

dore, mais cela ne me paroit pas nécessaire. Il y
a d’autres différences entre cet argument et le texte
que nous avons , qui prouvent , ou qu’il a été fait
d’après l’ouvrage même d’Apolloddre, ou que s’il a été

fait sur l’abrégé que nous avons , l’auteur s’est permis

d’y changer quelques mots.

4o. Il y a dans toutes les éditions qui ont précédé

celle de M. Heyne , si; Tpaxïm n’y x45... iwspwlu. M.
Heyne a mis dans le texte Alma Éwt’ulll ; j’en suis d’au- j

tant plus surpris . qu’il avoit deviné la véritable leçon ,

qui étoit indiquée par l’article n’y. Car il conjecture

qu’on pourroit lire n’y sinua. Cette correction est
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d’autant plus heureuse qu’il ne faut ajouter qu’une

lettre , qui a pu facilement être oubliée. On sait que
Lirhas étoit le héraut d’Hercules. Sophocles dans ses

Trachiniennes, v. 188.

’Ev flouons? Austin affinois: Spot?

Aixns 0’ "j”ai retînt,

u Lichas son héraut , raconte cela dans les prés. n
D’après cela, j’ai cru pouvoir admettre cette leçon

dans le texte.

41. Ces mots tir-n71 Élisabeth situerai manquent dans

quelques manuscrits, et ils ne sont pas non plus dans
l’Argument des Trachiniennes de Sophocles. Les mots
abri r5; Bots-n’as qui précèdent, n’ont aucune liaison

avec le récit d’Apollodore, d’après lequel tout cela se
passoit dans l’Eubèe. Il en est de même de ce qu’il a dit

un peu plus haut: rponppwhisfimm’ç ri]; EiCor’ar, abor-

dant à Cénée dans l’Eube’e. En effet , suivant Sopho-

cles qu’Apollodore suit dans tout le reste,Œchalie étoit

(lins l’Eubée; on ne voit donc pas comment Hercules

put y aborder au retour de son expédition. Je n’ai
cependant rien voulu retrancher; il me paroit probable
qu’Apollodore avoit raconté d’autres traditions sur la

mort d’Hercules, et ces mots peuvent y avoir rap-
port; ils auront été conservés par l’abréviateur, qui

nn’aura pas remarqué qu’ils contredisoient le reste de

son récit. a. 42. Diodore (L. tv, C. 38) dit qu’Hercules envoya
Licymnius et Iolas consulter l’oracle de Delphes sur sa
maladie: le dieu répondit qu’il falloit le porter sur le
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mont Œta, avec tout son appareil militaire , élever un
bûcher auprès de lui, et laisser le soin du resteà Jupiter.
Le bûcher étant dressé , Hercules pria quelqu’un de

ceux qui étoient présens d’y mettre le feu. Personne
ne voulut s’en charger, à l’exception de Philoctète , fils

de Pœas; et Hercules , pour lui marquer sa reconnois-
sauce , lui laissa son arc et ses flèches. Mais suivant So-
phocles , ce fut Hyllus lui-même qui mit le feu au bû-
cher de son père. Le même poète suppose qu’Hercules

l aVOit dejà usé avec Iole des droits dervainqueur; ce
héros recommande en effet à Hyllus de ’épouser,

et de ne pas souffrir que celle qui avoit couché avec
lui, eût aucun autre homme que son fils à ses côtés

(Trachiniennes , a). 1241).

w N l NMini): 5Mo; thrips! 1075 5,407: WÂHIPM; OFOII

N v a I IKNOna-m au"), sin-i un Ans-ici au" t
’AM’ nui-ris, d qui, "Un niaisons Aigu.

Sénèque lui fait dire à peu près la même chose dans son

Hercules Œtéen (a). 1495) :

Tibi illa parias, guidquid ex nabis haliez.

Ainsi Hercules , suivant ces poëtes , auroit commandé
l’inceste à son fils, ce qui n’est guères dans les mœurs

des siècles héroïques. Phèrécydes y avoit mis plus de

’ vraisemblance ,en disant que c’ètoit pour son fils que

Hercules avoit demandé Iole en mariage, et il est proba-
ble qu’il avoit suivi en cela l’ancienne tradition. Il avoit

sans doute raconté aussi d’une manière différente, la

mort d’Hercules , et il est malheureux que le talent
de Sophocles ait fait adopter la tradition qu’il avoit

l suivie , et nous ait fait perdre toutes les autres.
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43. Voyez ce que j’ai dit sur Pœas (L. 1 , C. 1x ,

note 69). Apollodore est le seul qui dise qu’il mil: le
feu au bûcher d’Hercules. Diodore de Sicile , le scho-
liaste d’Homère , Ovide et les autres disent que ce fut

Philoctètes son fils. Aristote dit dans ses Problèmes
(Secl. 50 , Probl. x, p. 212) , que la maladie d’Her-
cules étoit l’épilepsie , et que ce fut à cause de lui qu’on

la nomma le mal sacré; Dicæarque , cité parZéno-

bius (Cent. 1V, prou. 26), dit la même chose ,.mais
ArisÎOte prétend qu’elle lui étoit naturelle; et suivant

Dicæarque , elle étoit la suite de ses longs travaux.
C’étoit aussi l’opinion de Plutarque cité par Amobe

(L. KV, p. 144

44. On (peut voir dans Diodore de Sicile (L. tv,
C. 59) la description de la cérémonie par laquelle
Junon l’adopta. Il ajoute que Menœtius , fils d’Actor,

fut le premier qui lui sacrifia comme à un héros, et que
les Athéniens lui rendirent les premiers les honneurs
divins. On peut voir dans Athénée;( L. v1, p. 245)
un jeu de mots assez plaisant sur le mariage d’Hercules
avec Hèbé.

45. Hercules donna le nom d’Hyllus à deux de
ses fils : à celui dont il s’agit ici, et,à un autre qu’il
aVOit en dans l’île de Corcyre, de ’Mélité fille du

fleuve Ægèe ( Apollonii sellai. Iv , 1169). Van
Staveren (Observat. miscellan. T. x , p. 586) supa
pose mal à propos , d’après Panyasis cité par le scho-

liaste d’Apollonius (ibid) , et d’après Pausanias.»
qu’Hercules donna aussi ce nom à un fils qu’il avoit,

eu d’Omphale. Panyasis dit seulement .qu’l-Iercules
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étant en Lydie , y fut guéri d’une maladie par le
fleuve Hyllus , et que , pour lui témoigner sa reconé
naissance, il donna son nom à deux de ses fils.

46. Diodore (L. tv, C. 31 ) et Ovide (Héroide 1x ,
55) nomment Lamus le fils d’Hercules et d’Omphale.

Il en eut un autre d’une esclave;Hérodote (L. 1 ,
C. 7) le nomme Alcée , et Diodore le nomme Cléo-
las. Hérodote dit que c’étoit de lui ’que les rois de

Lydie tiroient leur origine.

47. Apollodore a oublié dans cette liste un grand
nombre d’enfans d’Hercules. Je vais en faire l’énuméê

ration d’après Sevin. ’
1. Acellas; de Malide, esclave d’Omphale. Etienne

de Byzance , v. ’Am’u. .
2. Æchmagoras , qu’il eut-de Phyllo fille d’Alcimé

don , dans l’Arcadie. Pausanias , L. vur , C. Iz.
3. Antéon , de qui M. Antoine prétendoit tirer son

origine. Plutarque , vie de M. Antoine , C. 4.
4. Agathyrsus , Gélon et Scythes, qu’il eut de l’E-

chidne. Hérodote , L. iv, C. 9.
5. Azon , qui avoit fondé Gaza, ville de la Phénicie.

Étienne de Byzance , a). tarzan.
6. Brentus. Le même , a). Bplny’nn.

7. Brettus , fils d’Hercules et de Balettia fille de
Baletus. Le même , a). ch’r’loç. ’

8. Cymus , qui donna le nom" de Cymé à l’île

qui porte maintenant celui de Corse. Servius’ sur
Virgile, Egl. 1x , a». 50.

- 9. Euclia fille d’Hercules et de Myrto, fille de Me-
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nœtius et sœur de Patrocle. Plutarque, vie d’Aristide,

C. 20.
no. Macaria , fille d’Hercules et de Déjanire, qui

se sacrifia pour ses frères. Pausanias , L. 1, C. 52.
Euripides dans les Héraclides.

11. Phæstus. Pausanias , L. u , C. 6. Suivant d’au-
tres, il étoit fils de Rhopalus fils d’Hercules. J’en par-

lerai plus au long dans mes notes sur Pausanias.
12. Pandée. Hercules avoit eu dans l’Inde un grand

nombre d’enfans , parmi lesquels il n’y avoit que cette

seule fille. Arrien, 1nd. C. 8.
15. Olynthus, qu’il avoit eu de Bolya. Hégémdre

cité par Athénée , L. VIH , p. 354.
I4. Tyrrhe’nus fils d’Hercules et d’Omphale. Denys

I d’Halicamasse , L. 1, C. 28.
15. Palans fils d’Hercules et d’une fille d’Evandre.

Le même , L. 1, C. 45.
16. Latinus fils d’Herçules et d’une fille du pays des

Hyperboréens. Ibid.
17. Aventinus fils d’Hercules et de Rhéa. Virgile,

Æne’ide, L. vu , a). 656.

18. Celtus; de Celtina fille de Brétannus. Parthé-

nius , narr. 50.
19. Antiochus , qu’il avoit eu’de Midée , fille de

Phylas roi des Dryopes. Diodore , L. 17, C. 5l.
2.0. Polémon , dont j’ai parlé ci-dessus.

J’en oublie sans doute plusieurs. Car , suivant
Aristote (H in. anim. L. vu ,. C. 6 ), il eut soixante
et douze enfans, parmi lesquels il n’y avoit qu’une

seule fille.
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CHAPITRE VIII.
Non 1. Diodore de Sicile (L. Iv, C. 57) dit qu’a-

près sa mort , ses enfans restèrent à Trachine , auprès
de Céyx; et l’on voit par Pausanias (L. 1 , C. 22)
qu’I-lercules luinmême y avoit fait sa demeure , depuis
qu’Eurysthée l’avait chassé de Tirynthe. Apollodore

s’est donc trompé en disant qu’ils ne s’y rendirent
qu’après la mort d’Hercules.

n

2. Langin ( du Sublime, C. 27) nous a conservé
un fragment d’Hécatée de Milet, historien antérieur

à Hérodote ,’où il est question de cette fuite : et Céyx ,

n très-fâché de tout cela (probablement des menaces
a d’Eurysthée) , ordonna sable-champ aux Héra-
» clides de s’en aller. Je ne suis pas , leur dit-il , assez

au puissant pour vous défendre; ainsi, pour éviter
a votre perte certaine , et les malheurs dans lesquels
u vous m’entraîneriez, il faut que vous vous retiriez

a chez quelque autre peuple. a Cette fuite des Hé-
raclides prouve la fausseté de ce que dit Strabon sur
l’adoption d’Hyllus par le roi des Doriens.

5. La guerre que les Athéniens soutinrent pour la
défense des Héraclides, étoit un des événemens des-

quels ils’se glorifioient le plus ; et leurs poètes et leurs
orateurs. laissoient rarement échapper l’occasion d’en

rappeler le souvenir. Euripides en avoit tiré le sujet
d’une tragédie qui nous est restée. Les Héraclides fu-

rent reçus , suivant lui et suivant Phérécydes (Anto-

ninas Liber. narr. 52), par Démophoon fils de
Thésée; mais suivant Diodore de Sicile (L. 1V, C.
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57) et Pausanias (L. 1, C. 52), ce fut Thésée lui-
méme qui leur donnaicet asile , et qui prit leur défense.

Apollodore ne dit rien du sacrifice de Macaria fille
d’Hercules , dont il est question dans Pausanias et dans
la tragédie d’Euripides.

.4, Diodore de Sicile (L. tv , C. 57 ) raconte de la mê-
me maniére la mort d’Eurysthée. Pindare dit qu’il fut

tué par Iolas, à qui Jupiter rendit sa première jeunesse

pour le faire assister à ce combat. Le scholiaste dit que ,
suivant quelques auteurs, il étoit mort auparavant , et ,
qu’il pria les dieux de le laisser revenir sur la terre pour
ce combat. Pausanias (L. 1 , C. 44) dit- aussi qu’Eurys-
thée fut tué par lui. Phérécydes, dans Antoninus
Libéralis , C. 55 , et Strabon (L. vuI, p. 579 ) disent
bien qu’il fut tué dans ce combat , mais ils ne nom-

ment point celui qui le tua. L Cependant Strabon
ajoute qu’Iolas lui coupa la tête auprès de la fontaine

Macarie. Euripidesl , qui parle du rajeunissement
d’Ialas, dit qu’il prit Eurysthée vivant, et qu’il le

présenta à Alcmène. ’ Les Athéniens vouloient lui

donner la vie , mais Alcmène le fit mourir malgré eux;

et Eurysthèe avant de mourir , annonça aux Athé-
niens que son tombeau45eroit fatal aux descendans des
Héraclides , c’est-à-dire , aux Lacédémoniens- avec qui

les Athéniens,étoient enguerre lars’qu’Euripides fit

cette tragédie ; ce qui me feroit croire que cette tra-
dition est de son invention. Elle a cependant été
adoptée par Isocrates qui dit , dans son Panégyrique
(p. 52 et 53), qu’Eurysthée fut fait prisonnier par
les Athéniens, qui le livrèrent aux Héraclides; et ces
derniers le firent périr d’une manière ignominieuse.
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5. On ne conçoit pas comment les Héraclides trou-

vèrent tout à coup des forces suffisantes pour prendre
toutes les villes du Péloponnèse , eux qui, sans le se-
cours des Athéniens, n’auraient pu se défendre con-

tre Eurysthée. Diodore de Sicile (L. 1V , C. 58) dit
à la vérité , que ce premier succès leur avoit procuré
beaucoup d’alliés, et cependant il ajoute qu’ils furent

repoussés Cette première fois, Hyllus ayant été tué

en combat singulier par Echémus roi de Tégée. Je
ne sais donc ou Apollodore a pris que les Héraclides
s’emparèrent de tout le Péloponnèse. Au reste , comme

leur retour est une des époques les plus importantes
de l’histoire de la Grèce , mais qu’elle est en même
temps couverte d’obscurité, je vais chercher à l’é-

claircir par quelques conjectures.
Phérécydes, dont Antoninus Libéralis( C. 55) nous a

conservé le récit , dit qu’après la mort d’Eurysthée les

Héraclides retournèrent à Thèbes. (Knum’Çovrm miam
s’y Qu’au, c’est ainsi qu’il faut lire au lieu de n’An ,

qui n’offre aucun sens. Comme leur père étoit né à

Thèbes , et qu’il y avoit demeuré long-temps , on
parloit de leur retour à Thèbes , comme de leur re-
tour dans le Péloponnèse , qu’ils n’avaient cependant

jamais habité; et c’est à ce retour qu’a rappart l’ex-

pression am’An.) Ce retour dut avoir lieu peu de temps

après la première guerre de Thèbes ; car je crois
pouvoir conjecturer que ce fut cette guerre qui les
empêcha de se retirer à Thèbes , lorsqu’ils furent obli-

gés de quitter Trachine. Il sembloit plus naturel en effet .
qu’ils allassent implorer le secours de la ville qui avoit

vu naître leur père, que celui d’une ville qui leur
étoit étrangère. Il falloit donc que quelque raison em-
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péchât cette ville de les recevoir ; et’je n’en vois pas

d’autre que la première guerre de Thèbes , qui dut
avoir lieu à peu près à cette époque. Quelques années

après leur retour à Thèbes survint la guerre des Epi-
gones. Les Thébains défaits à Glisante n’osèrent pas

retourner dans leur ville; une partie d’entre eux sui-
vit Laodamas fils d’Etéocles, et ils allèrent s’établir

dans l’Illyrie. Les autres allèrent, suivant Hérodote

( L. 1, C. 56) et lDiodore de Sicile (L. 1V), C. 67 ),
attaquer les Doriens, qui habitoient alors l’Histiæotide,
les en chassèrent , et s’y établirent à leur place. Serait-

ce trop hasarder que de conjecturer que ces derniers
étoient commandés par les Héraclides? Diodore dit

(L. 1v , C. 58) que les Héraclides , après la mort
d’Alcméne , allèrent demander à Ægimius la portion

de la Doride qu’il avoit donnée à leur père, qui la lui

avoit laissée en dépôt. Cette demande n’est-elle pas
la même chose que la prétendue expédition des Thè-
bains P Cela paroit très-vraisemblable si l’on considère
d’abord , que l’époque est à peu prés la même, puisque

tout cela eut lieu peu de temps avant la guerre de
Troyes; en second lieu , qu’il n’est pas probable
qu’une portion d’un peuple fugitif, comme l’étaient

les Thébains , ait pu s’emparer, à force ouverte ,
d’une partie du territoire d’une nationSqui , peu
de temps après , étoit assez puissante pour tenter
la conquête du Péloponnèse. Mais en supposant
qu’ils se présentèrent avec des chefs qui avoient des V

droits sur le pays, tant s’explique facilement. Enfin,
Diodore de Sicile (L. 1V , C. 67) dit que les Thé-
bains habitèrent l’Histiœatide conjointement avec les
’Doriens 5 ce qui s’accorde très-bien avec .ce que l’his-

taire
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faire nous apprend des Héraclides. Car nous voyons
’qu’ils s’unirent avec les Doriens , de manière à ne for- ,

mer qu’un seul peuple qui se divisa en trois tribus ,
dont deux prirent le nom des fils d’Ægimius, savoir
les Dymanes et les Pamphyliens , et une celui des fils
d’Hercules , qui fut celle des Hylléens. Je crois donc ’
qu’Hérodote s’est trompé en disant que les Cadméens

( c’est-à-dire les Thébains) chassèrent de leur pays les -

Doriens, et que ces derniers allèrent s’établir sur le
l’inde. Voici ce qui a pu donner lieu à son erreur: lors- -

que les Héraclides vinrent demander la portion de la
Doride qui leur appartenoit, ceux des Doriens qui
l’occupoient furent obligés d’aller s’établir ailleurs; et

comme le Pinde étoit très-voisin de l’l-listiæotide , ils

y allèrent, mais ils ne formoient pas toute la nation;
et il paroit qu’ils continuèrent à ne faire qu’un seul

peuple avec les autres. Ce qui me le fait con- -
jecturer , c’est que je vois que quelques écrivains
mettent au nombre des villes Doriennes Pindus, qui
n’est point nommée par d’autres. Je crois donc que
les Doriens n’avaient d’abord que trois villes , et qu’ils-

fondèrent cette quatrième lorsque les Héraclides fu-
rent venus s’établir parmi eux, et que c’est faute d’a-

voir distingué ces différentes époques , que les autehrs

que j’ai cités ( 1 , C. 7, note I4 ), sont en contra-
diction. Ce fut de la, sans doute, que les Héraclides

(partirent pour leur première expédition contre le Pé-
loponnèse. Car ils la firent conjointement avec les Do-
riens, comme l’observe Pausanias (L. 1, C. 41, et L. vm,
C. 5) ;- ce qui n’auroit pas pu être si cette invasion av’oit

suivi immédiatement la victoire des Athéniens sur
Eurysthée. Ils furent repoussés dans. cette première

T3 Il. - ’ Y
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invasion, et ils y perdirent Hyllus leur chef, comme
nous le verrons par la suite. On ignore absolument
s’ils revinrent’dans leur ancienne patrie , ou si .ce fut ’

tandis qu’ils étoient occupés ou dehors que les Hes-
tiæens , chassésde l’Eubée par les Perrhæbes, vinrent

s’en emparer. Quoi qu’il en soit, les Héraclides et les

Doriens restèrent tranquilles durant la vie de Clèodæ us
filsqd’Hyllus. Ce fut à cette époque que se fit la guerre

de Troyes. Il paroit que les Doriens n’y prirent aucune
part, tout au moins n’en est-il pas question dans Ho-
mère; et. effectivement , les Héraclides ., qui jouissoient
d’une grande autorité parmi eux, devaient regarder
les Atrides comme des usurpateurs , et par conséquent
empêcher les Doriens de se joindre à aux. Leurs faro
ces s’accrurent durant cette guerre , qui épuisa le
reste de la Grèce; ils acquirent en outre quelques
Etats qui échurent aux Héraclides. Nous avons vu
ci-dessus (noua 56),l que le royaume d’Orménium
était échu à Ctésippus fils d’Hercules, ou à l’un de ses

fils; et il est probable qu’Antioclurs ou un de ses des-
cendans s’empara , dans le même intervalle temps,
de la Dryopide ,sur laquelle il avoit des droits comme
fils de la fille de Phylas leur dernier roi. Ils se trou--
vèrent donc. alors assez forts pour tenter une nouvelle
invasion dans le Péloponnèse, et nous verrons bien-

tôt quel en fut le-suceès. :
6. Il est très-possible que quelques-uns des .Héra-.

clides se soient établis dans [Attique ; nous voyonslers -
effet queles Athèniens avoient donné à l’une de leurs
tribusle nasnvd’AntiOChus, filsd’l-lercules et de Midéej

fille de Phylœ; mais ils. n’y restèrent pas. tous.’Voyea

Dindons de; Sicile (La-H, 58), qui dit que. quel-
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ques.- nm seulement des Héraclides restèrent dans

liAttique. r -- a I ,: . . v . y ..7. Il yaici une-lacune dans le. texte. Hyllus’avoi:
été tué .biengavantule règne de.T-isamène.’ En, cf.

fat , ceux qui ont. reculée le plus son ;expédition , l’ont

placéesous Je règne dîOn;estes,;, encore Pausanias, qui

patoisoit ami: adopté cette Ippinipn dans son’pree
mierplivre. (C. 41) , s’esty-ileorçigéjluiygnême dans la

huitième (C. 5); où il dit .quÎEçhègnus ,qui mal-filins.

devoit être beaucoupeplusancienqu’Oz-estes , puiaquâ’l

avoit épousé rLysandra , fille de "Tyndare . et puis.
qu’Agapénor , qui [ni succéda . commandoit les Ama-

diens au siège de Troyes. Apollodore airoit sans doute
adopté la même tradition, cari! :dîtqn’Aristomaque

fut tué dans le combat qui ce donna sous le règne
de Tisænène un , Aristomaque. étoit petit-fils diHyl.
lus. Apollodore supposeqqee’étoiml’Qracle qui. avoit

fixé l’époque du retour dot Héraclideat, etqænyli
lus s’était trompé sur le sans de .I’Ogacle, en pre-

nant trois fruits pour trois récoltes, tandis que F09
racle entendoit par la usois, gagman; ce gui. fait
environ quatre-vingt-dix ans, Mais Hérodote et Dior

l dore de Sicile ne disent rien de penaude rendu
à Hyllus. Hérodote (Il. in , C. 46 ) ditquÏHyllus.s’é’,-

tant présenté pour entrer? dans. le Péloponnéael. le!

peuples de cette contrée vinrent à sa rencontreras
l’isthme de Corinthe. Alors Hyllus, ppprfiviterlief- y

fusion du sang , proposa un combat singulien,
condition que s’il étoit vainqueur,o,n::lui.rendtoÂt-vlep

États, et que s’il étoit vaincu les Héraclides ne-cherchü- 4

roient pas avant cent ans à rentrer dans le Péloponnùb.
Echémus, fils d’Aèropus fibule Phégée, acceptais

’ Y a.
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défi , et tua’l-Iylluà ;ïlcs Héraclides et les Doriens se

retirèrent. Diodore de Sicile (L. tv, C. 5S) dit qu’on
n’était convenu que d’une trêve de cinquante ans,
ce qui me paroit" plus vraisemblable. Il ne faut pas
considérer, en effet, le’t’exnps qui siécoula depuis la

mon d’Hyllus jusqu’à la rentrée des Héraclides , mais

celui qui siécoula jusqu’aux tentatives qu’ils firent, et l

il paroîtque les premières furent faites par Aristoo
maque , fils. de Cléodæus,. fils "diHyllus. Œnomaûs,

cité par EusèbeiPre’parat. Évang; L. v; p. 210) ,
dit à la vérité que Cléodæus, qu’il nomme Aridæus ,

en avoit fait une, mais nous Verrous qu’il s’est trompé. I

Quant à celle d’Aristomaque , elle est constante par ce
que dit ici Apollodore ; par leitémoignage’ de Pausa-
nias ’( L. n, C. 7 É , et par les détails dans lesquels
entreIŒnomaüs. Les Héraclides avoient effectivement

des droits sur le Péloponnèse," comme étant les. seuls
descendans de Danaüs; roi d’Argos , qui étoit la métro-

pole du Péloponnèse; car Eurysthéev n’avait point
laissé d’enfans (Pausanias , L. n , C. 18 ).

8.: Cléodæns (leur. ciest’ ainsi quiil faut écrire , au

lieu de Cléolaüsv) étoit père d’Aristomaqhe ;.son nom

se trouve donc ici ’mallà propos , et il faut mettre
à la place celui d’Ar-istomaque , qui étoit en effet père

de Télnénus , de Cresphontes et d’Aristodème (Pau-

sanias, ibid: ).. l ’ p .
9. a Apollodore par-le ici de deux Oracles ame-

rens; de celui qui avoit été rendu à Hyllus , dont il a
parlé un peu plus haut , et de celui qui avoit été rendu

à Aristomaque , dont il étoit probablement question
dans le passage qui n0us manque. Comme tout ce
qui nous restelde son récit est abrégé (Tune telle
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manière, qu’on-a beaucoupde «peine à le compter).

dre; je,suisi forcé decitenuun passage,.un.peu.long
dlŒanühAuj nous a-.ét.è ;Gonservé.-par Eusèbe -,

dans lequel on trouve des choses qu’onlchercheroit
vainement ailleurs. Il dit , en parlant. àALpollon z

1 a: Les Héraclides ayant jadisentrepris, d’entrerdane
sa le Péloponnèse par-lÎIsthme-.,.fur,ent repoussésizAri-

a dceus ayant été tué danserait; invasion, AriStoman

a que son fils alla. te consulteront la route qu’il falloit
i a prendre pour y entrer;.il aYQîtfifl-effet.lc même

.prpjethue soupèreïuhti réponèis.::Prendt tagine,
min étroit , les Dieux se donnerions 1 Moratoire. z
a. Dfaprèseet oracle, ilrprit, son chemin par l’Is-
dune, et il.y fut tué dansrlun combat, Téménue;
son malheureux fils, fut Le troisième de cette famille

linfortunéelqui vint te consulter ,1 et tu lui..rendis la
ruâmes-épouse qu’à Aristotnaque.son, père..Mqis,

a». te répondit-il, c’esten se conforznanaà;cet;0racle3

a guenon père aéré site ,-- alors mluinldis :fi ce n’est

a point par (a tertre que. fi t’aijndiqlté ,01 chômât
u étroit , mais parcelle au large ’1u211.tl’e(ilétoiûdifb

» ficileeneffet de nommer: touttsimplement la 11net ).
a Alors celui-ci se disposa àpasser- l’a mer, en Faisant ce-

a pendant tout ce qui] falloit pour. faire. croire qu’il
. feroit sonjnttasion par terreJl établit; en coméquence

a; son camp entre Naupacte etBhypes; Sur ces entre-
a faites , Hippotès fils de Phylas tua Id? un coup » de
a flèche Garnus Ætolien’. ’ot iLfit .bienà mon avis.

a» grignât la peste se met: dans l’armée , et Aristoflème

n luivllqémel ineurt. L’armée se retire , et .Télnénus

a va seplaindrea toi’dupeu de succès (le son entre-
prise. Il reçoit pour réponse, qu’ii est puni:das;la.
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si monde l’envoyé dataient. Il’reçoit aussi en ses

D pense d’autres vers," par lesquels on lui ordonne
a: d’adresser des prières à Apollon Camion. Le pre?
au mieroracleétoiti’ i u « ’ - - ’- 1’

a Tu as mé- notre Envoyé, tu en supporte: la
a punition; Mais que petit-enfuira, demanda Té-.
si menus , poursupaiser une colère P Fois vœu
n yue tu rendras a); cidre àApollon Camion. n
" J’ai inséré dans le texte’tle ce passage les corrections

proposées par Hem-hie Valois (Emendat; L. r, C. 3)
empan-ü’autràs:,fïpourileîènendre intelligible. Il me

reste au faire ’queiqweswbservatious. I

- (Emmaüs nommei’Aridæus le au d’Hyllus que
tous les autres nomment Clèodüâus. Je’n’ai cependant

rien voulu changer. parce qu’il peut aVOir suivi des
autmsvsdifi’érehs; Quant à ce qu’il dit qu’il avoitipéri

dans unedü cesaexpsdnim,’ je crois qu’il’s’e’st’troin-

pet; puisque tous les vautres disent qu-’Âriètoxnaque’ fut

le premier après Hyllus, ’quivtenta le retour dans le
Péloponnèse; Les mon. in àe’ci’üéæbim alpha; 1630221.;

Jiëln’œak cwefanu’ile" infortunée ,i qu’Œnomaüs

avoit pris de quelque vpoëte , l’auront trompé. Il aura
pris Aridœus pour légume: de ces infortunés , tan-
aisqud c’était Hyllus ;’Apo’llodore diton effet qu’il

’avoitwuunsulté l’oracle’de Delphes. Aristoinaque le

consulta ensuite; Terminus étoit ’par’consèque’nt’ le

troisième qui lecons’ultoitï. ’ i ’ ’-

.”"87mwaisnest,’ suivant Galion, un mot Ionien qui
signifie étroit. Ainsi l’Ora’cI’e lui avoit ordonnél’d’e

menthols chemin étroit, et Aristomaque crut que
c’était l’Isthme que l’oracle’luiindiquoit , tandis’que

tous: le" trajet de’Naupacte à Rhium , qui est effec-
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tivement très-étroit. C’est pourquoi l’Oracle lui dit:

je lui avois ordonné de prendre le chemin étroit non

par la terre , nô ans-ni 751 , mais par celle au large
Ventre , and n’a! tipwcir’lope , c’est-à-dire la mer. Le

passage qui a rapport à cet oracle , est absolument
inintelligible dans Apollodore , malgré toutes les Cor-
rections qu’on a proposées , et je le crois mutilé. C’est

pourquoi j’y ai remis l’astérisque que M. Heyne avoit

ôté, quoiqu’il n’ait pas proposé de meilleure leçon. Mais

on peut être assuré que le sens est à peuprès celui
que je viens d’y’donner. Voyez aussi le scholiaste de

Thucydides ( L. r , C. 12).
1°. Nova-97:11 signifioit construire des vaisseau.

C’est de la qu’est venu le nom de Naupacte.

Il. Œnomaüs , comme nous l’avons vu dans la
note précédente , suppose que cette mort fut la puni-
tion du meurtre de Camus qu’Aristodème n’avoit pas

Vengée, et par conséquent qu’elle n’arriva qu’après.

Pausanias ( L. Il! , C."I ) dit qu’Aristodème fut tué à
Delphes , mais qu’on varioit sur l’auteur de sa mort.
Il avoit été tué , suivant les uns , par Apollon irrité de

ce qu’au lieu de consulter son Oracle, il s’étoit adressé

à Hercules qu’il avoit rencontré , pour savoir quand i

les Héraclides pourroient rentrer dans le Péloponnèse.

Suivant d’autres , ajoute Pausanias , il fut tué par les fils

de Pylades et d’Electre, cousins de Tisamène fils d’0-

restes, contre qui Aristodètne entreprenoit cette expé-
dition ; et cette dernière opinion lui paroit le plus vrai-
semblable. las Lacédémoniens prétendoient , sui-
vant Hérodote ( L. vr , C. 52. ), que c’était Aristodèlne

lui-même qui les avoit amenés dans la Laconie , qu’il y
aroit été leur premier roi , et qu’il l’était déjà lorsqu’il
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avoit eu ses deux fils; il ajoute qu’ils ne s’accordoient

en cela avec aucun poète. Argie sa femme étoit fille
d’Autésion fils de Tisalnène , fils de Thersandre fils de

Polynice. Elle étoit sœur de Théras qui fonda la colonie

de Tliéres (Hérodote et Pausanias, ibid.
12. Ce Camus étoit de l’Acarnanie, suivant Pau-

sanias (L. in , C. 13 ). Conon (Narr. 26) dit qu’on
donnoit ce nom à un spectre d’Apollon (’than ’Aæ-a’a-

2mm) qui suivoit les Doriens et leur prédisoit l’a-
venir , et qui fut tué par Hippotés; ce qui paroit assez
difficile à concevoir.IJ’entrerai dans de plus grands
détails dans mesgnotes sur Pausanias , L. m , C. 13. -
i 15. J’ai déjà parlé de cet Oxylus (L. r, C. VIH ,

not. 2). Il est probable , d’après Pausanias ( L. v,
C. 5 ) , et surtout d’après l’inscription citée par Stra-

bon (L. XI , p. 712 ) , qu’il faut lire ici ri’Ai’pnos,
au lieu de 797 ’Avd’pmîuoyos. Il reste une difficulté v,

c’est que, suivant cette inscription , il descendoit à
la dixième génération d’Ætolus, tandis que, suivant
celle que j’ai établie. dans’la note que j’ai citée, il

n’en descendroit qu’à la huitième. Ætolus-Calydon

-- Protogénie H- Oxylus --- Andræmon - Thoas --
Hæmon -- Oxylus. ’Cette généalogie est cependant i

appuyée du témoignage de Pausanias (L. v, C. 5 ),
qui dit que Thoas descendoit à la sixième généra-

. lion d’Ætolus fils d’Endymion; il est donc probable que

l’auteur del’inscription s’est trompé. Ce fut vraisemk,

blablement pour donner plüs de merveilleux à tout
cela , que les poëtes imaginèrent l’Oracle dont parle
Apollodore. Car il étoit tout naturel; comme l’observe
Pausanias , qu’Oxylus donnât du secours aux Héraclides

dont il étoit parent; car Gorgé , mère de ThOas son

I
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grand-père, étoit sœur de Déjanire mère leyllus. Le
même Pausanias dit que c’étoit le mulet d’Oxylus qui

étoit borgne. On verra la suite de son histoire dans

cet auteur , L. v, et dans mes notes. ,
14. Polybe (L. u, C. 4x) et Pausanias (L. n,

C. 18) disent que Tisamène ne fut point tué , et qu’il
se retira dans l’Achaîe , d’où il chassa les.Ioniens.

15. Pausanias ( L. 11 , C. 28 ) dit que , suivant quel-
ques auteurs , Pamphylus épousa Orsobie fille de Déï-

pliante successeur de Téménus ; ce qui ne s’accorde

pas avec ce que dit Apollodore.
16. Le surnom de Patroiis étoit celui que chaque

nation Grecque donnoit au dieu de qui elle préten-
doit tirer son origine. Jupiter, père d’Hercul’es , étoit

honoré sous le nom de Patroüs par tous les peuples
d’origine Dorienne. Il n’en étoit pas de même chez

les Ioniens ; et Platon observe ( T. I , p. 302 , édit.
de H. Étienne ) que ni les Athéniens , ni les autres
peuples Ioniens ne connaissoient Jupiter Patroüs. Ils
donnoient ce surnom à Apollon père dlIon, de qui

ils prétendoient descendre. n l
17. Les noms des fils de Téinénus sont absolument

différens dans Pausanias ( Mill). Il les nomme Cisus ,
Cèrynès, Phalcès et Agræus. Ce dernier ne voulut
point aider ses frères à;enlever Hyrnélholeur sœur à

Déiphonte; et ce fut probablement pour cela que ses
frères le chassèrent; car je crois. qu’il est le même que
l’Archélaüs dont parle HygimFaà. 219), qui se rendit

maître du royaume de Macédoine , et qui avoit fourni .
à Euripides le sujet d’une tragédie. J’aurai occasion dans

mes notes sur Pausanias de faire des recherches plus.
étendues sur l’histoire de ces premiers Héraclides.
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18. Déi’phonte étoit , suivant Pausanias ( L. n ,

C. 19) , fils d’Antimaque fils de Thrasyanor fils de
iCtésippus fils d’Hercules. Mais comme Hercules avoit
ou deux fils de ce nom, l’un de Déjanire , l’autre d’Asv

tydamie fille d’Amyntor, on ne sait duquel des deux

il descendoit. I v19. Il y a dans le texte «dans: 17131:; in) parlé" ;
ce qui n’offre aucun sens. J’ai adopté dans ma tra-

duction la correction de Tannegui Lefebvre, qui proc
pose de lire miton-I nus. On pourroit aussi lire T:-
nm’aw, les Titaniens. Il y avoit effectivement dans
la Sicyonie un peuple de ce nom ; mais comme l’his-
toire de la mort de Téménus nous est inconnue d’ail-

leurs, il est très-difficile de savoir comment il faut
corriger. Pausanias dit bien que ses fils le firent périr ,
mais il ne dit pas comment.

20. Déîphonte ne succéda point à Téménus, comme

le dit Apollodore. Une partie de l’armée ne voulant
point obéir aux meurtriers de Téménus, alla avec lui
s’établir à Epidaure. Mais le trône d’Argos fut occupé

par Cisus , l’aîné des fils de Téménus. Pausanias, L. H,

C. 19 , 26. .21. Toute cette histoire est, à ce qu’il paroit , de
l’invention des poëtes tragiques. Car Cresplrontes .,
suivant Pausanias (L. Iv, C. 3), fut tué par les prin-
cipaux de la Messénie, parce qu’il favorisoit trop le
bas peuple. Mérope sa femme étoit fille de Cypsèle
roi d’Arcadie , qui sauva Æpytus. Dans la tragédie
d’Euripides , Cresphontes avoit été tué par Polyphon-

tes son frère, qui voulut ensuite épouser Mérope sa

veuve. Voyez Aulugelle , L. vu, C. 5, et Hygin, .
Fab. 137.
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LIVRE TROISIÈME.

CHAPITRE PREMIER.
V Horst. Il y a dans le texte repaym’fimpclr Eri-
pu’mn. M. Heyne croit qu’il faut lire si: 0màar,parce

que ce fut effectivementpdans la Phœnicie .qu’Agé-
nor vint s’établir; mais comme elle ne dût, prendre

ce nom que sous le règne de Phœnix , je ne crois

pas ce changement admissible. l
suivant Phérécydes , cité par le scholiaste d’A-

polloniùs de Rhodes (L. HI, v. 1 185), Agénor épousa

Damno fille de Bélus :l il en eut pour enfans Phœ-
ni: , "Isée , qu’Æ’gyp’tus épousa , et Mélie , qui fut

mariée à ’Danaü’s. Àgénor épousa ensuite Argiope ,

fille. du Nil, et il en eut Cadmus.

- ï 3. C’étoit l’opinion d’Homére (Il. L. xiv, v. 321),

d’Hésiode et de Bacchylides, cités par le scholiaste
d’Homêre (Il. L. x11, a). 396), de Phérécydes , comme

en l’a vu dans la note précédente , car il ne la mettoit
point dans le nombre des enfans d’Agénor , et d’Hellav
nicus, cité par le scholiaste d’Homére (ILL. 11,41. 494).

Hérodote , qui parle de son enlèvement( L. r , C. 1 ),
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dit qu’elle étoit fille d’un roi de Tyr, mais il ne nom-

me pas ce roi. Le scholiaste d’Epripides (Phœniss.
a). 5) dit qu’Agénor eut d’Antiope , ou plutôt d’Ar-

giope ( comme lit Walckenaer, d’après le passage de
Phérécydes que j’ai cité), fille de Bélus, JCadmus,

Cilix etjPhœnix. Ce dernier eut de Téléphe, fille d’E;
piméduse , Pirus, Astypalée, Europe et Phœ’nice.

4. Il y a dans le texte: 14’171: J’ai. 7;; dahir": ’Po’dsu’

n’a-ornée: rafipoç , ce qui n’offre aucun sens; aussi M.

Heyneicroit qu’il faut retrancher ces mots. Sevin pro-
Pose de lire filial": d’FOFH’U! tulipes. Il Je jeta dans

lutiner son: la forme d’un taureau , dont’l’lm-

laine sentoit la rose. Et il cite à l’appui de sa
correction-un passage d’Eustathe ( p. 939 , L. xxxv) ,
quiditë que Rhadamanthe fut nommé ’PaJmeOv; a
ires", Quarts ,- si fuir" étain, rau7” l’a-7:, qui") ipurïmï’s

3mm et") polder, 3111p o’ urirq’v’nîpâ’u’mç 745p: siffla-

xi" , parce que sa mère devint folle, vcl’est-à-dire

très-amoureuse , à cause destores anale taureau
qui l’eizlevailui présentoit. Eustathe a pris cela dans
le grand Etymologiste ( n.’Pudépey6u; ), ’qu’ilfiiut

pléer d’après le passage que je cite. Mais [d’abord ,

’ on ne dit jamais fio’à’ou ausingulier, dans une pareille

circonstance; et en second lieu , dans le passage
d’Eustatlre. il ne s’agit que de roses présentées par. le

taureau, et non de l’odeur qu’ilexhaloitPJe’ crois

qu’il faut lire "(un sierra-n’a; en)", et. jeufonde
cette conjecture sur’le’ passage suivant du .- scho- .

îliaste d’Homère, qui dit (Il. L. x11 , .2). 397])
que Jupiter , 320.4" 15131 Il; rufian ’ 30-715 , dn’e’. ne?

I I l . . I g I se I 7clonera; insonores-nm, un Latium «warrant; cette ers.
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S’étant changé en taureau, dont l’haleine sentoit

le safran , il trompe Europe, et l’emporta. Il cite
Hésiode et Baccllylides, comme les auteurs de cette
tradition (voyez encore le même scholiaste Il. L. v,
12.529). Apollodore a conservé , à ce qu’il paroit , leurs

expressions;ce qui lui arrive souvent. On peut Voir
l’histoire de cet enlèvement dans Ovide (Métam.
L. n, w. 836 ) , et dans la seconde Idylle de Mos-
chus.

5.. Le Sarpédon dont parle Homère (Il. L. n et
L. vr), n’est pas le même que le frère de Minos;
et il vécut plusieurs générations après. Ils ont cepen-

dant été confondus par plusieurs auteurs.

6. Téléphasse étoit la femme de Phœnii: , suivant

Moschus (Id. Il , v. 4o ), et suivant le scholiaste d’Eu-
ripides, que j’ai cité note 5 , si toutefois elle est la

4 même que Téléphe, dont ce’scholiaste parle.

7. Astérion étoit fils de Tectamus ou Tectaphus, l’un

des fils de Dorus , fils d’Hellen. Tectamus étoit venu ,q

suivant Andron cité par Étienne de Byzance (a). Au-
pz’n), et suivant Diodore de Sicile (Liv, C. Go),
s’établir dans cette île avec des Doriens ,’des Acheeens

et des Pélasges, qu’il avoit amenés de la Thessalie.

Ce fut probablement à cause de cette origine com-
mune , que les Lacédémoniens conservèrent toujours
de trèsgrandes liaisons avec les habi’tans de l’île de

Crète. . I ’ ’ ’
8. Miletus étoit , suivant Nicandre, cité par An»

toninus Libéralis ( C. 3o) , fila d’Apollon et. d’Acecal-
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lis. fille de Minos. Craignant la colère a. son père.

elle l’exposa aussitôt après sa naissance dans une fo-
rêt; des louves prirent soin de lui et l’allaitërent-,
jusqu’à ce que des bergers l’ayant rencontré l’empgr;

tèrent chez aux et l’élevérent. Étant. devenu grand ,

il étoit si beau que Minos en devint amoureux , et
voulut même user de violence envers lui. Île jeune
homme , pour s’y soustraire , s’enfuit durant la nuit A,

par le conseil de Sarpédon , et se retira dans la Carie ,
ou il fonda la ville qui portoit son nom , et il y épousa
Idothée , fille d’Eurytus , roi de Carie. Ovide, dans
ses MétamOrphoses ( L. 1x , v. 442) , nomme Miletus
.Deioniden , fils de Déion ou de Déionée ; on ne sait
pas qui il entend par la. Mais l’apinion la plus com-
mune est celle qui est rapportée ici par Apollodore;
elle a été suivie par le grand Etymologiste ( en Mimi-
": ).et par le scholiaste d’Apollonius de Rhodes ( L. 1 ,

v. 186). Ce dernier ajoute que, suivant quelques
auteurs , il étoit fils d’Euxantius , fils de Minos (car
il faut lire dans ce passage M1300: au lieu de Mixa-
m. Nous verrons bientôt en effetqu’Euxamius étoit
fils de Minos). Ovide dit qu’étant devenu grand. il

a inspira, par son courage des inquiétudes à Minos, et

pour les faire cesser, il quitta lia-pays. On voit par
cette histoire , et par celle d’Atymnius , que l’amour
des garçons étoit très-répandu chez les" Crétois : il

y étoit, même. autorisé par les; lois, et démit pour
excuser ces. lois, qu’ils avoient, suivant Platon (de
Legillus , T. vm , p. 28) ,Àinventé la fable de. l’en-

lèvement de Ganymède par Jupiter. On peut voir ,
sur cet usage infime et sur les lois qui le concer-
noient, un augment d’Ephoœ ,- rapporté par Sima
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bon (L. x , p. 759) , et le mémoire sur la Législation
de Crète de mon savant ami M. de Ste.-Croix, (p. 588
et suiv. Le Législateur introduisit cet amour,
suivant Aristote (Polit. L. pin-C. 8, p. 212.) , pour
mettre des bornes à la population , en tenant les
hommes séparés des femmes. Clétoit par la même

raison , sans doute , que Solen avoit cherché à en-
courager cet amour à Athènes , en le défendant aux

escanes (Æcldnes , On". in Timorclium. Oran
Grecs, T. m , p. 147, et Sam. Petit , Lois daigner,
p. 567 ). Cette défense prouvoit, comme l’observe
fort bien Æschines , qu’il le permettoit aux hommes

libres. Je sais bien que Plutarque, en citant cette
loi dans son Dialogue sur l’Atnour ( T. 1x , p. 9 et
10) , cherche à y mettre un correctif, en disant que
Selon n’aVOit entendu parler que d’un amour hon-
nête; mais «leur vers de ce philosophe qu’il cite un
instant après , font connaître de la manière la moins
équivoque ce qu’il entendoit par l’amour des jeunes
sans. On doit chercher l’origine de ce goût dépravé

dans la manière de vivre précaire de presque tous
les anciens habitans de la Grèce. Les arts nécessaires
à la vie , le commerce , l’agriculture y avoient fait
si peu de progrès , qu’ils étoient toujours dans le cas

de craindre llexcès de la population, à cause des trou-

bles qui en étoient ordinairement. la suite. Aussi ,
presque tous les anciens Législateurs avoient-ils pris
des précautions contre cet. excès, et Aristote (L. vu,
C. 16 de ses Politiques) en fait un précepte , en re-
commandant de’ne permettre aux hommes et aux
femmes d’avoir des autans quia une certaine époque ,

et en conseillant de faire avorter les femmes.
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9. Voyez , sur Sarpédon , Hérodote (L. I , C. 175).

Nous avons déjà vu qu’il avoit été confondu avec

Sarpédon, fils de Jupiter et de Laodamie, fille de
Bellérophon , qui combattoit à Troyes pour la défense

des Troyens; et c’est par une suite de cette con-
fusion, que quelques poëtes ont dit que Jupiter
l’avoit fait vivre trois générations. Mais le passage
d’Hérodote que j’ai indiqué suffit pour les faire dis-

tinguer. Le Sarpédon dont parle Homère , régnoit

sur une partie des Lyciens , et ils ne prirent ce
nom que postérieurement à l’ancien Sarpédon. Dio-

dore de Sicile (L. m, C. 79) dit qu’il eût un
fils nommé Evandre qui lui succéda, et qui, ayant
épousé Déîdainie , fille de Bellérophon , en eut le

second Sarpédon. Il paroit , par ce que dit Hérodote
(L. 1V, C. 5), qu’Europe passa dans la Lycie avec
son fils. Quant a Atymnius, ou plutôt Atymnus, on
le croyoit fils de Phœnix , fils d’Agénor et de Cas-
sièpée , fille d’Arabus; mais, dans la vérité, il étoit

fils de Jupiter (Hpollonii seize]. L. n , 178).. Comme
Europe étoit , suivant l’opinion la plus vraisemblable ,

fille de Phœnix, Atymnus passoit pour son frère ,
et c’étoit en cette qualité qu’on lui rendoit , suivant

Salin ( p. 22), un culte à Gortyne en Crète. On
ne voit donc pas comment il avoit pu être aimé
par Sarpédon, fils d’Europe.

10. Ephore , cité par Strabon (L. x , p. 730), dit qu’il i

y avoit eu un ancien Rhadamamlie qui avoit civilisé les
habitans de l’île de Crète et leur avoit donné des lois ,

et que Minos avoit cherché à l’imiter. Effectivement ,

Pausanias ( L. Vin , C. 55 ) dit , d’après Cinæthon ,
poëte
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poète très-ancien , qu’il y avoit eu un Rhadamanthe
qui étoit fils d’Héphæstus, fils de Talus, fils de Grès.

Celui dont il s’agit ici régna sur plusieurs iles, suivant
Diodore’de Sicile (L. v, C. 79) , et leur donna des lois
très-sages. Il paroit même, par ce que nous aVOns vu
au sujet d’Hercules, que quelques-unes de ces lois
furent adoptées dans la Grèce.

u. Acallé est sans doute celle que d’autres auteurs

nomment Acacallis. Apollonius de Rhodes (L. 1V,
a). 1491) dit qu’elle fut séduite par Apollon. Minos
s’étant aperçu qu’elle étoit enceinte, l’envoya dans

la Lybie , ou elle accoucha d’Amphithémis-et de Gara-

mante. Alexandre , cité par le scholiaste de ce poëte,
dit qu’elle avoit eu commerce avec Apollon et avec
Mercure; qu’elle avoit eu du premier de ces Dieux
Naxus , et du second , Cydon, qui fonda Cydonia, dans
l’ile de Crète. Pausanias ( L. vm, C. 32) dit aussi que
Cydon étoit fils de Mercure et d’Acacallis , fille de

Minos. Nous avons vu. ci-dessus (net. 8) que, sui-
Vant Nicandre , elle étoit mère de Miletus. Elle étoit

probablement la même que la nymphe Acacallis ,
avec laquelle les habitais d’Elyros , dans l’île de Crète ,

disoient qu’Apollon avoit couché dans la. maison de

Carmanor, et elle en avoit eu, suivant aux, deux
fils , Phylacide et Phylandre (Pausanias , L. x ,
C. 16

12. On peut voir , sur ce taureau , le Commen-
taire de Bachet de Mézin’ac sur Ovide , T. 1 , p. 559;

T. Il. Z
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CHAPITRE Il.
-N0TE 1. Il y a dans le texte bien ais-J ri; ne?"

irmqln, lorsqu’elle revenoit de Crète. M. Heyne
croit que ces mots sont une addition de quelque
copiste, c’est pourquoi je les ai mis entre deux cro-
chets. Il observe cependant qu’un critique propose de

lire du: 7;: Kprrqvius, de Créténie. l

2. Il ne faut pas confondre ce Nauplius avec Nau-
plius , fils de Neptune et d’Amymone , fille de Da-
naüs. Voyez L. u , C. t, not. 49.

3. Apollodore a suivi ici l’opinion la plus vrai-
semblable , en donnant Plisthènes pour père à Aga-
memnon et à Ménélas. Beaucoup d’autres auteurs les

disent fils d’Atrée luivmême, et se fondent sur Ho-
mère , qui les nomme souvent les Atrides. Mais comme
Plisthènes leur père n’avoit rien fait de remarquable,

ils avoient pris le nom de leur grand-père , et regar-
doient même comme une injure qu’on les désignât
par celui de Plîsthènes. C’est au moins ce que nous

apprenons de Dictys de Crète (L. v , C. 16) , qui,
après avoir parlé de la mort d’Ajax et des funérailles

que lui firent les chefs de l’armée grecque ,’ dit:

Argue exinde coutumeliis Agamemnonem , fra-
tremque agars , casque non. Atridas , rad Plis-
tltenz’das et 06 id ignobiles appellare. Si Alors les
w chefs se mirent à dire des injures à Agamemnon
n et à son frère , et à leur dire qu’ils n’étoient pas

u Atrides , mais Plisthénides , et nés d’un père sans

u mérite. v Hésiode avoit adopté cette tradition ,
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suivant le scholiaste d’Homère (Il. L. i , v. 7 Sté-
Sichore, dans des vers conservés par Plutarque (de t
sera numinis l’indien: , T. m , p. 259 ,édit. de
W fuembaclz ), donne a Agamemnon le surnom de
Plisthénide. Euripides, dans sa tragédie des Cré-
rois, citée par le scholiaste de Sophocles (Ajax,
a). 1295 ) , disoit qu’Aérope ayant été corrompue par

un valet, Carrée s’en aperçut, et la livra pour la
noyer à Nauplius , qui, en ayant eu pitié, la ma-
ria à Plisthénes. Sophocles dit à peu près la même
chose dans Ajax (v. 1310). Voyez Méziriac sur Ovide ,

T. n , p. 250.

C H A.P I’T RE III.

V NOTE 1. Il y a dans le’t’exte ’ui du; se) Miles.
Divers savans proposent de lire ml u’m à Mo’An, et

un fils naturel nommé Malus. Sevin observe fort
bien qu’aucun auteur n’a dit que Malus fût fils na-

turel de Deucalion. Il croit donc que cesrmots ml
u’m- cachent le nom d’un des fils de Deucalion , et
il pense l’avoir trouvé dans celui que prend Ulysse,
lorsqu’il parle à Pénélope sans vouloir être reconnu

par elle; il lui dit ( Odyssée, L. aux, a). 1819:

ÀIvuÂt’UI de, ’4’ in": ni ’ldoptvïe n’iras-ut

’AM’ 0’ pis s’y site" aporie-n "vos; Un

"(2th ’Arpu’el’prn ° ipol 4’ input and. A7001,

’Oer’npos yin;- o’ cf si", rp’rtpes se) info». ’

a Deucalion m’a donné le, jour, ainsi qu’au roi Ido-

3- ménée ; mais Idoménée est allé avec les Ataides au

’ - t Z z
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a siège de Troyes; quant à moi , mon nom est Æthon ;
a je suis plus jeune que lui, il est plus âgé et plus vail-
» lent que moi. s Il croit donc qu’il faut mettre ici
suri ’Ai’oar. Le scholiaste de Lycophron ( a). 432) dit

à la vérité que cet Ætlion étoit un personnage de
l’invention d’Ulysse; mais il me paroit que Lyco-
phron ne pensoit pas de même, car il le compte
parmi les frères d’Idoménée. D’ailleurs , Homère n’au-

roit pas fait emprunter à, son héros le nom d’un per-

sonnage imaginaire. Je crois donc cette conjecture
à péu prés certaine.

2. On n’est point d’accord sur le père lde Molus.

Diodore de Sicile ( L. v, C. 79 ) dit qu’il étoit fils
de Minos; et Sevin croit que c’étoit aussi l’opinion

de Dictys (L. I , C. 1 ) ; car , en parlant de la sucv
cession de Catrée , il dit qu’a l’égard de ses Etats,

ils furent partagés entre Idoménée et Mériones: Hæc

quippe Idomeneus cum Mériones, (Deucalionis Ido-
meneus , alter Mali, ) jus-su ejus seorsum. habitera.
a Quant à ses Etats , Idoménéeet Mériones fils , l’un

a de Deucalion, et l’autre. de Malus, les partagèrent
au entre eux , d’après ses ordres. n (J’ai ponctué ce
passage;d’aprés l’observation de Jos. Mercérus , qu’on

a négligée dans l’édition Ad usum Delphini ). Hygin

dit aussi qu’ils avoient autant de vaisseaux l’un que

l’autre : Idomeneur Deucalionis filins a Creta na-
vibus ".XL. Mériones , Mali et Melphidis filins a
Creta naviéus XL. a Idoménée , fils de Deucalion ,
s de Crète: 4o vaisseaux. Mériones, fils de Molus et de

a Melphis , de Crète: 4o vaisseaux. n Ce qui suppose
qu’ils avoient autant de pouvoir l’un que l’autre.
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Mais cela ne’prouve pas , comme le croit Sevin ,
qu’ils fussent à peu près du même âge. Idoménèe,

en effet, étoit l’un des chefs les plus âgés de la Grèce ,

car Homère dit, dans l’Iliade (L. xxm , a). 56x),
que bien qu’à moitié blanc , il ne laissa pas que de
mettre les Troyens en fuite. Il n’ètoit donc pas sur- ’

prenant que son neveu se trouvât avec lui. Mério-
nes, suivant Homère, étoit l’un des compagnons
d’armes d’Idoménée , mais il ne donne nulle part a

entendre qu’ils fussent parens. Nous ne savons pres-
que rien de l’histoire de Malus. Plutarque , dans son
traité des Oracles qui ont cessé (T. Il , p. 709 ,
édit. de Wyttembach), dit que Malus, père de
Mériones , ayant violé une nymphe , fut trouvé le

lendemain sans tête.

5. Il y a dans toutes les éditions [d’y J’uixvv, pour-

suivant un rat. Mais on y a mis cette leçon d’après

le scholiaste de Lycophron (1). 811) ; car les manus-
crits portent pas. polar. ,uz’e , .uô’m; ce qui me fait

croire qu’il faut lire miner , une mouche, ce qui a
plus de rapport avec un tonneau de miel. L’autorité
de Tzetzès ne doit pas beaucoup nous arrêter ; nous

I avons en effet déjà vu plusieurs fois qu’il avoit suivi

de mauvaises leçons. Hygin (Fab. 156) dit que ce
fut en jouant à la paume , qu’il se laissa tomber
dans un tonneau de miel.

4. L’Oracle lui répondit , suivant Hygin (Faô. 156),

qu’il étoit né un monstre dans sa maison , et que
celui qui pourroit le définir , lui feroit retrouvor son
fils : Minos ayant questionné ses domestiques, apprit

n
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qu’il Venoit de naître dans ses étables un veau qui

changeoit trois fois de couleur dans la journée , étant
blanc le matin , rouge à midi et noir le soir. Ce fut
à cause de cela que Polyidus le compara au fruit
de la. ronce , qui a ces trois couleurs , suivant ses
degrés de maturité. Il est même assez ordinaire de
voir sur la même branche des fruits de trois couleurs
différentes.

5. Poly’idus étoit fils de Cœranus, fils d’Abas , fils de

Mélampe suivant Pausanias ( L. 1’, C. 45 Suivant Plié-

récydes , cité dans une scholie publiée par M. Heyne

(Homeri. Il. L. x11! , v. 665 , T. v1, p. 648), il étoit
fils de Cœranus, fils de Clitus , fils de Mantius, fils de
Mélampe. Il avoit épousé Eurydamie , fille de Phylée ,

fils d’Augias , et il en avoit eu deux fils, Euchénor

et Clitus , qui allèrent au siège de Troyes, où Eu-
chénor fut tué par Alexandre. Un auteur dont Suidas
rapporte les expressions, mais qu’il ne nomme pas , dit
que Glaucus fut ressuscité par un devin de la ville de
Galéotis en Sicile. Voici ses expressions, v. ’Axs’au-

par. : u Il y avoit dans la ville de Galéotis un homme
n très- habile dans l’art de dire quelle seroit l’issue

a des maladies, et de remédier aux intempéries des
a: saisons; il savoit deviner par certaines cérémonies
n religieuses les causes de la stérilité de la terre et
s des animaux , changer cette disposition et donner
n des moyens pour rétablir l’abondance et la fécon-
» dité. On dit que Minos l’engagea à force de pré;
n sens à venir’dans l’île de Crète , et à s’y livrer à

» cette recherche si célèbre , de ce qu’étoit devenu

s Glaucus, son fils. a Je serois assez tenté de croire
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que ce fragment est tiré de l’Histoire Universelle de
Nicolas Damascène. Galéotis ou Hybla étoit une ville
de la Sicile , dont les liabitans étoient célèbres par leurs

compissances dans l’art de prédire l’avenir.

6. Polyîdus, suiVantlEuripides, découvrit d’abord.

par le moyen d’un aigle marin , que le corps de
Glaucus n’étoit point dans les flots; une chouette lui
fit ensuite connaître qu’il étoit dans un tonneau

de miel, et Ælien (HLM. daim. L. v, C. 2) re-
prend Euripides à ce sujet , parce que , dit-il, il
n’y avoit point de chouettes dans l’île de Crète.

Voyez la diatribe de Walckenaer, sur les fragmens
d’Euripides (p. 201). Suivant quelques auteurs, il
avoit été ressuscité par Esculape , comme nous le

verrons par la suite.

7l Minos enferma Polyîdus dans le tombeau de
Glaucus , suivant Palaephate ( C. 27) et Hygin (F116.
136 Ce dernier ajoute qu’il lui laissa une épée.

8. Polyîdus, suivant le scholiaste. de Lycophron
( v. 811 ), cherchoit à se faire tuer par ce serpent, et
ce fut en le provoquant pour l’irriter , qu’il le tua. Hy-

gin dit que craignant qu’il ne dévorât le corps de
Glaucus , il le tua d’un coup d’épée.

9. Il y a dans toutes les éditions précédentes u’r
10’ de?" n’a-117.544. J’ai mis 5,437sz d’après le scho-

liaste de Lycophron1(’v. 81 1), comme l’avoit déjà pro-

posé M. Heyne. Servius, sur Virgile (Ænéide ,
L. u , a). 247 ) , raconte que Cassandre promit à
Apollon de céder à ses désirs , s’il vouloit lui appren-
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dre l’art de la divination. Lorsqu’elle l’eût appris ,

elle ne voulut plus tenir sa promesse ; alors Apollon
lui demanda au, moins un baiser ,’ elle ne crut pas
devoir le lui refuser, et en l’embrassant , il lui cracha
dans la bouche; comme les dons faits par un Dieu sont
irrévocables, elle conserva le talent de prédire , mais
elle perdit celui de persuader, et l’on ne voulut plus
croire à ses prédictions.

CHAPITRE 1v.
N or n 1. Démétrius Scépsius , cité par Strabon

( L. XIV , p. 998) , disoit , d’après Càllisthènes , que

Cadmus , durant son séjour dans la Thrace , y avoit
fait exploiter les mines du Mont Pangée. Ces mines
étoient d’or, suivant Pline (L. vn , C. 56), qui dit
que Cadmus fit le premier connaître l’art de les exploi-

ter. Quelques auteurs ont prétendu que Cadmus étoit

Ægyptien ; mais Pausanias observel(L.j 1x, C. 12)
que le nom d’Onga qu’il donna à Minerve, prouve
qu’il étoit Phœnicien. son arrivée dans la Grèce ,

ne précéda que de sept générations le siège de

Troyes.

2. Voici cet Oracle , ou plutôt les vers de quelque

I .. I I Iancien poete qui. le rapporton:

0px"; à»; par 540’001, ’Ayy’npo; guyot: Kaidpt ’

’Hoô’s insignes, arpenta-n’y 79; [béai dia", I

7411944: 275m ivoire, "à aiyan’qv parsi zen-l,
Ty’y du? 15 (bannira mai (baudrier , Élu-’7’ d’y and:

Bambin sidi prix; nqplrptçc’o; fiel-ayant ’ I
’Evhid’s rpomtAaÉa-u; iuMu’pCmt fifi; (pétuner,
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vH se" d); miroir-n in: «imprégnoit! 5’75pr

Atuu’r à)! ixnirrpûl , influez" n’ù’rt palyn-

Tq’v 35’ au) rhinite rxs’ rtpt-rpn’î’luo manieur). .

Eïpc de, ru ipe’v paix répondis, oude’ ri bien.

’l I I t l e lFada tu ru 790140.74: Boas "pas; 4794M.»

V I ’ I IIëqrm, un? n xid’p yen: remn-n’
Kali "’15 qui: .m’r .I’fl’Ile [ÆEÀdfGQUIÀÀIU 758on fiez",

2471;; lui taons; * 791,!) gray ispa’ flips,

V n u a I I I 1 l t0x09 I? atponn’ç 1471:!" arum supvuyumv

Aun’v ’EvuzM’ou rllpîdldf 403.11: viride; d’un

Karl ("Il 7’ 2’! àfipnizruç dropaizàura; ira-w: 450:5

x

’Alanirw Amis" tin-sires 3A1?" lardus.

Ecoutes avec attention ce que je vais te dire ,
Cadmus , fils. d’Agénor. Lève - toi dès l’aurore ,

prends tes vètemens, et, tenant une lance à la
main , laisse la divine Pytho , et mets-toi en route
à travers le pays des Phlégyens et la Phocide ,
jusqu’à ce que tu trouves les vaches de Pélagon
et celui qui les garder Arrivé la , choisis dans le
troupeau une vache qui ait sur chacun de ses flancs
une marque blanche ronde comme la Lune , et
prends-la pour guide dans le chemin que tu. vas
faire. Je te donnerai un signe certain et auquel tu
ne peux te méprendrai; dès que cette vache bais-
sera la tête et fléchira les genoux , pour se reposer
sur l’herbe , offre-la en sacrifice à la Terre , en-
suite tu enverras aux Enfers le gardien que Mars
a mis à sa fontaine, et tu bâtiras alors sur le som-
met de la montagne une ville. Tu épouseras en,-
suite , ô bienheureux Cadmus , une, femme de race
immortelle , et ton nom sera à jamais célèbre parmi
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.3 les hommes. a J’ai tiré ces vers du scholiaste d’Eu-

ripides ( Phœniciennes, a). 641), et j’y ai inséré les

conjectures de Walckenaer , qui croit qu’ils sont de
Mnaséas, ou de quelque poëte Cyclique. Le scho-
liaste d’Æschyle (sept contre Thèbes, v. 492 ) dit que

l’Oracle ordonna à Cadmus de suivre la première
chose qu’il trouveroit à la sortie du temple. Cadmus

trouva cette vache et la suivit.

5. Le scholiaste de Sophocles (Antigone, ’v. 117)
dit que de serpent étoit né de Mars et de Tilphusse,
l’une des Furies (Tilphusse étoit le nom qu’on donna

à Cérès lorsqu’elle se changea en Furie. Voyez Pau-

sanias , L. vin , C. 25 Cadmus le tua d’un coup de
pierre , suivant Hellanicus , qui a été suivi par Eu-
ripides ( Phœm’c. v. 666, et ibid. sella]. ); mais sui-
vant Phérécrates , ou plutôt Phérécydes , comme

. Walckenaer croit qu’il faut lire , il le tua d’un coup
d’épée.

4. Voici comment cela étoit raconté par. Phéré-

cydes (Ap’ollonz’i :0710]. L. m, 1178): lorsque
Cadmus eut fondé Thèbes , Mars et Minerve lui
donnèrent la moitié des dents du serpent, et don-
nèrent l’autre moitié à Æétés. Cadmus les sema tout

de suite par l’ordre de Mars dans un champ labou- -
ré , et elles produisirent d s hommes armés. Cadmus
effrayé , leur jeta des pierres; dès qu’ils se sentirent

frapper, ils s’en prirent les uns aux autres, et un
* combat s’étant engagé entre eux , ils se tuèrent mu-

tuellement , à l’exception des cinq que nomme Apol-
lodore , que Cadmus fit citoyens de la ville qu’il fon-
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doit. Mais suivant Hellanicus , cité par le même scho-
liaste (L. in , 1 185 ),,la Terre n’en avoit pas produit
d’autres que ces cinq; ainsi , d’après lui , il n’y avoit

point eu de combat. Je ne rapporterai pas les diffé-
rentes conjectures qu’on a faites sur leur origine.
Pausanias , qui étoit plus à portée que nous de faire

des recherches, et qui avoit lu avec soin les an-
ciens poëtes, dit (L. 1x, C. 5) qu’il s’en tient à la

tradition reçue sur leur nom et sur leur origine,
ses recherches n’ayant pu ’lui procurer. rien de sa-
tisfaisant. Ils avoient , à ce qu’on prétend , pour signe

distinctif, une lance imprimée sur l’épaule (Dior;

Chrysostâme, Or. Iv , T. I, p. 149 ). Plutarque
( de sera numinis l’indien: , p. 268) raconte
qu’un certain Python, son contemporain ,lqui des-
cendoit de ces Spartes, eut un enfant qui portoit
cette marque , ce qu’on n’avoit pas vu depuis long-

temps. On trouvera tout ce qu’on peut dire sur
eux , rassemblé dans une dissertation de J. Jon-
senius , ou Jonsius , dans le recueil de Grævius,
intitulé Syntagma diuertationum rariomm , p.
210. Il paroit par ce que dit Pausanias , que lors-
que Cadmus vint s’établir à Thèbes , le pays étoit ha-

bité par deux peuples, les Hyantes et les Aones:
Cadmus défit les Hyantes , qui s’enfuirent la nuit sui-
vante ; les Aones s’étant sou1nis,-il leur permit de rester

dans le pays , et ils se mêlèrent avec les Phœniciens.
Il est possible que Cadmus ait , en arrivant , trouvé
le moyen d’armer ces deux peuples l’un contre l’autre,

ce qui aura donné lieu à la fable des Spartes.

5. Il y a dans le texte»: aiyl’ si! insu", 373’101 imm-
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4rd) Minou: ’Apu, ce qui me paroit très-difficile à
comprendre. On peut voir dans-les notes de M. Heyne
(p. 556 ) ses conjectures, qui me paroissent inad-
missibles. Sevin propose de lire : à! 45v ira-nm civ-
.dpaîr; mais ce n’étoit pas Cadmus qui avoit tué ces

hommes. On ignore aussi ce que c’est que cette an-
née de huit ans. Hellanicus, cité par le scholiaste
d’Homère (Il. L. n , a). 494 ) , dit que Mars , irrité de

la mort du serpent, voulut-tuer Cadmus; mais Ju-
piter l’en empêcha , et l’engagea même à lui donner

Harmonie sa fille en mariage. Cependant Cadmus fut,
obligé de le servir pendant un an, en expiation du
meurtre du serpent.

6. Il ya dans toutes les éditions qui ont précédé
celle de M. Heyne , ,anMÎ, et Sevin croit qu’il faut
lire fidrtlÀElü , un palais. Le traducteur latin paroit
avoir fait la même conjecture , car il traduit : [psi
Minerva regiam adomavit. J’ai cru devoir préférer

cette correction à celle de Commelin , que M. Heyne
a mise dans le texte. financier ne se prend que pour
royaumes , et Minerve ne distribuoit point les cou-
ronnes , mais comme déesse des arts , elle présidoit
à la construction des édifices.

v 7. Harmonie étoit, suivant Diodore de Sicile (L.
.v , C. 48), fille de Jupiter et d’Electre, l’une des
filles d’Atlas , et sœur de Dardanus et de Jasion. Cado
mus étant à la recherche d’Europe , aborda à l’île de

Samothrace , dans laquelle ils demeuroient, et il y
ldevint amoureux d’Harmonie , qu’il épousa. Ephore ,

quilui donnoit également Electre pour mère , disoit
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que Cadmus en étant devenu amoureux , l’avoit-enc
levée, et qu’encore de son temps on célébroit à Sa-

mothrace une féte’dans laquelle on faisoit semblant de

la chercher. Démagoras disoit qu’Electre étoit venue
de la Lybie , s’établir dans l’île de Samothrace. Ju-

piter y eut commerce avec elle, et en eut plusieurs
enfans , savoir : Eétion , Dardanus et Harmonie. Cad-
mus allant a la recherche de sa sœur, aborda avec
Thasus à l’île de Samothrace; il s’y fit initier , et durant

la cérémonie il vit Harmonie que Minerve lui conseilla
d’enlever (Euripidis sellai. Phoenix. 11.7 ). Mnasèas,
cité par Etienne de Byzance (a). Aulpd’mo; ) est d’accord

avec les auteurs que je viens de citer, sur les parons
d’Harmonie et sur son mariage avec Cadmus. Il paroit
qu’Hellanicus avoit suivi la. même tradition, car le
scholiaste d’Apollonius (L. I , a). 916) dit que , suivant
cet auteur , c’étoit du nom d’Electre , sa mère, que

Harmonie avoit nommé Electride, l’une des portes
de Thèbes. Il est vrai que, suivant le scholiaste d’Ho-
mère ( Il. L. n, 7). 424), Hellanicus paroitroit avoir
fait Harmonie fille de Mars et de Vénus; mais comme
cette scholie est tirée d’Apollodore et d’Hellanicus ,

il est difficile de distinguer ce qui a été emprunté
de chacun de ces deux auteurs. Il paroitroit, d’a-
près le scholiaste d’Euripides( Phoenix. a). 7 ), que,
suivant quelques auteurs , Cadmus avoit épousé Elec-

tre elle-même; mais je crois avec Walckenaer, que
l’auteur de cette scholie aététrompé par le passage
d’Ephore, que j’ai cité un peu plus haut, qu’il n’a

pas entendu. Le même. scholiaste dit que, suivan.t
Dercyllus , Harmonie étoit fille de .Dracon , fils de
Mars , et roi du pays ou Cadmuspfonda Thèbes. Cad-
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mus le tua , et épousa sa fille. Evhémère, cité perm I

née ( L. xiv, p. 653), disoit que, suivant les Sido-
niens. Cadmus étoit cuisinier de l’un de leurs rois,
qu’ayant enlevé Harmonie, joueuse d’instrumens et

enclave comme lui, il s’étoit enfui avec elle.
x

8. On peut voir la description de cette noce dans
Diodore de Sicile (L. v, C. 59), et beaucoup plus
en détail dans les Dionysiaques de Nonnus (L. v,
a). 88 et Juin). Les Muses et les Grâces y chantèrent ,
et , si nous pouvons en croire Théognis (v. 15) , la
tradition avoit conservé le refrain de cette chanson.

Maïa-nu un) Kim-tr, taïga: An’r, divers Kddpn
’Er quipos iAOelî’wsl, amatir titis-47’ in":

n "0771 and! qli’Mr 53.71” ro’ il: ou’ une]! oui 457M! iodlas

l’empire; aiderais-av in: J’ai caqué-m.

Muses et Grâces , filles de Jupiter (qui, étant jadis
a aux" noces de Cadmus, y chantâtes ce beau vers:
n On aime ce qui est beau , ce qui n’est pas beau

on ne l’aime pas. Et ce vers fut répété par toutes

les bouches divines. a: V
5

9. Voyez , sur ce collier, la Thébaîde de Stace ,

L. n, v. 270 et suiv. t ’
no. Aristée étoit, suivant Pindare, fils d’Apollon

et de Cyrène , fille d’Hypsée , roi des Lapithes, qui

étoit lui-même fils du fleuve Pénée. La chasse étoit

l’unique plaisir de Cyrène; Apollon l’ayant vu sans

armes terrasser un lion , en devint amoureux , l’en-
leva et la conduisit dans la Lybie; Phérécydes dit
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que ce fut sur un char attelé de cygnes (Apollonii
sahel. 11, 500 ). Suivant Agrœtas, dans le premier
livre de ses Libyques, Apollon la transporta d’abord
dansl’jle de Crète , et ensuite dans la Libye; mais
Mnaséas disoit qu’elle étoit allée de son propre mou-

vement dans la Libye : Eurypyle étoit , suivant Aces-
tor , roi de la Libye, lorsqu’Apollon l’y transportas

Un lion furieux ravageoit alors le pays , et Eurypyle
avoit promis sa couronne à celui qui le tueroit ; Cy-’
rêne ayant eu cet avantage , monta sur le trône, et
donna son nom au pays. Elle y eut deux fils, Au-
touchus et Aristée. Callimaque parle de ce lion , dans
son Hymne à Apollon ( a). 92). Elle donna Aristée à

’ éleVer a des Nymphes , qui l’instruisirent dans toutes

les parties de l’agriculture. Il vint ensuite à Thèbes
auprès de Cadmus, dont il épousa la fille Autonoé
(Diodore de Sicile, L. Iv, C. 8l. );mais Actæon,
son fils , ayant. été déchiré par ses chiens, il en
fut si affligé , qu’il quitta la Grèce et alla conduire

une colonie dans l’île de Sardaigne (Pausanias,
L. x , C. I7; Salluste, cité par Serein: , sur les
Géorgiques, L. 1 , a). I4). Diodore de Sicile don-
ne des détails un peu diffèrens; il dit qu’Aristée,
après la mort de son fils , alla dans l’île de Céos,
sur l’invitation des habitans. Les Cyclades étant dé-

vastées par les chaleurs de la Canicule ,les habitans
de Cèos consultèrent l’Oracle, qui leur dit d’avoir ’

recours à Aristée. Celui-ci étant venu avec quelques
habitans de l’Arcadie ,éleva un temple à Jupiter Plu-

vieux, appaisa l’astre de la Canicule par des sacri-
fices , et recommanda aux habitans d’attendre tous
les ans, sous les armes, le lever de la Canicule et
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de lui offrir. des sacrifices. Depuis ce temps-là , des
vents réguliers , que les Grecs nommoient Ete’sies ,
se levant tous les ans à Cette époque et rafraîchis-
sent l’air (Apollonii sahel. 13.- Il , a). 50° ; Hygin ,

Pou. Juron. L. n , C. 4 ). Il retourna de là , sui-
vant Diodore t, dans la Libye , et sa mère lui ayant
donné des vaisseaux , il alla dans la Sardaigne ç. il en
civilisa les habitans , et leur apprit l’art de cultiver
la terre. Il y eut deux fils , Charmus et Callicarpus.
Il y avoit eu , suivant Bacchylides , cité par le scho-
liaste d’Apollonius (L. n, a). 500), quatre Aristée;
le premier , fils dlUranus et de la Terre ; le second,
fils de Carystus; le troisième , fils de Chiron, et le

I quatrième , celui dont il s’agit ici. Il paroit tout an-
moins .certain qu’il y en a deux; l’un qui épousa la.
fille de Cadmus , et llautre qui étoit fils d’Apollon et
de Cyrène. Il fut , suivant Apollonius de Rhodes (L.
11 , 1). 512) , élevé dans la Thessalie par Chiron , et
il passa de là dans l’Arcadie , suivant Pindare , cité

par Servius ( Gèorg. L. 1,0. I4), et suivant Justin
(L. x11: , C. 7) , qui dit qu’il enseigna aux Arcadiens
l’art d’élevor les abeilles , de faire cailler le lait et

de connaître le lever et le coucher des Astres qui
pouvoient les diriger dans les divers travaux. de l’a-

, griculture. Ce fut lui qui passa dans Pile (le Céosd
Quant au voyage de Cyrène dans la Libye,,Justin
prétend que cette fableine fût inventée par les Grecs
qu’à l’époque où ils allèrent s’y établir; sous la con-

duite de Battus; ils y trouvèrent une fontaine que
les gens du pays nommoient Cyre’ ,. min. La ressem-

blance de ce nom avec celui de Cyrène , leur fit
imaginer

L
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imaginer la fable de l’enlèvement de cette nymphe
et de son transport dans la Libye. ’

I r 1. Les anciens reconnaissoient plusieurs Bacchus ,
suivant Diodore de Sicile ( L. III , C. 62-65 , et
L. 1V, C. 2-5 ) et Cicéron ( de natura Dea-

a rnm, L.-1n , C. ,23 ).’ Mais l’opinion la plus reçue

étoit qu’il y en avoit ’eu deux; le premier, fils de

Jupiter et de Proserpine , connu sous le nom de Za-
, greens, et qui jouoit un grand rôle dans les mystè-

resd’Eleusis , sous le nom d’Iacchus. On radontoit
que Jupiter étant devenu. amoureux de Proserpine,
s’était changé en serpent pour en jouir; et elle en
avoit en un fils nommé Zagræus ,’ que les Titans
mirent en pièces à l’instigation de Junon. Ils le mirent
dans une chaudière pour le faire cuire. L’odeur attira

Jupiter qui, ayant reconnu les restes de son fils , fou-
droya les Titans , et recommanda ces restes aApol-
lon , qui les enterra sur le Parnasse ( Clément d’Ale-

xandrie, Protrept.p. 15; Hygin, F116. 167). Mi-
nerve ayant trouvé le moyen de soustraire son coeur
aux Titans , le donna àJupiter,’ qui le réduisit en
poudrelet le fit avaler à Sémelé; ce qui la rendit
mère du second Bacchus (Hygin , ibid). Diodore dit
(L. In , C. 62 ) que , suivant quelques auteurs , il étoit
fils. de Jupiter et de Cérès ; et c’était probablement

la tradition reçue dans les mystères d’Eleusis ; car le
mystique lacchus , qui avoit assisté Cérès dans la per-

quisition qu’elle fit pour retrouver Proserpine , ne
pourroit être fils de cette dernière. C’ètoit comme fils

de Cérès, que ce dieu étoit adoré par les Romains,

qui avoient conservé les anciennes traditions grec-

T. Il. a A a
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ques. Cicéron, en parlant des hommes qui avoient
reçu après leur mort les honneurs de la divinité , dit:

laine Liber etiam; hune dico Liberum Sangle;
nanan, non en": quem rios-tri "referas auguste
sancteque Libemm cum Cdrere et Libera conse-
cmvenmt : quad gnole sir, ex myrteriir intellegi
poteau. Sari quad ex nabis nazes Liàeros appella-
mus, idcirco Cerere nui nominati nm; Liber et
Liban; , quad in Liban servant, in Liôeror non
item ( De nature Deorum, L. il , C. 24 a C’est
a ainsi que Liber a reçu les honneurs divins. Je parle
a de Liber fils de Sémelé, et non de celui que nos

ancêtres avoient consacré, et honoroient religieu-
«a sement avec Cérès et Libéra. Nous apprenons qui

a. il est dans les mystères, Mais de même que nous
a nommons nos enfans Libero: , on a donné aux en-
» fans de Cérès les noms de Liber et de Libère ; ce
n qu’on observe à l’égard de cette dernière , mais non

æ à l’égard de l’autre qu’on nomme Bacchus a». .On les

honoroit dans le même temple (voyez Tite-Live,
L. tu, C. 55, et L. XLI, C. 33). Ils étoient aussi
réunis à Athènes , dans le temple de Cérès (Pausa-
nia: , L. r , C. 2) ; ce qui prouve que les Athénien:
avoient conservé; la même tradition. Le second Baco-
chus étoit le fils de Sémelé , au sujet duquel Diodore

de Sicile (L. r, C. 2,3) raconte qu’Orphée ayant ap-
porté de llÆgypte dans la Grèce les mystères de l’an-

cien Bacchus , qui étoit le même qu’Osiris, il arriva

que Sémelé fille de Cadmus mit au monde, au bout
de sept mois , un enfant qui ressembloit à Osiris. Cet
enfant n’ayant pas vécu , Cadmus aidé par Orphée , fit

croire aux Grecs que sa naissance étoit une nouvelle

1..
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apparition ’d’Osiris; et l’ayant enchâssé dans de l’or,

il établit en son honneur le culte «les cérémonies
qu’Orph’ée avoit apportés de l’Ægypte. Chars: , cité

par Patronyme de Incfedx’bilibus , imprimé à la suite

de Palæpliate dans le recueil de Th. Gale-r, rapporte la
chose un peu diŒéremment; Sémelé fille’de Cadmus

étant devenue enceinte sans être mariée , fut frappée

de la foudre, au moment où elle atcouchoit. Elle fut
tuée , mais l’enfant vécut. La manière dont’îSémelé

périt, la fit regarder comme une divinité rai on la
nomma Thyoné. Cadmus eut le plus grand soin de
renflant , et il lui donna le nom de Dionysus ,Ien mé-
moire de la manière dont il avoit échappé’aux flammes.
Il n’est point question d’Ôrphée dans ce dernier récit;

et effectivement il étoit très - postérieur àiÇCadmus ,
et n’avoit guère précédé que d’une génération le siège

de Troyes. Hérodotezdî’t que ce futîMélaInpe qui in-

troduisit dans la. Grèce les cérémonies et le culte de

Bacchus ; ce qui est plus vraisemblable. On fera bien
de consulter , sur l’établissement de ce culte , le savant
mémoire. de Fréret. Académie des Inscriptions , mé-

moires , T. sans; p. .242. A l Â
I’ 12. On ne s’accorde point sur les nourrices de Bac-
chus; Diodore dit qu’il fut. confié à une fille d’Aristée ,

qu’il nomme Nysa, et qu’Apollonius 3v. 11’31 )

nomme Macris. Orphée .(I Hymne» 4S ). la nomme
mafia , mais ce nomne nous est connuque par lui.
L’opinion la pluscommune est celle que rapporte ici l
Apollodore. Sevin a épuisé tout ce qu’ily avoit à dire

lit-dessus, dans ses recherches sur les nourrices de Bac-
chus. Académie des Inscriptions , histoire, T. v, p. 37.

’ A a a
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15.;Stésichore, suivant Pausanias (L. Ix,’C.-z.),

av’oit- Suivi hïmême tradition: quÎAcusilas. Euripides

dit, dans Ses, Bacchantes (a). 537)-,aque Diane le
tua, pares qu’il? se vantoitde savoir mieux-chasser
qu’ellergll. semble, par ce.que dit Diodore de’Sicile
1(L. 1V, 01.81) ,- quoique d’une manière assez obscure ,

.qu’il avoit-osé prétendre à la main dela Déesse. Hy-

gin (0.480) dit qu’il tairoit voululla violer; mais
dans le.-.chap. suivant, il suit.le tmditidn ordinaire;
,savoir ,qu’ilîavoit vu involontairement Diane. au bain.
’Au- reste ,, les anciens émientïp’ersuadés que "pour

mériter d’être. puni , il suffisoit (l’avoir vu un, Dieu

.ouv unel Déesse issants le un Volonté expresse. Minerve
le dit-ellenmêmedans l’Elégie’fie, Callimaque (Laque;

.Pallad.,).. l L ’ x -: :1 ’. .7 . , ..
a buna -;*’,’I Hz; r :.’ Ü’kpo’hw cf gzé’s’raioysirr’n’nu-

"o; au rn’ and": tu un? «à; «iris bah-u: ’
moflés, 141004!” rois-ai" ’îdt’i’ilspwe’lgv.

Il Les lois de”Sa’turne ordonnent’qué celui qui voit

sa un des immortels,sans sa volonté expresse", paye
a page yuentrèsî-cher. ,On peut voir divers, exem-
ples de cette: punition, dans," les notes de Spanheim
sur ce poëmégde Callimagne’fi-"IMÂ. 78a içq. ’

sa. Tout ce passagegq’pelj’ai (ingénue
chets ,* est pr’o’bableinent-un fragment de l’ouvrage

même d’Apollodore, que quelque curieux anglais
envimarge de son exemplaire ,, et qui aura’passémde

la dans le, texte. Il est tellement mutilé, qu’il est

y..4.



                                                                     

N o T es, 1. 1 vrn E IÏI. 575
difficile d’en tirer aucun sens. Je n’ai pas Cru devoir

perdre mon temps étoiler-cher à le corriger, et je
le donne tel qu’il est: dans l’édition de M. Heyne. «

CHAPITRE v.

NOTE I. IlIy’a dans le texte: in") ’Iyîouiç (lui ni":

993Z"; imbu" ; ce qui signifie à la-lettre: Il alla
par la Thraca contre les Indiens. M. Heyne croit
qu’il faut retrancher lés mots En) ’IyÊoôç. Effectivement

la. Thrace n’est pas le chemin pour aller dans l’Inde,

surtout en revenant deila Phrygie. Il est probable
qu’il y avoit ici quelque chose qui a été oublié par

les copistes. i ’ t I
z. Homère (Il. L. vi , v. 13° et suiv.) fait raca!)

ter cet évènement par Diomèdes , de la manière sui-
vante : Bacchus étant tombé dans un accès de folie,

Lycurgue se mit à la poursuite de ses nourrices, et
Bacchus fut si épouvanté , Qu’il se jeta dans la mer,

ou il fut reçu par Thétis; Jupiter punitLycurgue
en le privant. de la vue, et il ne vécut pas long-
temps aprês. Sophocles dit, dans son Antigone (a). 955
et 1mm), que Bacchus enferma Lycurgue dans
une prison de pierres; et Trîclinius, dans Ses scho-
lies sur ce passage , raconte que Lycurgue ayant été
défait par Bacchus , voulut s’enfuir; mais ses pieds

se trouvèrent enlacés par des sarmens de vigne , et
Bacchus le fit jeter dans un précipice; ou, suivant
d’autres, le fit tomber entre les mains de ses enne-
mis , qui renfermèrent dans une caverne , oùIil mou-
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rut de faim. Suivant Hygin ( F46. 152) , Lycurgue
nia d’abord que Bacchus fût un Dieu. S’étant en-

suite avisé de boire du vin, il s’enivra, et voulut
violer sa propre mère. Sa raison étant revenue , il
prétendit que le vin étoit un poison , et ordonna
d’arracher les vignes; mais Bacchus le rendit fu-
rieux; dans un de ses accès , il tua sa femme et ses
enfans. Ce Dieu le fit ensuite déchirer par des pan-
thères. Voyez Bachet de Méziriac sur Ovide , T. 1.
p. 163.

3. Il y a dans toutes les éditions: ni inpdrypuiruc
Surin, et s’étant coupé les extrémités. J’ai mis

miro’v qui se trouve dans plusieurs manuscrits , et que

Sevin croit devoir préférer. Hygin dit bien, à la
vérité, que Lycurgue se coupa un pied, croyant
couper un cep de vigne, mais niqua-"445m signifie
couper toutes les extrémités, ce que Lycurgue ne
pouvoit pas faire sur lui-même.

4. M. Heyne croit qu’il faut retrancher ces mots:
nazi n’y ’IvJ’nuiv Érato-m, f7Il’Àdf in? cilices. Mais je crois

qu’il faut les conserver , l’expédition de Bacchus dans

l’Inde étoit célèbre dans la Mythologie; et Diodore

de Sicile (L. tu, C. 75l , parle des colonnes qu’il posa
dans toutes ses expéditions.

5. L’aventure de Penthée est assez connue par la
tragédie des Bacchantos d’Euripides, et par Ovide,

Métam. L. in , 701.

6. Il y eut une guerre très-vive entre Persée , qui ré-
gnoit alors à Argos , et Bacchus. Ce derniery fut même
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battu; et Pausanias (L. n , C. 20 et 22) dit qu’on
voyoit de son temps les tombeaux des femmes qui fai-
soient partie de son armée , et qui avoient été tuées
dans cette expédition. Ils se réconcilièrent ensuite ,
suivant le même autleur (L. n , C. 33), et Persée I
lui rendit même de grands honneurs. Cependant
le poëte Dinarchus, cité par Syncelle (Chronogr.
p. 162 ) , dit que Bacchus fut tué dans ce combat , et
Syncelle ajoute qu’on voyoit son tombeau à Delphes ,
auprès de la statue d’or d’Apollon , et à l’endroit ou

étoient déposées les armes d’Auguste et la cithare

de Néron. Je ne sais si ce tombeau est le même que
celui dont parle Plutarque (de [ride et Osiride,
C. 35 ) , qui étoit , suivant lui, à Delphes , auprès
de l’Oracle. Mais il est probable que celui dont les
Delphiens croyoient avoir le tombeau , étoit Bacchus ,
nommé Zagræus , qu’Apollon avoit enterré sur le
Parnasse I, comme on l’a vu ci-dessus. Ovide dit , dans
ses Métamorphoses (L. 1V, a). 605), que ce fut Acri-
sius qui fit la guerre à Bacchus.

7. Voyez, sur cette histoire, Homère, Hymne à
Bacchus; Ovide, Métamorphoses (v. 582) , et Hygin

(Fab. 134 ). I8. Bacchus voulant descendre aux Enfers pour y
chercher sa mère , vint jusque sur les frontières
de ’l’Argolide; mais ignorant la route qu’il falloit

prendre, il la demanda a un particulier qui est
nominé l’olymnus par Pausanias (L. n, C. 57 ),
Prosymnus par Clément d’Alexandrie (Protrept.

p. 29) et Arnobe (contra gentes , L. v, p. :76),
et Hypolipnus par Hygin ( Poet. Juron. L. n, x
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C. 4 ). On trouvera de plus grands détails à cet égard

dans mes notes sur Pausanias.

9. Apollodore a négligé plusieurs faits importans de
l’histoire de Bacchus ;savoir , la part qu’il eut à la guerre

contre les Géans (voyez L. I, C. vr, note 5) ; son
expédition dans les Indes , dont il est question dans
presque tous les anciens; ses amours avec Vénus, dont
il eut Priape, et ses amours avec Ariane.

1o. Les anciens ne sont point d’accord sur les causes

de cet exil de Cadmus. Euripides ( Bacchantes ,
v. 1520 et suiv.) dit que ce fut une punition de Bac-
chus , dont il n’avoit pas voulu reconnaitre la divinité.

Suivant Ovide (Métam. L. 1V, 1v. 563), le chagrin
des malheurs qui poursuivoient sa famille , le porta à
s’exiler lui-même. Enfin, Syncelle ( Citron. p. 157)
dit qu’il fut chassé de Thèbes par Amphion et Zéthus;

Il se retira dans. l’Illyrie , où il fonda un Etat qui,
suivant Strabon (L. vu, p. 505), fut long-temps gou-
verné par sa postérité. Il étoit déjà très-vieux lorsqu’il

entreprit cette expédition ; aussi Julius , dans un poëme
sur Bacchus , cité par Stobée (T. Lxxvn; Dans Gro-
n’us, Lxxrx ) , disoit-il qu’Agavé sa fille l’avait porté.

Ku’J’pn il: épelai", thrips! 325A65): ’Ayauni,

’Ov guipa: rupin-m s de?» pli [en si: 0.7:? 3’401;
fripai nezpqô’ra s sauf 4’ iÊæpv’u-ro 40”19.

a L’infortunée Agavé sortit portant sur ses épaules

a Cadmus son. père, affaibli par l’âge , et qui pou-

n voit à peine se soutenir, et elle paroissoit fière de
a son fardeau. a Hygin (F116. 254) dit même que
ce fut a elle que Cadmus dût son établissement dans
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l’Illyrie. Elle tua en effet Lycotherses, roi du pays,
et donnai ses Etats à son père.

1 1. Ovide dit que ce fut en punition de ce qu’il avoit
tué le serpent consacré à Mars, que Cadmus fut méta-

morphosé lui-même en serpent. Hygin (Faô. 6) a
suivi la même tradition. Ptolémée-Héphæstion ( dans

JPhotius, p. 243) dit qu’il fut changé en lion , ainsi
qu’Harmonie; ce qu’on ne trouve nulle part ailleurs.

Suivant le scholiaste de Pindare (Pyth. Il! , a). 155 ) ,
ils furent transportés dans les Champs Élysées sur un
char attelé de serpens ailés; mais ce fut sans doute après

avoir subi, sous la forme de serpens, la punition qui
leur avoit été prédite par Bacchus , suivant Euripides

(Bacchantas , a). 1320 et suiv. )

1 2. Ce Chthonius est absolument inconnu ; il y avoit
à la vérité un Sparte de ce nom; mais ces Spartes
étoient Thébains , et nous allons voir que Nyctée et
Lycus étoient étrangers. D’un autre côté , nous ver-

tous (0.x ) qu’ils étoient tous les deux fils d’Hy-
riée , fils de Neptune et d’Alcyone, l’une des filles

d’Atlas, et que la nymphe Clonie étoit leur mère.
Je crois donc que le mot x0m’ou est une faute; et
comme, suivant Hygin (F116. 157 ), ils étoient fils de
Neptune et de Célæno, fille d’Ergéus, je soupçonne

que ce mot nous cache quelque surnom de Neptune ,
tel que celui de ’Evon’xOons que l’abréviateur aura pris

pour un nom propre.

13. Il y au dans le texte : «in: ciroiMro puni amie,
indu, (filmât flüpafi’lfilflfl. M. Siébélis (Commentarii

Sociétatis Philologicæ Lipsiensis, T. 1,p. 10!)-
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propose de lire zani nous, celui-ci pensant à peu
près comme Penthée, mourut de la même manière.
Cette conjecture me paroit assez vraisemblable.

y A 14. Pausanias (L. 1x, C. 4) raconte cela un peu
plus en détail. Polydore confia en mourant à Nyc-
tée , son beau-père , la tutelle de Labdacus son fils.
Nyctée se sentant prêt à mourir de la blessure qu’il

avoit reçue dans la guerre contre Epopée , remit la
tutelle à Lycus , qui rendit le royaume à Labdacus
lorsqu’il le vit en état de gouverner; mais Labdacus
étant mort peu de temps après, Lycus reprit l’au-
torité, en qualité de tuteur de Laîus son fils. Ce
fut durant cette seconde tutelle , qu’Amphion et
Zéthus s’emparèrent de Thèbes. Il paroit qu’ils ne

régnèrent pas long-temps , et Laïus rentra dans ses
Etats après leur mort. Euripides, dans son Hercules
Furieux ( a). 31 et suiv. ) , parle d’un second Lycus ,
fils de celui dont il est question ici, qui vint à Thèbes
postérieurement à Amphion et Zéthus, tua Créon et
usurpa l’autorité souveraine. Il fut lui-même tué par

I Hercules , ce qui est en partie le sujet de la tragédie
en question. Mais aucun autre auteur ne parle de ce
second Lycus , et il est probable qu’il est de l’inven-
tion d’Euripides.

15. Il y a dans le texte: airé Eu’â’u’as, ce qui est

sans doute une faute. Hyriée leur père, demeuroit
en effet à Tanagre , dans la Bœotie , suivant Eupho-
rion , cité par le scholiaste d’Homère (Il. L. xvm,
a). 486 ) , et Phlégyas demeuroit aussi dans la Bœotie ;
on ne voit donc pas à quel propos il est ici question
de l’Eubée. Euripides (Hercules Fur. ’v. 52) (lit,
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à la vérité, que Lycus, qui fut tué par Hercules,
étoit venu de l’Eubée , mais il a très-grand soin de

le distinguer du premier Lycus.

16. Il y a dans tous les manuscrits: sa) and)" raïs
Bomn’abr. Ægius a mis ném- au lieu de eau-(Jas,
probablement d’après Pausanias (L. 1x , C. 56 l, qui
dit que Phlégvas étoit fils de Mars et de Chrysé,
fille d’Almus ; mais il est probable qu’Apollodore avoit.

suivi une autre tradition , et je crois qu’il faut tout
simplement corriger A...’:....a Buridan Il y avoit
eu plusieurs femmes du nom de Doris , comme on
peut le voir dans Étienne de Byzance (a). Ain"),
et il est très-possible que , suivant quelques auteurs,
Phlégyas fût fils de l’une d’elles ; nous voyons ,
en efl’et , par l’Hymne d’Homére à Esculape , qu’il

y avoit dans ses Etats une plaine qui portoit le nom
de Dotiutn. C’est donc pour la distinguer des autres-
Dotis, qu’Apollodore ajoute ris notarié".

17. Il y a dans toutes les éditions: Sapin méson,
ce qui est une faute. Sevin corrige’rpi’aM’aprés les

vestiges du second manuscrit du Vatican , où on lit
sépia". MM. Heyne et Mittscherlich ont en la même
idée. On voit en effet dans Strabon (L. 1x , p. 620)
que , suivant quelques auteurs , Nyctée , père d’Ala-

tiope , avoit amené une colonie d’Hyrie auprès de
Tanagre , et avoit fondé une ville du même nom
au pied du mont Cithæron.

18. Pausanias ( L. n , C. 16 ) raconte cela plus
simplement: Antiope étoit si célèbre par sa beauté,
qu’on la disoit fille du fleuve Ampe. Epopée , roi de
Sicyone , en étant devenu amoureux , l’enleva; Nycte’e
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marcha contre lui a la téte- des Thébains , et lui livra
combat. N yctée ayant été blessé à mort , recommanda

en mourant à Lycus son frère , de rassembler des
forces plus considérables et de faire tous sesefforts
pour reprendre Antiope ; mais Epopée étant mort lui-
méme des suites de ses blessures , Lamédon , son suc-

cesseur, rendit .Antiope. de son plein gré. Ce récit
paroit plus vraisemblable que celui d’Apollodore , qui
a suivi Euripides, comme nous le voyons par l’ex-
trait qu’Hygin (Fab. 8) nous a donné de la tragédie
de ce poëte. Le même Hygin ( F416. 7) raconte cette
histoire différemment , probablement d’après quelque

autre tragique. Antiope, suivant ce récit, étant ma-
riée à Lycus , fut séduite par Epopée; Lycus s’en étant

aperçu ,Ila répudia et épousa Dircé. Jupiter eut com-
merce avec Antiope après sa répudiation; Dircé s’étant

sans doute aperçue que celle-ci étoit enceinte, crut
que son mari avoit conservé quelque liaison avec elle ,
et pour s’en venger, elle la, fit prendre et renferma dans
un cachot; mais lorsqu’elle fut prête à accoucher, Ju-
piter la fit échapper de sa prison , et elle alla accou-
cher sur le mont Cithæron. Le scholiaste d’Apollonius
(L. 1V, a). 1090) asuivi la même tradition qu’Apol-

lodore. Ce même scholiaste (L. I , v. 775) soup-
çonne qu’il y avoit en deux Antiope , l’une , fille
d’Asope , qui étoit celle dont parle Homère( Odyrs.
L. x , ru. 260), et l’autre , fille de N yctée ; mais cette
supposition n’est point nécessaire. Ovide , dans ses

Métamorphoses (L. v1 , a). 110) , dit que Jupiter,
pour séduire Anticipé», prit la forme d’un Satyre.

19. Il paroit que , suivant Euripides , Mercure leur
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avoit ordonné de laisser la vie à Lycus, et avoit
dit à celuîoci: devient. cédera le ro’yaume de Thèbes.

Hygin (Faô. 8). , le scholiaste d’Apollonius (L. tv,

w. logo ). i2°. Il y a dans toutes les éditions qui ont précédé

celle. de M. Heyne, ni! N AIpiwi flua ahaner. M.
Heyne a cru’devoir retrancher 9 p12) qui manque dans
plusieurs manuscritsnMais Euripides’, qu’Apollodore a

en vue dans tout ce récit , faisoit mention de cette cir-
constance; car Hygin qui l’a suivi, dit (F126. 8): Dir-

cem ad mamm- criniôus religatam nacarat. a Ils
n firent périrDilrcé en l’attachanttper Ï les cheveux-à

a un taureau. a En conséquence , j’ai remis ce mot
dans le texte. Le tombeau de Dircé étoit dans les
environs, deÏTlièbes, mais il n’était connu que de
.c’eux qui avoient-été commandants de la cavalerie;

celui qui sortoit de charge’, emmenoit celui qui "y
étoit nomme , seul et pendant la nuit , et lui montrait
.ce:tombeau;ils y faisoient un sacrifice sans feu , en-
terroient les restes de ce sacrifice de’manière à ce qu’il

.n’y en eût aucun vestige , et ils retournoient à la ville

dans la même nuit (Plutarque; du Démon de Soc
craie, T. In , p. 331 , éd. de Wyttembaclz). Dircé
étoit fille de l’Achéloüs, suivant Euripides (Bacch;
a). 52.0 ) , à moins qu’on ne suppose qu’il a seulement

.voulu parler de la fontaine de ce nom; ce qui me
paroit probable, car il dit que Bacchus, à sa nais-
sance, fut lavé dans ses eaux; or , Dircé , femme de
Lycus, n’était pas encore changée en fontaine lors
de la naissance de Bacchus. Elle étoitcfille du fleuve
Isménus, suivant Nonnus (Dionys. L. xuV , 1:. 31).
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dans ses Silves (L. I , 81’199 tv, v. si ), que Dircé
avoit été l’une des nourrices de Bacchus.

Au: misent Tegn , Dinar n honabor filamnum.

.Ce qui me semble confirmé par Pausanias (L. 1x ,
C. 17), qui dit qu’elle rendoit un culte très-assidu
à ce Dieu, qui vengea sa mort en rendant Antiope
furieuse et en la faisant errer par toute la Grèce. An-
tiope épousa par lasuite Phocus , fils d’Ornytîon et

petit-fils de Sisyphe; et on leur avoit élevé un tom-
beau a Tithorée , dans la Phocide. Pausanias , L. sa,
C. I7, et L. x . C. 52.

al. Homère ( Orly". L. x: , v. 266) dit qu’ils fon-
dèrent Thèbes , et qu’ils l’entourèrent de murs pour la

, défendre plus facilement. Cela doit s’entendre de la
ville ; Cadmus en effet n’avait bâti que sur la hauteur,
ce qui forma par la suite la citadelle , qu’on nommoit la
Cadmée. Il paroit qu’Amphion et Zéthus agrandirent

la ville; et comme alors il y en eut une partie dans la
plaine , ils furent obligés de la fortifier pour pouvoir la
défendre contre les invasions des Phlégyens , qui étoient

toujours en guerre avec les Thébains , suivant le schor
liaste d’Homère (ibid. ) : leurs entreprises furent sans
succès, tant que Zèthus et Amphion’ vécurent; mais

après leur mort , Eurymachus , leur roi , vint assiéger
Thèbes , et la prit. Connue les Phlégyens "et les Mi-
nyens étoient le même peuple (voyez Pausaiziàs -, r
L. 1x, 0.56) , l’expédition dont parle le scholiaste
nommoit bien être celle dans laquelle les Minyens im-
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posèrent aux Thébains le tribut dont Hercules les déli-

vra. Je discuterai cela plus au long dans mes notes sur
Pausanias. Syncelle , que j’ai cité ci-dessus (riot. 8), dit

que Zéthus et Amphion chassèrent Cadmus de Thè-
bes; ce qui semble appuyé par Phérécydes, cité par

le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. t, 775 ),
qui dit que Zéthus et Amphion fortifièrent Thèbes:
duit: Gantier ronflions 3’174; sûAeCoïrrs , pas-IMu’on-s

un... , a parce qu’ils craignoient les Phlégyens , qui
un étoient leprs ennemis sous le règne de Cadmus. à
Je dois observer que ces deux mots panada": Kéâpg
ne se trouvent point dans le manuscrit que j’ai cité,
et il est évident qu’il faut les retrancher.

en. Chrysippe étoit fils de Pélops et de la nymphe
Axioché , suivant le schol. d’Euripîdes (Oran. v. 5). Il

y avoit deux traditions sur sa mort. D’après Pisandre ,
cité par le même scholiaste (Phœniss. v. i748) , il
fut enlevé par Laîus, qui introduisit le premier dans
laGrèce l’amour des garçons; et Chrysippe se tua de
honte de cette aventure. Il paroit qu’Euripides avoit
suivi cette tradition dans sa tragédie de Chrysippe
(1). la Diatribe de W alckenaer, sur les fragmans
d’Euripides, p. no et suiv. ). Hygin (F45. 85)
dit que Pèlops reprit son fils, qui fut ensuite tué par
Atrée et Thyestes’ses frères. Hellanicus , cité par le

scholiaste d’Homére (Il. L. n, a): 105), ne parle
point de cet enlèvement. Il dit que Chrysippe étoit-
né avant le mariage de Pélops avec Hippodamie.
Cette dernière étant jalouse de l’affection que Pélops

lui témoignoit , engagea Atrée et Thyestes à le tuer.
Pélops les chassa et leur donna sa malédiction, qui
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fut la cause de leurs malheurs. Voyez Méziriac sur
Ovide, T. n, p. 3’56 et 557.

25. Il paroit par Homère (Odyss. L. aux, v. 518),
que Zéthus avoit épousé Aédon fille de Pandare. Il en

avoit eu un seul fils nommé Itylus, qu’elle tua. Le scho-

liaste (a). 5z5) dit que , suivant Phèrècydes, il en avoit
eu deux enfans , Itylus et, Nèis. Aédon étant jalouse
de la fécondité de Niobé femme d’Amphion , voulut

tuer Amabus , celui de ses enfans qu’flle aimoit le
plus; mais elle se trompa , et tua son propre fils. Ju-
piter eut pitié d’elle , et la changea en rossignol. Pau-
sanias semble avoir en cette tradition en vue (L. 1x ,
C. 5) ; car il dit que la femme de Zéthus ayant tué
son fils par erreur , Zéthus en mourut de chagrin.

24. Le fonds de cette histoire est dans l’Iliade d’Ho-

mère (L. xxIV, v. 602 et Juin). Homère ne dit point
que Niobé fût la femme d’Amphion. Diodore de Si-

cile , qui en parle (L. tv, C. 74 j, ne le dit pas non
plus. On pourroit soupçonner , d’après cela , que la

’fille de Tantale n’était pas la même que la femme
d’Amphion; et effectivement il paroit que ’évènement

dont parle Homère s’étoit passé dans la Phrygie. Son

histoire est assez connue par les Métamorphoses d’0-
vide (L. v, ’v. 145 et suiv. ). Parthènius de Nicée ,
(N arr. 35) la raconte tout différemment ; mais comme,
à l’exception de Niobé, tous les autres personnages
sont différenS, il est probable qu’il ne s’agit pas de

la. même. On peut voir Ælien (HLM. div. x11,
C. 36), et A. Gelle (La, C. 7 ) , sur le nombre de
ses enfans.

25.
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l 25. Chloris , que Nèlée épousa , étoit , suivant Ho-

mère (Oafysse’e , L. au , a). 282.) , fille. d’Amphion ,

fils d’Iasus et roi d’Orchoméne; cependant, Pausa-

nias (L. v, C. 16) dit , d’après les habitans de l’E-
lide , qu’elle étoit fille d’Amphion , roi de Thèbes. Il

dit ailleurs (L. Il , C. 21) que, suivant les habitans
d’Argos , il resta deux filles d’Amphion , Amycla, et

IMèlibèe, qui prit le nom de Chloris, parce que la
frayeur qu’elle eut lui fit contracter subie-champ une
pâleur qu’elle conserva tout le reste de sa vie. Télé-

sille, qu’Apollodore cite ici, étoit d’Argos; il n’est

donc pas surprenant qu’elle ait adopté cette tra-
dition.

26. Zéthus mourut de chagrin de la perte de son
fils , suivant Pausanias et’le scholiaste d’Homère que

j’ai cités ci-dessus. Quant à Amphion , Timagoras,
cité par le scholiaste d’Euripides ( Phoenix. 162) ,
dit que les. Spartes, mècontens de lui, l’attendirent
sur le chemin d’Eleuthère ,Ioù il se rendoit pour faire
un sacrifice , et le tuèrent; ils laissèrent vivre Niobé
à cause de Pélops. Hygin (Fab’. 9) dit qu’Amphion

ayant voulu prendre d’assaut le temple d’Apollon ,
ce Dieu le tua à. coups de flèches.

.27. Jocaste étoit fille de Créon , suivant Diodore
de Sicile (L. 1V, C. 64 ); mais tous les poètes tra-
giques disent qu’elle étoit sa sœur, née comme lui

de Mènœcèe. Ce dernier étoit, suivant le scholiaste
d’Euripides (Phœn. 949), fils de Clasas , fils de Pen-
thée, fils d’Eçhion et d’Agavé, fille de Cadmus. Le

scholiaste d’Homère (Odyssée, L. x1, w. 27e) dit

T. H. ’ B b
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que les tragiques étoient les premiers qui lui eussent
donné le nom de Jocaste ; Homère, en effet, la’nomme

Epicaste. Suivant Epimènides , cité par le scholiaste
d’Euripides (Phœniss. a). 15 ) , elle se nommoit Eu-
ryclée , et elle étoit fille d’Ecphantus. D’autres disoient

que Laius avoit eu deux femmes , Epicaste , qui fut
mère d’Œdipe , et Euryclèe. ’

a8. Voici cet Oracle tel qu’il nous a été conservé

à la suite de l’Argument des Phoeniciennes d’Euri-
pides, de celui de l’Œdipe roi de Sophocles , et dans
le scholiaste d’Aristophanes , Grenouilles, v. Iz16 :

Agit: Aaçsi’axz’dp], imide" yin; 33.510 ais-sis t

Aulne tu 4(on lila’v’ airai; surpayais" l’ai",

ï’o’u reliés zains-n la"?! Qu’es, si: 73; i’vsurs

Zsu’s liquidas, flûtons r7oysp34: ripais-t mulets,

05 43(on au"; titis, 34’ .32er au: niois mine.

a Laîus , fils de Labdacus, tu me demandes des en-
» fans! je te donnerai un fils; mais le Destin a dé-
» aidé que tu perdrois la vie par la main de ce fils.
n Jupiter a approuvé cette décision , à la prière de
n Pélops , dont tu as enlevé le fils chéri, et qui a
a fait ces imprécations contre toi. a Il est probable
que ces vers sont tirés ou de l’ancienne Thébaïde ,

ou de celle d’Antimachus , car Apollon ne’les faisoit v

pas aussi bien.

29. Polybus étoit roi de Sicyone , comme le disent
Hérodote ( L. v, C. 67), Pausanias (L. I; , C. 17) et
le scholiaste de Pindare (Nem. 9 , v. 50). Il étoit
fils de Mercure et de Chthonophylé , fille de Sicyon ,
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qui fut probablement le fondateur de Sicyone. Apol-
lodore a suivi les poètes tragiques , qui disent tous
qu’il étoit roi de Corinthe , mais cela ne peut pas être ,

car Corinthe fut gouvernée par les descendans de
Sisyphe jusqu’à l’entrée des Doriens dans le Pélopon-

nèse. Voyez Pausanias , L. n , C. 4.

50. On varie sur le nom de la femme de Polybus;
Pisandre , suivant le scholiaste d’Euripides (Phæniss.
a). 1748), la nommoit Mérope , et il a été suivi par
Sophocles (Œdip. Z’yr. a). 775 Le scholiaste de
Sophocles (ibid.) dit que , suivant Phérécydes , elle
se nommoit Méduse, et qu’elle étoit fille d’Orsilo-

chus, frère de Polybus î il ajoute que , suivant d’au-
tres, elle Se nommoit Antiochide , et étoit fille de
Chalcon.

3,1. Epsipides( Phœniss. v.4.0 dit que ce fut en.
allant à l’Oracle de Delphes, qu’Œdipe rencontra
Laïus. Se trouvant alors souillé d’un meurtre et ne
pouvant aller consulter l’Oracle sans s’être fait puù

rifier , il rebroussa chemin. Sophocles dit qu’il l’avait

rencontré en revenant de Delphes.

52.. Tous les poëtes qui ont parlé de cet événe-
ment , nomment l’endroit on Œdipe rencontra Laïus

midi: édit, le chemin fourchu. Voyez Euripides,
(Phœniss. a). 58) , Sophocles (Œdip.»Tyr:. v. 775 ), et
Eschyle, cité par le scholiaste de Sophocles (ibid).
On le nommoit ainsi, parce qu’il se partageoit la en
trois chemins , dont l’un conduisoit à Thèbes, l’autre V

à Athènes , et le troisième à Corinthe (Euripidis

’ B b a
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schol. Phœniss. a). 58 ). Mais ce n’est pas une raison-

pour mettre , comme le propose Sevin , dans le texte
d’Apollodore racla-7th au lieu de Hui». Il falloit en effet
que ce chemin fût étroit , puisque l’écuyer de Laïus or-

donna à Œdipe de se ranger. Euripides dit même que
ce dernier ne s’étant pas rangé assez promptement , le

char luipassa sur le pied. Pisandre , cité par le scho-
liaste d’Euripides ( Phæniss. a). 1748), dit que Laïus
donna uncoup de fouet à Œdipe , ce qui l’irrita tel-
lement, qu’il le tua ainsi que son écuyer. Apollodore
suppose qu’Œdipe étoit aussi surun char.

55. Pausanias (L. x , C. 5) dit la même chose qu’A.

pollodore ; mais suivant Pisandre ( ibid), Œdipe
les enterra lui-même avec leurs vêtemens , et ne prit
que l’épée et le ceinturon de Laïus. Euripides (Pliant.

w. 45) dit qu’il prit son char , et qu’il le donna a

Polybus pour lui témoigner sa reconnaissance des soins
qu’il avoit pris de son éducation; et le scholiaste cite
deux vers d’un poème élégiaque d’Antimacbus , connu

sous le nom de Lydè: a

Biais d’3 45min; ’ Rings êptæh’pw retirai

I ’ .l I"larmus- 1’01 d’un disquette" Maires.

a Il’ lui dit: Reçois, Polybus, pour les soins que tu
a as donnés à mon enfance, ces chevaux que j’ai en-
» levés à mes ennemis. »

54-. Le père du Sphinx étoit,suivant Hésiode(TIie’og.

. a). 527) , Orthrus , le chien de Gèryon. Quant à sa
mère , elle est plus difficile à déterminera Car on ne

sait pas si. dans ce vers:
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’H il: si”); QI); bien)! n’as Kudfiu’ow-n guiper.

le mot i, elle, se rapporte à la Chimère, dont il est
question immédiatement avant , ou à l’Echidne, dont

Hésiode a parlé plus haut: je croirois plutôt que c’est

à la Chimère. Pisandre , cité par le scholiaste d’Eu-

ripides, dit que Junon avoit fait venir le Sphinx du
fond de l’Æthiopie pour punir les Thébains de ce
qu’ils n’avoient pas fait justice eux-mêmes de l’en-

lèvement de Chrysippe’par Laïus. Comme il faisoit

beaucoup de ravages , Laïus voulut aller consulter
l’Oracle , pour qu’il lui indiquâtle moyen de les faire

cesser. Tirésias qui voyoit , par les connoissances qu’il
avoit dans l’art de la divination , que Laïus étoit haï

des Dieux , voulut l’empêcher d’aller consulter Apol-

lon, et lui dit qu’il falloit plutôt chercher à apaiser
par des. sacrifices Junon qui préside aux mariages,
qu’il avoit irritée par son amour contre nature; Laïus

ne le crut point ,.et partit pour aller consulter l’Ora-
cle. Il fut tué en chemin. Lycus, historien Thébain,
disoit que le Sphinx avoit été envoyé par Bacchus
(Hesz’odi Jcllol. p. 2.61.). On peut voir dans Pausa-
nias (L. un , C. 2.6 ) les autres traditions sur ce monstre.
L’énigme qu’il proposoit se trouve à la suite de. l’Argu-v

ment des Phoeniciennes d’Euripides, et dans Athénée, V

IL. x,p. 456. ’

35. Il y a dans le texte : ne) rouira-u- si; airé pro).-
MÔLK, s’ën’ru 11’ 70’ amigne? 59-7", ce qui n’offre aucun

sens. M. Heyne propose de lire: funins; TOÀÀÆ’xlç ,

EÇn’nuv :,il retranche si; mir-i, mais il a tort; il faut

seulement le changer en il; mini. M. Coray pro-
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pose de corriger ce passage ainsi: and funin-NI tif
réuni arsÀÀssImç, iÇqa-cîn’ 1s, 70’ AUyo’ptvo’s t’a-7", et cette

correction me paroit la plus vraisemblable.

36. Apollodore a suivi Pisandre , qui met aussi au
nombre de ceux qu’il enleva Hippius, fils d’Euryno-

mus , fils de Magnès, fils d’Æole. Sophocles, dans sa
tragédie d’Antigone , fait périr Hælnon sur’ le tom-

beau de cette princesse ;V mais on sait que les poètes
tragiques étoient en possession d’arranger les fables à

leur fantaisie.

57. C’étoît l’opinion de Pisandre , et il disoit quŒ-

dipe avoit en d’Euryganie quatre enfans. Phérécydes ,
cité par le scholiaste d’Euripides ( Phœniss. ’v. 53) , ’

dit également qu’Œdipe épousa d’abord sa mère , dont

il eut deux fils, Phrastor et Léonytus , qui furent,
tués dans la guerre que les Minyens, sous les ordres
d’Erginus , firent aux Thébains. Il épousa ensuite Eu-

ryganie, dont il eut quatre enfans , Antigone , Ismène , ,
qui fut tuée par Tydée auprès de la fontaine qui
porte son nom , Etéocles et Polynices. Euryganie étant
morte , il épousa Astyméduse. C’étoit aussi l’opinion

de l’auteur du poëme nommé l’Œdipodie, cité par

Pausanias ( L. 1x, C. 5’). Pausanias ajoute qu’Onatas,

qui avoit peint dans le temple de Minerve Aréia, à
Platèe, la première expédition des Argiens contre
Thèbes , avoit représenté Euryganie plongée dans la

douleur par le combat de ses fils. Elle étoit , suivant
quelques auteurs , sœur de Jocaste ( Euripid. colza].

Phœniss. a). 55 ’
58. On peut voir dans l’Œdipe tyran , de Sophocles ,



                                                                     

N0TES,LIVRE 11L 591
comment tout se découvrit; mais il este probable
qu’il avoit arrangé cela ainsi pour adapter cette fable

à la scène; car, suivant Pisandre, cette découverte
se lit différemment. Œdipe ayant quelque sacrifice à
faire sur le mont Cithæron , emmena Jocaste sur son
char. Lorsqu’ils furent arrivés à l’endroit nommé le

chemin fourchu , il se rappela de ce qui lui étoit ar-
rivé , le raconta à Jocaste , et lui montra le ceinturon
qu’il avoit conservé. Jocaste reconnoissant le cein-
turon de Laïus , fut très-affligée, mais cependant elle

" cacha sa douleur ; et elle ignoroit encore qu’Œdipe fût

son fils. Peu de temps après vint de Sicyone un vieux
berger, qui dit à Œdipe où il l’avoit trouvé, comment il

l’avait emporté et l’avait donné à Mérope. Il lui montra

l les langes dans lesquelsil étoit enveloppé, et les cour-

roies qui lui lioient les pieds; enfin il lui demanda
une récompense pour l’avoir ainsi sauvé. Alors tout
se découvrit , Jocaste s’ètrangla, et Œdipe s’arrache:

les yeux. Sophocles fait aussi périr Jocaste immédia-

tement après cette fatale découverte; mais suivant
Euripides , dans ses Phéniciennes , elle ne se tua
qu’après la mort d’Etéocles et de Polynices.

39. Nous venons de voir que Pisandre disoit aussi.
qu’Œdipe s’étoit arraché les yeux. Quant à son ex-

pulsion de Thèbes par ses fils , elle étoit probablement
de l’invention des poëtes tragiques ; car Homère
donne à entendre ( OdJ’JJ. L. n, 11. 274 et 275 ) qu’il

fut encore roi à Thèbes après la mort d’Epicaste. Les

auteurs que j’ai cités ( note 57) le supposent aussi,
puisqu’ils disent que ce fut, d’une seconde femme
qu’Œdipe eut tous ses enfans. Enfin, Homère parle

x
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dans l’Iliade (L. xxn, v. 679-80 ) des jeux qui
furent célébrés à Thèbes, lors de ses funérailles; ce

qui suppose. qu’il etoit encore roi au moment de sa
mort. Il paroit , par deux vers cités par le scholiaste
d’Euripides ( Pizœniss. a). 61), que Walckenaer croit
tirés de l’Œdipe de ce poëte, que dans cette tragédie

Œdipe. étoit aveuglé par les esclaves de Laïus. Jo-
caste dit à la vérité dans les Phéniciennes (a). 61),
qu’il s’était arraché lui-même les yeux; mais il pou-

voit avoir raconté cela d’une autre manière , dans une

autre tragédie; car les poètes tragiques, comme nous
l’avons déjà observé plusieurs fois , ne craignoient pas

de se contredire. I I
4o, On donnoit d’autres raisons de la malédiction

d’Œdipe. L’auteur de la Petite Thébaide, cité par

le scholiaste de Sophocles (Œdipe à Col. a). I375), ’
dit qu’Etéocles’ et Polynices avoient coutume de lui

envoyer une portion de toutes les victimes qu’ils sa-
crifioient , et cette portion étoit l’épaule, qu’on re-

gardoit comme le morceau d’honneur. Un jour , soit
par mégarde , soit à dessein , ils lui envoyèrent la
cuisse.

. 1 t n I i I -,- : N1mm a; "0qu , xupm pæan, un ’rt p.26".
"a: par c’yal,’ritdæ;’,ur éperdrions; Ëlwtfl’klldr.

17.32416 Ail flua-th?! and 5M"; numérota,
tia-lv du” émia» MTMÇDII’GHÆI "44730; d’un

a Lorsqu’Œdipe s’aperçut que c’était la cuisse , il la

n jeta àterre et dit: malheureux que je suis! c’est pour
a m’insulter que mes enfans me l’envoient. Alors il
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a pria Jupiter roi, et les autres immortels , deles faire
sa mourir par la main l’un de l’autre. a On peut voir
dans le même scholiaste des vers d’un poète comique
qui tourne en ridicule ces imprécations. L’auteur du
poëme cyclique de la Thébaide, cité par Athénée

(L. n , p. 645) , dit que Polynice lui ayant donné
à boire dans une coupe d’or qui avoit appartenu à
son père , Œdipe crut qu’il vouloit lui reprocher sa
mort ; et alors il s’emporta en imprécations contre eux ,

et il les maudit. Le scholiaste d’Homère (Il. L. 1V,
a). 576) dit qu’il avoit épousé Astymèduse après la

mort de Jocaste. Elle accusa les fils d’Œdipe d’avoir
voulu la séduire, et ce fut d’après cette accusation qu’il

les maudit.

41. Apollodore, qui étoit Athénien , a adopté la tra-

dition la plus honorable à son pays. Elle est le sujet
de l’Œdipe à Colone de Sophocles. Elle avoit été

suivie aussi par Androtion , historien Athènien ( Ho-
meri schol. Odym. L. u, ’v. 27e Mais Pausanias
(L. r, C. 28 )la rejette aVec raison. Il dit qu’à la vérité

on voyoit à Athènes , auprès de l’Aréopage dans l’en-

ceinte du temple des Eumènides , le tombeau d’Œdi-

pe; mais qu’en faisant quelques recherches , il avoit
découvert que ses os y avoient été apportés de Thè-

bes, et que ce que Sophocles avoit dit sur sa mort
ètoit fabuleux, et contraire à ce que dit Homère,
que Mécistée avoit combattu à Thèbes aux jeux qui
s’étaient célébrés à la mort d’Œdipe. On ne doit pas

ajouter plus de foi à ce que le scholiaste de Sophocles
( OEdipe «à Colons, a). 91) raconte d’après Lysi-
maque d’Alexandrie , dans le treizième livre de son
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histoire de Thèbes : Les amis d’Œdipe voulant l’enter-

rer à Thèbes, les habitans de cette ville s’y opposèrent

à cause de ses malheurs dont ils croyoient voir la
’ cause dans la .haine des dieux. Ses amis le portèrent

donc dans une petite ville de la Bœotie, nommée
Céos; mais des malheurs de toute espèce étant venus

accabler les habitans de cette ville , ils prièrent les
amis d’Œdipe de le transporter ailleurs. Alors ils le
portèient à Etéone ; mais pour se cacher ils l’enter-

rèrent de nuit, et le mirent par mégarde dans le
temple de Cérès. Les habitans s’en étant aperçus le

lendemain,envoyèrent y consulter l’oracle de Delphes
sur ce qu’ils devoient faire: le dieu leur dit qu’il ne
falloit point troubler le repos de celui qui s’étoit mis
sous la protection de la Déesse; en conséquence il resta *

dans le temple.

CHAPITRE VI.
NOTE 1. Apollodore a suivi Hellanicus Eurz’pidis

307101. Phoeniss. sa. 71 Suivant cet auteur, Poly-
nices avoit quitté Thèbes à la suite d’une convention

faite avec son frère , d’après laquelle il avoit em-
porté le collier et le manteau dont il a été question
plus haut. Suivant Phérécydes (ibid. ), Etéocles
s’étoit emparé du trône par violence , et avoit chassé

Polynices de Thèbes. Euripides paroit avoir varié là-
dessus, car il suppose (Phoenix. v. 71 ) qu’il y avoit
eu un accord entre les deux frères , et il fait ensuite
dire à Polynices (11. 404) que tantôt il avoit de quoi
vivre, tantôt il manquoit de tout; ce qui suppose ,
comme l’observe fort bien le schol. (v. 71), qu’il
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avoit été chassé par la violence. On peut concilier ces

différentes traditions en supposant qu’il avoit quitté

deux fois Thèbes , comme le dit Pausanias ( L. 1x ,
C. 5): la première fois d’accord avec son frère et
avant la mort d’Œdipe, pour éluder l’effet de ses
imprécations. Il se retira alors à Argos, où il épousa

la fille d’Adraste. Œdipe étant mort, il retourna à
Thèbes , rappelé par Etéocles. Une discussion s’étant

élevée entre eux , il quitta Thèbes une seconde fois.

z. Voyez sur la rencontre de Polynices et de Ty-
dée , la Thèbaïde de Stace (L. r , a). 408 et suiv.
Euripides ( Pliæniss. v. 412.) attribue cette prédic-
tion à Apollon lui-même , et le scholiaste la rapporte
d’après Mnasèas en ces termes.

Kou’pns [n’y yapçpoïv 5632m même: id? lion-I ,

V l I n I y e A»00s un idole rpoâupom "ou d’une si lapon
’Hpurl’pou 01:35:". lardé (ppm-l 6’ng xAuvnôjïs.

a donne pour époux à tes filles un sanglier et un lion
a» que tu trouVeras à la porte de ta maison , en reve-
» nant de mon temple; et prends garde à ne pas te
a tromper ». Je lis dans le troisième vers v7e’lxav au
lieu de tru’xuv. C’ètoit en effet Adraste qui revenoit

du temple.

5. Il y a] dans le texte , yawls»: 74;!) mis-57s mais
"Adpœv’l’n, dmàuwc’prus, [fluors rugi du "ruinas; 34442,-

qunu , dizzpinn Typhon royxapà’rm. Il est évident
que le mot «0’73; ne signifie rien. Gale propose de
mettre 0’975; fluais ce mot n’est pas assez expressif.

Ce ne fut pas, en effet, une simple querelle, mais une
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guerre très-meurtrière qu’il y eut’entre Adraste et

Ampliiaraüs. J’eniai dit quelque chose (L. 1 , C. g ,
par. 46). Adraste fut même chassé d’Argos par Am-

phiaraüs , et il se retira à Sicyonel, auprès de Polybus

son grand-père maternel, suivant Hérodote (L. 11 ,
C. 68), ou son beau-père, suivant le scholiaste de
Pindare; et Polybus étant mort sans enfans , il hérita
de ses Etats. Mais Amphiaraüs ayant épousé Eriphyle

saisœur , se réconcilia avec lui, le laissa revenir à
Argos; et pour assurer la paix, on convint, suivant
Diodore de Sicile (L. rv , C. 65), que lorsqu’il s’é-

lèveroit quelque discussion entre eux, on s’en rap-
porteroit au jugement d’Eriphyle. C’est la sans doute

.ce que veut dire Apollodore ; et d’après cela, je crois
qu’il faut adopter la conjecture de Sevin , qui propose,
de lire mugiras 7&9 1:40.797 7rpo’ç "Aulne-7er dard-pis , d’un;

Madame. M. Heyne a bien vu’ que le mot miré?
étoit nécessaire. M. Coray propose de lire. yzyope’m;

YË’P mira-Ë” kiwi]; "par "Adrian-7M. On trouve le mot ’Ào’rq

pris dans le sens de dissension, division, brouil-
lerie , dans Diodore de Sicile , L. xv, C. 58. Mais je
doute qu’un exemple unique suffise pour autoriser
cette correction.

. 4. Il y a dans le texte: l’a-un ra’y’Mâpæa-hy gour-nie",

ce qui est une faute , comme l’ont déjà observé les
’précédens éditeurs; il faut lire n’y lénifia avec Gale ,

ou n’y ’Apïçm’puov ; je préférerois cette dernière leçon.

5. Capanée étoit, suivant le scholiaste d’Euripides

( Phœniss. w. 185), fils d’Anaxagoras , fils d’Ar-
gus, fils. de Mégapenthès fils de Prœtus. Hipponoüs
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étoit fils de Mégapenthès , suivant le scholiaste de’

Pindare (Nem. 1x, 1g. 50 ) , qui ne parle ni d]Anaxa-’
garas , ni d’Argus ; enfin , Diodore de Sicile (L. Iv ,t
C. 68 ) ne parle point d’Argus , et Anaxagoras étoit,
suivant lui , fils de Mégapenthès. Pausanias reconnoit
bien cet Argus (car il. faut lire "A mou au lieu de ’Ap- n

mina dans le texte de cet auteur , L. Il, C. 18 , 5 4);
mais il dit que Capanée étoit frère d’Iphis. flapis [du
qui!) 0’ ’AAe’wropoç tu; ’Amiizyo’pou 29:11:54» r; Kan-anis

étirage; «au» :5ng).th tu”: émir. et Iphis, fils d’Alec-

a tor , fils d’Anaxagoras , laissa sa couronne ’à SthénéL

a lus , fils de Capanée son frère. a Il ne s’accorde en
cela avec aucun autre auteur , et il se contredit luià’
même , car il dit (L. x, C. 10’, 5 2) que Capanée
étoit fils d’Hipponoüs ; je ’crois d’après cela devoir lire

dans le premier passage éraillât: au lieu de aidmcp’â’u.

En effet , Hipponoüs et Alector étoient tous les deux
fils d’Anaxagoras , et par conséquent Iphis et Capanée

étoient cousins. La mère de Capanée étoit , suivant
le scholiaste’d’Euripides ( ibid), Laodicè, fille d’Iphis,

ou suivant’Hygin ( Fab. 7o ) , Astynomé , fille de Ta-
laüs. Je ne sais si Hipponoüs , son père , étoit le même
que lé" roi d’Oléne , père de Péribèe , dont il a été

question (LI, 0.8 ). Comme Alectar’, père d’Iphis,
étoit l’aîné , il étoit assez naturel qu’Hipponoüs fùt’

allé fonder un Etat ailleurs.

6. Hippomédon au: fils d’une sœur d’Adraste,

suivant Pausanias (La: , C. 10) , et suivant Hygin
(Fab. 7o) qui la nommeMythidice. Ce dernier nomme
son. père Nésimachus, mais il est probable que ce l
nom est corrompu. Sophocles dit , dans son Œdipe à
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Colone ’( m1 15 I7) , qu’Hippomédon étoit fils de Talaüs;

il ajoute que c’étoit son père qui l’avoir envoyé au

siège de Thèbes; mais nous avons déjà vu que Talaüs

avoit péri long-temps avant ce siège.

7. J’aurai occasion de parler par la suite de Par-
thénopée, fils de Milanion et d’Atalante , qu’on a

confondu mal à propos avec celui qui se trouva au
siège de Thèbes. Ce dernier étoit le fils de Talaüs ,
dont il a été question L. 1, C. 1x. Ils avoient été très-

bien distingués par Hécatée de Milet , Aristarque de

Tègée et Philoclés , cités par le scholiaste de Sopho-

cles ( OEds’pe à Col. 11. 1520) , et ils disoient tous
que c’étoit le fils de Talaüs qui s’était trouvé au

siège de Thèbes. Antimaque étoit à ce qu’il! paroit

de la même opinion, Car le scholiaste. d’Æschyle

(Sept contre Thèbes, en 54g) dit que, suivant
lui, Parthénopée étoit Argien et non Arcadien. En.

fin, Pausanias (L. 1x, C. 18 ) , qui nous apprend
que , suivant les Thébains , il fut tué par Asphodicus ,
dit aussi qu’il étoit fils de Talaüs. Cependant Æs-

chyle (Sept contrez Thèbes, a). 549 ) , Sophocles
(OEdipe à! Colone , v. 1520) et Euripides (Pime-
nz’ss. v. 1115 ) , disent que celui qui étoit au siège
de Thèbes, étoit le fils d’Atalante.

8. Mécistèe étoit fils de Talaüs, comme nous l’a-

vons vu L. r , C. 1x. Æschyle est , suivant Pausanias
(L. n, C. 20) , le premier qui ait réduit à sept le
nombre des chefs des Argiens qui, suivant lui , étoient
en bien plus grand nombre. Il met parmi eux ( L. x ,
c. le) Alithersès, qui est probablement le fils d’Ancée

dont il avoit parlé L. Vu, C. 4.
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9. Lycurgue étoit fils de Phérés et frère d’Admète ,

comme nous l’avons vu L. 1 , C. rx. Il étoit prêtre
de Jupiter à Némée , suivant le scholiaste de Pindare

( Argum. in Nemea ’

Io. Il y avoit dans le texte : «lippu-n and dia-z, ’Alupm’.

plus. J’y ai "lis ËApn-t and ding, au saut et au
disque ,- effectivement Adraste avoit remporté la
victoire de la course des chars, car c’est ce qu’il faut

entendre par les mots l’an-ç filma" "Aulne-lu. La
course à cheval étoit absolument inconnue dans les
temps héroïques; c’ètoit donc avec son char qu’A-

draste avoit remporté la victoire , et d’après ’cela,’

Amphiaraüs ne pouvoit l’avoir remportée. J’ai tiré

cette correction, que je ne me rappelle pas-d’avoir
vue dans les ouvrages imprimés de Walckenaer, de
ses leçons sur les Antiquités Grecques , qui m’ont
été communiquées par M. Marron , ministre du St.-
Evangile auprès de l’Eglise réformée , à. Paris, qui

cultive avec succès la littérature ancienne, dont il a
pris le goût dans les savantes Leçons de Walckenaer
et de Ruhnkenius.

u. Cette aventure se trouve dans Homère (Il.
L. 1V, v. 288) et dans Stace (L. u , a). 555 et suiv. ).
Lorsque Tydée fut tué au siège de Thèbes , Mæon

lui donna la sépulture. Pausanias, L. 1x, C. 18.

la. Je ne dirai rien ici des portes de Thèbes , cette
discussion auroit besoin d’être accompagnée d’un
plan , et on trouvera l’une et l’autre dans mesnotesp

sur Pausanias. .
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I5. Ilya dans le texte : site" qui; n’y XœplxÀu’ «por-

096,. ri .AMyç’E, 70,2ny t’a-l train-a 1327!. M.,Heyne pro-’-

pôse de lire ode-au qui; r; XuponÎ «perdra; 14,”! ’Aâmâr’

’ aviro’y yupm’v blair. Il retranche comme on voit les mots

le? mina qui, suivant lui, ne signifient rien. On
pourroit, au’lieu de les retrancher, lire en un seul mot
amen, omnino. Mais je crois qu’il faut lire avec Gale
7mm): 57.-W749... i365. Tirésias étant survenu la
œil IzueJ

14. M. Heyne a enfermé entre deux crochets les
’ mots rau’ç somma, et il croit qu’il faut les retran-

cher ; mais ils ne’me paroissent pas inutiles: et il
étoit naturel qu’elle mit les mains sur les yeux de
Tirésias pour l’empêcher de la voir. On fera bien de
consulter l’Elégie de Callimaque sur les bains de Pallas ;

il a adopté le récit de Phérécydes , qu’il a embelli.

15. J’ai mis dans le texte ingénu» au lieu de 504,-
ne! , d’après la conjecture d’Ægius.

16. Phlègon (de Mirabil. , C. 1V) , qui raconte
la même histoire d’après Hésiode , Dicæarque , Cli-

turque , Callimaque et plusieurs autres , dit que Ti-
résias répondit que de dix parties qui composent le
plaisir amoureux ,’la femme jouit de neuf et l’homme ’

d’une seule. D’après cela , M. Heyne propose de coins
riger ici le texte d’Apollodore , et de lire à!" puys; ’

mp’: rais couva-id; aria-SI, rai; (si; finie: pas»; yankee,

et il croit que tout le reste a été ajouté par les co-
pistes ; et effectivement , il paroit’par les deux vers
qu’on va lire , qui sont tirés de la Mélampodie d’Hé-

siode , suivant le scholiaste de Lycophron (’U. 682 ),
. que c’étoit l’opinion de ce poète. Mais il pouvoit

en
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en tette question dans plusieurs-des ouvrages qui lui

étoient attribués , et nous avons Vulplusienrs fois qu’on

y trouvoit souventzdes traditions contradictoires sur les
mêmes faits ; d’après cela, je ne crois pas qu’onzdoive

rien changer. Ovide , qui raconte cette histoire dans
le troisième livre de ses Métamorphoses , se. contente

de lui faire dire que la femme a beaucoup plus de
plaisir que l’homme. M. Heyne-croit qu’il «fautre-

trancher un peu plus bas les deux vers que j’ai laissés
entre deux crochets: c’est aussi l’avis de Sevin. Ils

peuvent cependant être le reste d’une autre tradi-
tion que rapportoit Apollodore , et elle aura été mu-
tilée par l’abréviateur. Ptolémée-Hèphœstion dit que

Tirésias changea sept fois de sexe; il a probablement
tiré cela d’une Elégie de Sostrate , dont Eustatlie (sur

l’odyssée , p. 1665) nous a donné un extrait que je
vais traduire , à cause de la rareté de cet ouvrage. ’

a Tirésias née du sexe féminin, fut élevée par

a Chariclo; parvenue à l’âge de sept ans , elle cou-
n. toit les champs , et elle inspira de l’amour à Apol-
- Ion, qui lui enseigna l’art de la divination , à con-

dition qu’elle lui accorderoit ses faveurs ; lorsqu’elle

a. eut appris cet art, elle ne voulut plus-tenir sapa-
u role , et Apollon pour se venger la changea en hotu-i
a lne,’alin qu’elle connût par elle-mémenles effets

n de l’amour. Ce fut alors que’Tirésias jugea la ga-

z genre entre Jupiter et Junon; cette Déesse, pour
a le punir de ce qu’il avoit prononcé contre elle , le

changea de nouveau enjfemme: elle. devint amou-
reuse de Galon, habitant d’Argos, et elle en eut
un fils que Junon irritée fit naître louche, et on
le nomma à cause de cela Straôon. S’étant moquée

T. H. C c
8
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ensuite d’une statue de Junon , la Déessenla changea

en un homme fort laid , et sa laideur le fit nom-
mer Pithon; Jupiter en ayant eu pitié , le changea

se de nouveau en une femme très-belle. Elle alla à
Troeee’ne, et un jeune homme , nommé Glyphius,
en devint amoureux. Il s’introduisit auprès d’elle

lorsqu’elle étoit dans le bain , et voulut la violer;
mais s’étant trouvée la plus forte, elle l’étouffa;

Neptune qui étoit amoureux de ce jeune homme,
chargea les Parques de faire justice de ce meur-
tre : elles la condamnèrent à redevenir hémine,
et la privèrent de l’art de la divination. Il l’appât

de nouveau de Chimn, et se trouva avec lui aux
noces de Thétis et de Pelée; la , une dispute s’étant

élevée entre Vénus et les trois Grâces , Parithée ,

Culé et Euplirosyne, il fut pris pour arbitre. Il
donna le prix à Calé , que Vulcain épousa, et Vé-

nus irritée , le changea en une femme vieille et pau-
vre; mais Calé lui donna une très-belle chevelure ,
et la transporta dans l’île de Crète, où Arachnus

devint amoureux d’elle. Etant parvenu à en jouir,
il se vanta d’avoir eu les faveurs de Vénus; alors,
la Déesse furieuse , changea Arachnus en belette,
.et Tiréaias en rat, animal qui mange très -peu ,
tenant en cela la nature d’une vieille femme , et

n qui a conservé la connaissance de l’avenir , car les

cris de ces animaux annoncent les changemens de
temps, et leur fuite d’une maison fait connoitre
qu’elle est prête a tomber. a

I7. Le combat se livra , suivant Pausanias (L. 1x,
C. 9) , auprès du fleuve Isménius ; il donne ,au reste ,
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à peu près les mêmes détails qu’Apollodore , et il parle

des deux combats, quoique M. Heyne dise qu’il ne
. parle que d’un seul.

18. Il est évident, comme l’a observé M. Heyne ’

qu’il flint lire rpefl’q’ au lieu de fiels-mes.

19. Astacus, suivant Æschyle , descendoit de l’un
des Spartes. Pausanias (L. 1x , C. 18 ) nomme As- 4
phodicus celui qu’Apollodore nomme Amphidicus ,
et il ajoute que , suivant l’auteur de la Thébaîde , Par-

thénopée avoit été tué par Périclymène ; c’est aussi ce

que disoit Phérécydes, cité par le scholiaste d’Euripides

(Phœniss. a). 1 x64

en. Ménalippe tua aussi Mécistée, frère d’Adraste.

Hérodote, L. v, C. 67.

en. Pausanias (L. 1x, C. 18), Phérécydes, cité
par le scholiaste de Venise (Il. L. v, sa. 126 ) ,
et le scholiaste de Pindare (Nemea. x1, v. la ),
disent que Ménalippe fut tué par Amphiaraüs; et
d’après cela , Sevin et M. Heyne croient qu’il faut
retrancher du texte d’Apollodore ces mots ria-panifiant
d’s’ 1’93’th ire-mu m5731; mais il (ne faut rien chan-

ger. Stace dit expressément que Tydée , blessé par
Ménalippe , fit un dernier effort et lui lança un trait
qu’il arracha des mains d’Hoplée, son voisin. Tydée

I ajoute ensuite, lorsqu’on l’a rapporté dans le camp

’( Theb. L. un , a), 74°): ’

Caput, 6 upas. 6 mihi si qui:
Apportez Mennlipp: Mm! 1mm "laverie mir :
fila equiùm; ne: me rime squine fcfdlit- -

* C c a
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a O Ménalippe , si quelqu’un pouvoit m’apporter ta

se tête! car ton corps est sûrement étendu sur le champ
sa de bataille , et ma force ne m’a pas abandonné à

’ se mon dernier moment. a Effectivement, Capanée,
à la prière de Tydée, va le chercher, et le trouve
parmi les morts , ce qui prouve bien que Tydée l’a-
voit tué. J’ai mis rince-noçant- 7d: au lieu de fjrpœrgglo

jam; à? , comme le propose Barthius (Commentaire
sur la Thébaide , sa. 718).

22. Ce Périclymènes , qui étoit sans doute celui V

qui, suivant quelques auteurs , avoit tué Parthénopée ,
étoit fils de Neptune et de Chloris, fille’de Tirésias

(Pindari schol. Nem. 9 , 57) ; et il ne doit pas être
confondu avec Périclymènes fils de Néle’e , qui étoit

mort long-temps avant cette guerre.

23. Cérès se changea d’abord en jument peur se

soustraire aux poursuites de Neptune , mais ce Dieu
s’étant transformé en cheval, jouit d’elle sous cette.

forme , et ce ne fut qu’ensuite qu’elle se changea.

en Furie. Voyez Pausanias , L. un, C. 25. Il cite
quelques Vers d’Antimaqu’e , qui disoit que l’autre

cheval d’Adraste se nommoit Cœrus.

CHAPITRE vu.
Nora I. La guerre que les Athéniens firent aux

Thébains pour les forcer à rendre .les corps de Ceux
qui avoient péri dans cette.expédition:, avoit été
célébrée par tous leurs poëtes et tous leurs orateurs.

Elle est le sujet des Suppliantes d’Euripides. On peut -
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voir aussi Isocrates dans son Panègyrique ( p. 52 ) ,
Lysias dans son Discours funèbre ( p. 59, T. 1V des
Orateur: Grecs ) , et Démosthènes dans son Dis.
cours sur le même sujet ( ibid. T. u ,p. 1391 ).-Les
historiens cependant n’étoient pas d’accord sur ce fait ,

et beaucoup prétendoient que Thésée avoit obtenu
par des moyens de conciliation , que Créon rendit aux
Argiens les corps de ceux qui avoient été tués. Voyez
Plutarque , V t’a de Thésée, C. xxtx; Pausanias , L. r ,

C. 39. - I" 2. On ne conçoit pas comment Alcmæon , qui avoit
été chargé par son père de punir sa mère de ce
qu’elle avoit reçu des présens pour l’engager dans

cette malheureuse expédition , et qui même, suivant
Diodore de Sicile ( L. 1V , C. 66), aVOit été consulter
l’Oracle à ce sujet; on ne conçoit pas, dis-je , com- ’
ment il avoit pu s’y laisser lui-même engager par elle.

Cependant , Diodore de Sicile (ibid. dit la même
chose qu’Apollodore. Cela pourroit fort bien être de
l’invention des poètes tragiqpes , qui auront voulu faire

jouer au manteau , dans ce seconde guerre, le rôle
que le collier aVOit joué dans la première.

5. Pausanias (L. u , C. 20 l nomme onze chefs, au
lieu dehuit que nomme Apollodore. Ces chefs étoient,
suivant lui, Ægialée fils d’Adraste; Promachus fils
de Parthénopèeçpolydore fils d’Hippomèdon; Ther-

sandre; Alcmœon et Amphilochus fils d’Amphiaraiîs;
Diomèdes fils de Tydée; Sthénélus fils de Capanée;

Euryale fils de Mécistée; Adraste fils de Polynices,
et Timéas. Comme ces deux derniers ne sont nommés
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par aucun autre auteur, Sevin croit que le texte de
Pausanias est corrompu ; qu’il faut transposer le mot
noAun’muç, et le mettre un peu plus haut, après le mon:

de Thersandre , qui étoit son fils; et qu’au lieu de ces
mots, "Adam-7M nul Train, il faut lire"A arum; Turion.
Pindare en effet dit dans ses Pythiques (VIH , v. 68),
qu’Adraste se trouvoit à cette seconde expédition.

Pausanias (L. 1, C. 55) dit aussi que, suivant les
Mégariem , Adraste en revenant de cette expédition ,

mourut chez eux , accablé par la vieillesse et par
le chagrin de la perte diÆgialée son fils; mais cette
correction me paroit. un peu forcée, et je ne la crqis
pas nécessaire. Il étoit très-possible que Polynices eût «

donné à un de ses fils le nom du père de sa femme.
Timéas. à la vérité , nous est inconnu dlailleurs ; mais

ce n’est pas le seul personnage dont on ne trouve le
nom que dans Pausanias.

4. Laodamas ne fut pas tué , puisqu’il conduisit une
partie des Thébains dans l’Illyrie , suivant Hérodote

(L. 1x, C. 8) et Pausanias (L. 1x , C. 8).

5. On a vu dans le livfiprécédent , C. vu! , not. 5 ,
qulune partie des Thébains alla s’établir dans le pays

des Doriens, qui prit par la suite le nom leistiæo-
’ tide ; c’est sans doute ce que veut dire Apollodore , ou

plutôt son abréviateur, qui aura fait de l’Histiœotide

une ville nommée Hestiée.

6. Tirésias ,suivant Pausanias (L. I: , C. 55 ) , fut
pris par les Argiens, qui voulurent le conduire à
Delphes , mais il mourut à Tilphusse. Hygin (F416. 75)
dît qu’il avoit vécu sept générations. Proserpine lui
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conserva dans les Enfers la mémoire du passé et le
connaissance de l’avenir (Homère , Odyssée, L. x;

v. 495 ).

7. Le scholiaste d’Aipollonius (L. I, v. 308) dit
que , suivant les auteurs de la Thébaide , les Epigones
ayant pris Thèbes, envoyèrent à Delphes Mante ,
fille de Tirésias, pour les prémices de leur victoire.
L’Oracle lui ordonna d’épouser le premier qu’elle ren-

contreroit au sortir du temple : elle rencontra Rhacius
fils de Lébès de Mycènes , et elle l’épouse. Elle

s’en alla ensuite avec lui à Colophone , et la, les
maux de sa patrie lui étant revenus à, la mémoire,

elle se mit à pleurer, ce qui fit donner le nom de
Claros à l’endroit où elle se trouvoit. huisserie-[Aérer

in; 15v d’empiler ’ roWsu’; 73’; 1.5 A 7e P ’ si: Jà’fuilei

in) 1.3 Hugo]. Je ne conçois pas trop cette étymo-
logie, c’est pourquoi je la rapporte dans lesipropres
termes du scholiaste. Pausanias (L. vu, C. 5) ral-
conte la chose d’une manière plus vraisemblable:
Mante ayant été conduite à Delphes avec d’autres
captifs , l’Oracle leur ordonna d’aller fonder une co-
lonie; d’après cet ordre, ils s’embarquèrent pour passer

en Asie , et ils abordèrent à Claros. A. leur arrivée ,
les Crétois , qui y étoient déjà établis , accoururent en

armes , et les conduisirent à Rhacius leur chef, qui
ayant appris de Mante qui ils étoient, leur permit
de rester dans le pays , et épousa Mante , dont il eut
un fils nomme Mopsus , qui fut lui-même un devin
célèbre. Diodore de Sicile (L. 1V, 0. 66) dit que
la fille de Tirésias se nommoit Daphné , et qu’elle
resta à Delphes, où elle se rendit célèbre dans l’art
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de prédire les choses futures ; elle .mit même ses Ora-
cles en vers, et l’on prétendoit qu’Homére’ en avoit

beaucoup profité. Enfin , suivant Servius (sur l’Æ-

uréide, L. x , v. 198), Mante vint en Italie, elle y
épousa rlÇI’ybéris , dont elle eut un fils nommé Ocnus,

qui fonda Mantoue.

8. On a vu (L. u , C. 7) qu’Oîclée avoit été tué

dansl’expédition d’Hercules contre Troyes; cepen-

dant , quelques auteurs disoient, suivant Pausanias
(L, vin , C. 36), qu’il étoit mort dans l’Arcadie , a
et l’onynmontroit sonrtombeau. Il étoit père d’Am-

phiaraüs et grand - père d’Alcmœon. Pausanias dit
qu’Alcmæon , aussitôt qu’il eût tué sa mère , se re-

tira auprès de Phégèe , ce qui est plus vraisemblable.
Mais , suivant Ephore , cité par Strabon (L. x , p. 709),
l’expédition contre Thèbes étant terminée , Alcmæon

alla avec --Diomèdes, etzl’aida à rétablir Œnée sur le

trône ; il le laissa ensuitedans l’Ætolie , et alla s’établir

dansl’Acarnanie. Tandis qu’ils étoient ainsi occupés au

dehors, Agamemnon s’empara de l’Argolide dont ils
étoientv souverains, Diomèdesv comme héritier d’A-

draste ,, etîAlcmæorrcomme héritier d’Amphiaraüs;

, mais la guerre de Troyes étant survenue quelque temps
après, Agamemnon , qui avoit été nommé général des

Grecs, craignant qu’ils ne profitassent de son absence

l

pour rentrer dans leurs Etats, aima mieux les leur ’
rendre de bon gré , et les invita à se réunir à lui pour

cette expédition. Diomècles,y consentit, mais Alc-
mæon le refusa, et les. Acarnaniens n’allèrent pas au

siège de Troyes. V -9. Pansanias (L. VIH, C. 24) la nomme Alplle’v
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. sibée, ainsi que .Properce (L. 1 , El. 15 ), qui dit qu’elle

vengea la mort de son mari :

Alphrsibta suas ultra en pro conjuge francs,
Sanguinis et cari vint-ale rupit amer.

Elle avoit eu d’Âlcmœon un fils nommé Clytius , qui

ne voulant pas rester avec les assassins de son père ,
alla s’établir dans l’Elide , où il fut, la souche d’une

famille de devins célèbres. Pausanias, 71, 17.

* se. Athénée (L. vr, p. 25a) rapporte un oracle
- par lequel Apollon demandoit à Alcmæon le. collier

d’Eriphyle, pour le prix de la guérison qu’il atten-

doit de lui. Le dieu lui dit ensuite que les Furies ne
cesseroient dele tourmenter, que lorsqu’il se seroit
établi sur un terrain qui n’eût été formé que depuis

la mort de sa mère. Il alla donc s’établir dans des
îles que l’Achéloüs venoit de former auprès de son

embouchure. Thucydides , L. u, C. 102 ;Pausanias ,

L. vni, C. 24. Is .K m
q 11. Ce collier fut funeste jusqu’au bout à celles qui
le portèrent. Les Phocéens ayant pillé le temple de

Delphes, un de leurs principaux chefs le donna à
sa femme. Peu de temps après , l’aîné de ses fils étant

devenu furieux, mit Je feu à sa maison, et elle y
brûla toute vive. Diodore de Sicile (L. x, C. 64 ) ,
Parthénius de Nicée , Plutarque et Athénée racontent

la même histoire , mais avec quelque différence.

la. Thucydides ( L. u , C. 68 ) dit qu’Amphilo-
chus étant revenu à Argos après le siège de Troyes ,
ne fut pas satisfait de l’état des choses , et qu’il se retira
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dans l’Acarnanie ou il fonda Argos , qui fut nommé
l’Auiphilochien. Suivant quelques autres auteurs, il
s’était établi dans l’Acarnanie, avant le sié e de

Troyes, avec Alcmœon son frère. Il alla ensuite à
ce siège, mais ne voulant pas revenir par mer, il
se mit en route par la Pamphylie , et il y fonda

. avec Mopsus , fils de Mante , la ville de Malles. Ayant
voulu , par la suite, retourner à Argos , il confia la
royauté à Mopsus pour la lui garder pendant un an.
Amphilochus étant revenu au bout de l’année , Mop-

sus ne voulut pas la lui rendre; il s’ensuivit un com-
bat singulier dans lequel ils se tuèrent mutuellement
(Strabon, L. xhp. 711, L. xiv, p. 993; Tunes
sur Lycophron , ’11. 440 Tzetzès (ibid) ajoute que,
suivant Apollodore , Amphilochus fils d’Alcmæon , au

retour du siège de Troyes , fut jeté par la tempête
sur les côtes du pays que Mopsus gouvernoit. Il vou.
lut lui enlever ses. Etats, et il’y eut un combat sin.
gulier dans lequel ils se tuèrent mutuellement. Il a
sans doute tiré cela de quelque ancien scholiaste , qui
avoit eu Apollodore plus entier que nous ne l’avons ,

’ car cela devoit se trouver ici.

, hC’HAPITRE V111.
Non 1. Je ne crois pas qu’Acusilas eût confondu

Pélasgus fils de Niobé avec Pélasgus le fondateur de

l’Arcadie. Comme je suis entré dans de très-grands
détails à cet égard, dans une dissertation séparée , j’y

renverrai mes lecteurs. -
z. Charax, cité par Etienne de Byzance (a). ne;-

fnm’e), et le scholiaste d’Euripides (Cranes, v. 1646)
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disent que Pélasgus avoit épousé une femme du pays.
nominée Parrhasia. Denys d’Halicai-nasse (L. 1, C. l 1 .

p. 51) dit qulil avoit épousé Déjanire , fille de Lycaon,
fils d’Æzèus: il a pris sans doute cela de Phérécydee,

qu’il cite un peu plus bas (ibid. C. 15), qui disoit que
Lycaon, dont nous allons parler, étoit fils de Pélasgul
et de Déjanire.

3. Cyllène étoit , suivantPhérécydes, cité parDenys

d’Halicarnasse , la femme de Lycaon. I

4. Denys d’Halicamasse (L. r, C. 13 ) dit- que
Lycaon nlavoit eu que vingt-deux fils. Pausanias
(L. vm , C. 5) en nomme vingt-sept , mais il ne dit
pas qu’il nien eût pas eu d’autres. La liste que donne
Apollodore a été évidemment forgée par quelqu’un

de ceux qui prétendoient que l’Arcadie étoit le ber-

ceau des Pélasges, et par conséquent de la nation
Grecque : on y voit en effet les noms de quelques-
uns des principaux peuples de la Grèce. Celle de Pausa-
nias est plus raisonnable ., et ne renferme que les noms
des fondateurs des villes de llArcadie. Quoiqu’Apollo-

dore dise que Lycaon avoit eu cinquante fils, sa liste ne
renferme que quarante-huit noms ; car il faut en re-
trancher une fois celui de Mænalus qui y est porté
deux fois. Le nom d’Œnotrus a sans doute été oublié

par les copistes , car il n’est pas probable qu’Apol-
lodore l’eût oublié; et il faut mettre Mélanéus, dont

il est question dans Pausanias, à la place du second

Mænalus. ’
5. Nicolas Damascène ( Valeaii Excarplaæ. 446)

raconte la chose, un peu différemment z Lycaon, sui-
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vant lui, marchoit sur les traces de Pélasgus ,’ son
père. Voulant inspirer à sas sujets l’amour de la jus.

tice , il leur dit que Jupiter venoit quelquefois chez
lui, sous la forme d’un voyageur, pour examiner la
manière dont ils se ’conduisoient. ’Il leur dit un jour

qu’il attendoit le Dieu , et il se mit en conséquence
à préparer un sacrifice. Il avoit, à ce qu’on dit , cin-
quante fils de différentes femmes; quelques-uns d’eux

qui assistoient au sacrifice , voulant éprouver si l’é-
tranger qui étoit Venu étoit réellement un Dieu , mê-

lèrent parmi les chairs de la victime celles d’un en-
fant qu’ils avoient tué; à l’instant s’éleva une tem-

pête affreuse , et la foudre tua tous ceux qui avoient
pris part à la mort de cet enfant. Hygin (F115. r76)
raconte cela à peu près de même ; mais , suivant Ern-
tosthènes (Catastér. C. 8 ) , Clément d’Alexandrie’

( Protrept. p. 3l ) et Ovide (Métam. L. I , 1). 2.30),
ce fut Lycaon luiomême qui voulut éprouver par ce
moyen la divinité de Jupiter. Pausanias (L. vm , C. 2)
dit qu’il sacrifia un enfant sur l’autel deJupiter-Ly-
cæen , et qu’il fût sur-le-champ transformé en loup;

il ajoute que cette métamorphose d’un homme en-
loup , avoit eu lieu plusieurs fois par la suite aux
mêmes sacrifices , et que ceux qui avoient. été ainsi
transformés , redevenoient hommes au bout de dix ans,
s’ils n’avoient point mangé de chair humaine pendant

cet intervalle de temps. Cette fable avoit probablement
été inventée par les poëtes , pour détourner les Grecs

de l’usage des sacrifices humains , qu’ils tenoient sans

doute des Phœniciens; usage que les Carthaginois con-
servèrent jusqu’à la destruction de leur ville par les
Romains. Danaüs venant de l’Ægypte, où ces sacrio
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lices étoient en horreur , parvint , jusqu’à un certain

point , à les faire cesser ; mais cela n’empêcha pas
qu’on n’y eût encore recours dans quelques circons-

tmces extraordinaires , comme on le voit par celui
que fit Thémistocles , avant la bataille de Salamine. On
trouvera des recherches plus étendues sur ces sacrifices,
dans mes notes sur Pausanias , L. un , C. 2.

6. Eratosthènes (C. 8 ) et Hygin (Pou. Juron.
L. u, C. 4), disent que ce fut Arcas que Lycaon
sacrifia. Suivant Lycophron ( a). 481. ) et Clément
d’Alexandrie ( Protrept. p. 51 ), il sacrifia son propre
fils. Ovide dit qu’il sacrifia un étage du pays des
Molosses.

7. Ce passage nous fait connoître la véritable époque

de Deucalion , qui est assez difficile à déterminer d’a-

près le nombre des générations , à cause de la confusion

qui règne dans la généalogie des descendans d’Æole.

Ce que dit Apollodore s’accorde parfaitement avec
le nombre de générations que met Homère entre Si-

syphe , arrière-petit-fils de Deucalion , et Glaucus
qui se trouva au siégé de Troyes. Voyezla Disserta-
tion préliminaire.

8L Il,faut qu’Apollodore se soit trompé, ou qu’Hé-

siode ait suivi à cet égard plusieurs traditions; ce
qui lui étoit souvent arrivé: car Eratosthènes (C. t ),

Hygin(Poet. natron. L. Il, C. 1) et le scholiaste
de Germanicus (121x, p. 58 ), disent que, suivant
lui, Callisto étoit fille de Lycaon. Pausanias et Ovide
ont suivi la même tradition; et dans ce cas il y au-
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V toit une génération de moins entre Pélasgus et Agen

pénor. Nyctéus qu’Asius lui donne pour père, est

sans doute le même que Nyctimus , etlpeut-ètre le
même que le Cétéus de Phérécydes ; car Ariaethus,

cité par Hygîn (Pou. muon. L. n , C. 6) , dit que
Cétéus étoit fils de Lycaon ; et j’ai suivi cette tradition

dans le tableau des générations que j’ai mis dans ma

dissertation. Le scholiaste d’Euripides (Orestes ,« a):
1646 ) dit que Callisto étoit fille de Cétéus et de Stilbé;

Cétéus étoit fila de Parthin et d’Archiloché; le père

* de Parthin étoit Doriéus fils d’Eicadius et de Coronée.

Tous ces noms, excepté celui de Cétéus, sont abso-
lument inconnus. On doit avoir d’autant moins (l’égard

à ce que dit ce scholiaste , qu’il ajoute que Doriéus
régna sur l’Arcadie après Nyctimus ; ce qui mettroit
Amas seulement deuxgénérations avant le siège de
Troyes.

g. on peut voir, sur Callisto, Eratosthénes ( Ça-
mste’r. C. 1), Hygin (Fab. 167, Pou. asti-an.
L. n, C. a), et Ovide (Métmn. L. n, a). 405 et
suiv. ). Hésiode , que les deux premiers ont suivi , di-
soit que c’étoit Diane elle-même qui l’avait changée

en ourse , lorsqu’elle se fût aperçue, en se baignant
avec elle, qu’elle étoit enceinte. Elle accoucha d’êr- *

cas après sa métamorphose; et des bergers l’ayant
prise avec son fils , la donnèrent à Lycaon. Elle en:
tra quelque temps après dans l’enceinte consacrée à
Jupiter-Lycœen , dont l’entrée étoit interdite non-seu-

lement aux hommes , mais encore aux animaux. Ar-
cas son fils et les Arcadiens se mirent à sa pourSuite
pour la tuer; alors Jupiter en ayant pitié, la changea
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en constellation. Pausanias (L. vu! , C. 3) et Ovide
disent que ce fut Junon qui la métamorphosa en
ourse.

10. On a vu ci-dessus (note 6) que suivant Ers-
tosthénes Arcas avoit été sacrifié par Lycaon; mais.

comme son récit a été tronqué par son abréviateur ,

je crois devoir le suppléer d’après Hygin , qui a eu
l’ouvrage d’Eratosthènes plus complet que nous ne
l’avons. Il nous apprend que Jupiter ayant foudroyé
la maison de Lycaon , et l’ayant changé lui-même en

loup , rassembla les restes d’Arcas, le ressuscita et Il
donna à élever à quelques bergers. (Hygin , Pou.
(sur. L. n , C. 4; Gennanici ache]. T. n ,p. 45 ).

CHAPITRE 1X.
Non! l. Arcs: épousa , suivant Pausanias ( L. vtn,

C. 4), Érato , nymphe Dryade , et il en eut trois
fils,’Azan , Aphidas et Elatus. Il avoit eu , avant son
mariage , un fils naturel nommé Autolaüs. Ann n’eut
qu’un fils nommé Clitor ; Aphidas fut pèresd’Aléus ,

et Elatus eut cinq fils : Æpytus , Pérèus , Cyllen , Is-

chys et Stymphalus.

2. Comme Alcîdamas rapporte cette histoire plus en
détail dans le discours qu’il a fait tous le nom d’Ulysse,

contre Palamédes ( Orat. Grec. T. vm,’p.*7o) , je vais
traduire ce qui y a rapport. n Aléas roi de Tégée étant

a allé consulter l’Oracle , le dieu lui dit que l’enfant qui

un naîtroit d’Augé sa fille, feroit périr ses fils. Aléus retour-

- na aussitôt chez lui, établit sa fille prêtresse de Miner-,

a ve , et la menaça de la tuer, si elle avoit jamais quel-
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a que commerce aVec un homme. Quelques temps.
» après , Hercules faisant des préparatifs pour son
n expédition contre Augias , vint à Tégèe , et Aléus

a. lui donna unirepas dans le temple de Minerve. Her-
a cules y ayant Vu Auge, devint amoureux dlelle , et
u la viola dans un moment d’ivresse. Dès qu’Aléus

u s’aperçut qu’elle étoit enceinte , il envoya chercher

n Nauplius, qui étoit, connu pour un navigateur lia-
n bile , et il lui lina sa fille , en lui enjoignant de la
a noyer. Nauplius l’emmena , et elle accoucha en’
a chemin , sur le mont Parthénius , de Téléphe. Nau-
n plius, sans s’inquiéter des ordres qu’on lui avoit
a donnés , la vendit aVec son enfant à Teuthras roi de
un latMysie , qui se trouvant sans enfans , épousa Au-
» gé , et adopta son fils qu’il nomma Télèplie, a Il y

a quelque différence entre ce récit et celui d’Apollo-
dore, qui ne dit rien de l’oracle rendu à Aléus. D’ail-

leurs Alcidamas dit qu’elle avoit accouché sur le mont

Parthénius , tandis que , suivant Apollodore , elle avoit
caché son enfant dans llenceinte du temple de Mi-
nerve. Il paroît même que, suivant Euripides, elle avoit
accouché dans cette enceinte. Clément dlAlexandrie

(Stromales, L. vu , p. 841 )’ nous a en effet con-
servé un fragment de la tragédie d’Augé, dans lequel

elle dit à la déesse : e i
213M p31 pPITOÇoo’P.

Xaz’pu: Épim, 751 ":947, ipn’ruv I

K30 [ampli in: 117507. ile-7". É; IL. i7; fait",

Ami; 10,4. 51?.

a Tu te plais à voir des dépouilles sanglantes, les

x - a tristes
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a tristes restes des morts, tes Iyeux n’en sont pas
a souillés ,. et tu’trouves mauvais que j’y aie ac-

: couché. u i . I 7 Ï 4.C’est sans doute à cette. tragédie. qu’a rapport le te;

proche que dans les Grenouilles d’Aristnpliane ( v.
1080) Æscliyle fait à Euripides d’avoir introduit sur
la scène des femmes accouchant dans les temples; clé

’ qui sembleroit prouver que cela étoit de l’invention

d’Euripides. Il en est sans doute de même du reste
de l’histoire d’Augé , qu’il avoit arrangée à sa ma-

nierai car Strabon (L. un , p. 915) nous apprend
que suivant lui Aléus- avoit enfermé lugé et son fils
dans un coffre qu’il avoit jeté à la mer, mais que
Mineure avoit fait aborder ce coffre à l’embouchurd
du Caique ,. où Teuthras l’ayant recueilli, épousa Augé

et adopta Téléphe. Mais comme Euripides ne se ’

quoitipas’de suivre toujours les mêmes traditions , il
en avoit adopté une autre dans sa tragédie de Téléphej

car on voit par quelques vers de cette pièce que De-*
. nys d’HaIicarnasse nous a conservés (de compatit.-

verb; T. v, p. 220) , que Téléphe y disoit qu’Augé.

avoit accouché de lui sur le mont Partliénius. Cepen-A
dant lantra’dition qu’il avoit suivie dans sa tragédie.
d’Augé paroit, d’après ce que dit Pausanias (L; vu: ,’.

C. 4 ), fondée .sur l’autorité d’Hécatée. Pausanias

rapporte ailleurs (L. un ,ÀC. 48) que suivant la tra-Î
dition; des .Tègéates, Augé avoitaccouché dans leur:

pays, à l’endroit ou ils avoient bâtipar la suite unZ
temple à Lucine.

5. Ménandre (non pas le poëte) . cité par l’auteur

x desproverbes publiés par Schott, d’après le manuscrit.

T. II. D d



                                                                     

418. aroLLoDonr,
- du vatican,dit que Téléphe tua lesjfrères tisanière,

et qu’il alla. ensuite consulter l’Oracle pour savoir ou il ’

pourroit la chercher. La Pythie lui ayant dit d’aller
jusqu’aux extrémités de la Mysie, il alla dans la Teu-
thrant-ie , où il h trouva. Il fut même sur le point de l’é-

pouser , suivant quelque poëte trafique , dont Hygin a
tiré sa fable zoo. Il raconte queTéléphe étant arrivé

dans la Mysie avec Parthénopée , trouva Teuthras
en guerre avee Ides. Teuthras: lui promit sa couronne
et la main d’Augé sa: fille (probablement que suivant

cet auteur , Teutliras avoit adopté Auge au lieu de
l’épouser) , s’il le délivroit de. son ennemi. Téléphe .

avec le secoursde Parthénopée, vainquit Ides g et Teu-

thras , pour acquitter sa parole, lui donna sarmate-et
le maria avec Auge. Mais. comme elle avois juré de n’a4

voir- plus commerce avec aucun homme , elle cacha
une épée dans sa chambre dans le dessein de tuer
Téléphe , lorsqu’il se présenteroit pour coucher avec

elle. Alors lesdieux firent paroître au milieu d’eux
un serpent énorme. A. cette vue, Auge effrayée.
avoua son projet à Téléphe ,. qui voulut la tuer.
Mais Hercules qu’elle implora , parut stable-champ ,
et la fie connoître à Téléphe pour sa mère. Ælien

(flirt. daim. L. rua, C. 47 ) dit quelque chose.
de cette. tradition , qu’il attribue aux poëtes tragiques.
Le reste de l’histoire de Téléphe appartient (icelle-

dn siège de Troyes, et ce n’est pas ici le lieu d’en

parler.

4. La femme de Lyeurgue se nommoit Antinoé ,
suivant le scholiaste d’Apollonius (L. r, et. 134"),
qui, ainsi que Pausanias, ne lui donne que deux I

I
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fils , Aneée et Epochue. rAmphiddmas étoit frère de
Lycurgue , suivent Apollonius de Rhodes(L.1-, o.- rôt)

et Pausanias ( L. vu: , 0. 4). ’ v a

’ 5. Le scholiaste d’Euripides (Phœniss. v. 15.),

celui d’Apollonius de Rhodes (L. I, a). 769 )I, , et ce.

lui de Théocrite (Id. in , v. 4o) , observent qu’il
y a eu dey: Atalante , l’une dans la Beeotie , fille de
Schoenee fils d’Aihamas , et l’autre dans l’Arcadie , qui

étoit fil-le dînent. Le première étoit célèbre par sa légèà

roté à la course , et c’était elle qui défioit ses amans a

’cet exercice. Il paroit que les Arcadiens avoient cherë

ohé à l’attribue! à leur pays, car Pausanias (L. un,
0. 36) dit qu’on montroit , auprès de Srhœri’onte en

Arcadie , l’endroit ou elle s’exerçoit a la course ;, mais

il» ne paroit pas y croire beaucoup lui-même. La se-
conde étoit. célèbre par son adresse a tirer de l’arc.

Apollodore les a confondues. s ’
’6’. On’ peut voir dans les histoires diverses d’Æ-

lien (L. un , C. 1) un très-long discours en style
de rhéteur sur la naissance , l’éducation et la manière

de vivre d’Atalante. Voyez aussi Callimaque , Hymne

à Diane (v. 215 et suiv. Ces deux auteurs par-
lent aussi de sa victoire sur les Centaures Rhœcus et
Hylæus. (

7. Ces jeux étoient très-célèbres , et on les avoit
représentés sur le coffre de Cypsèle, mais il n’y étoit -

point question d’Atalante; Pausanias dit même que
Pél’ée et Jason y étoient représentés luttant l’un contre

l’autre. Hygin ( F06. 293) dit que Pélée ironiserai

le prix de la lutte. ’
D d a
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8. Il y a dans toutes les éditions : "à: influons

nebka. J’ai mis , dlaprès l’observation de M. Heyne,-

æpo’ififl, les faisant partir en avant. Hygiu (F115:

185) , Termine constitnto, ut i116 inermisfitgeret ,
Mec cum tala insequeremr: quem intra finet»
termini consecum fuisset, interficeret ejusque
Éàput in smdiofigeret. ’

: .9. Toute cette histoire appartient à Amiante, fille
de Schœnée , et à Hippomènes. ’Milanion obtint la

plain de la fille d’Iasus , en se livrant avec elle. aux
exercices les plus pénibles. Voyez Prçpercer( L. r,
El. 1 , a). 9. et Juiv.) , et Ovide (de La!" d’aimer,.
L. n, 14.85 et suiv. ). On les avoit réprésentés tous deux

surle coffrede Cypséle , et ,Atalaute tenoit’entre ses (

bras un faon de biche, sans doute pour faire con,-
naître.son goût pour la chasse (Pausanias , L. v,
C. 19 ).

l

io. Vénus avoit cueilli ces pommes sur la tête de
Bacchus ,i suivant Philétas , cité par le scholiaste de

Théocrite (Id. n , a). i18). V
L ’MÆÂM Qipm niais-un, à: il aras-s Ku’rjur (Mia-a

t I A591: Alanine John rififi uparéæw.

a Il avoit dans son sein des pommes que Vénus lui
sa avoit données; elle les avoit cueillies sur les tem-

’ a. pas de Bacchus. a Voyez ’Casaubon (sur Théocrite ,

C. 5. ’ ’ 1 ’ ’ ’ ’
,4 11. . Ovide fait subir cettemétamvorphose à Ata-
lante . fille de :thœnèemetzë HiPP9nilènes a; 6Pi13 fur
rent , suivant lui , changés en lions, pour s’être livrés

A)...
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à leur paSsion- dans un. tanple de Cybèle. en
roit soupçonner, d’aprèsun tableau de”-Parfliasi’us,
dont il est questionid’ânsSù’éto’ne( Vie-’kIei’Z’ibëfeÎ,

i0; 4?.) , qu’il ne. s’agissait pas du’simple devoir- ces!»

jugal. . .,; r . e T ’. t tu a r:
D I. , ,1 l .’ Ï , î A .I la. Hippomènes étoit fils de Mégaréus, ms. d’on-

chenus, fils de Neptune. ovidé(Me’lam. L.x, il. 61:5, -

et les notes sur ce: endroit). ï * -
15. Hygin ( F46. 7o et 99) dit que Parthénopée

étoit fils de Méléagre et d’Atalante. On a vur(L. r,

C. 8) que Méléagre avoit en envie d’avoir un en-
’ faut d’elle; il paroit, par ce que dit, Hygin,’qu’il

étoit parvenu au but de ses désirs , et quÎAtalante,
pour ne pas perdre la réputation de sagesse.qu’elle
s’était acquise , exposa son enfant sur le mon: ParT
thénius , à peu près. en nième temps qu’Augé. ’Ces

deux enfans furent trouvés par des bergers, qui don-
nèrent à celui d’Atalante le nom de Parthénopée ,
partez-que sa mère passoit pour vierge (martini; ).

A Il suivit Téléphe dans la Mysie, comme on l’a vu
ci-dessus (note 5). On a "vu’aussi (C. vr ,’- riot. 7) qu’il

I n’étoit pas le. même que celui qui fut tué au siège de

Thèbes. I
iC;HAPI,T,R.E x; un

NOTE I. Six des Atlantides eurent, suivant Hel-
lanicus , cité par le’scholiaste’ d’Homère (Il. L. alvin,

a). 486 )’, commerce lavecides Ding savoir: Tay-
ses, Maïa et Electre. avec’lJupiter, qui eut Lacéf
dœmon de la première, Mercure de la seconde, et
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Dardanus de la troisième; Alcyone et Galant) avec
Neptune : Alcyons fut mère d’Hyrièe , et Celasuo de ’

Lycus. a stérons est de Man (Emmaüs. Quant à Me.
me ..sllo..épousa Sisyphe ,et comme elle auroit été

mariée à un mortel, elle étoit moins brillante que les
autres, et on la voyoit peine dans’le Ciel.

a, .NQus avons vu dans la note précédente que .
suivant Hellanicus , Stérope étoit la mère et non l’év-

pouse d’Œnomaüs , et (c’est l’opinion la plus proba-

ble; autrement , il n’y auroit en que six générations

entre Atlas et Agamemnon , qui descendoit derluî
par Hippodamie , fille d’Œnomaüs , tandis qu’il y en q

a huit entre Atlas et ses autres descendans qui se trou-
vOient au siège de Troyes, comme nous le verrons ci;-
eprès. Ceux qui voudront connaître les autres tradi-.
tians sur l’extraction d’Œnomaüs, peuvent consulter

"Sachet de Méziriac , Commentaire sur les Héroîdes

d’Ovide, T. n , p. .348 et suiv.

3. Eurypyle , roi de Lybie , étoit aussi fils de Nepa
tune et de Celæno , suivant (Ace’sandre’, cité par le

scholiaste de Pindare (Pyth. 1V, 57), et suivant le
scholiaste d’Apollonius (L. tv, v. 156:). s l

4.- Hyriée étoit, suivant Hellanicus, au de Naja.

tune et d’Alcyone , ce qui est beaucoup plus vrai-
semblable. Il y a par ce moyen sept générations que

Atlas et Nestor, qui descendoit de lui par Chloris ,
fille d’Amphion; Antiope, mère d’Amphion, étoit en

effet fille de N yctée , fils d’Hyriée. Pausanias dit (L. Ix,

C. 20) qu’Æthuse étoit fille de Neptune , mais il ne

parle point de sa mère.
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V 5. Le mottuAÀÎrlÏqI, nés-belle, que j’ai mis entre

deux crochets , doit être placé à la ligne précédente;

après le mot Album auquel il se rapporte. Æthuse
avoit été une desmortelles qu’Apollon avoit aimées ,

suivant Clément dlAlexandrie (Fmtrapt. p. 27 ).

6. On peut voir sur Mercure llHymne d’Homère;
il y fait très au long l’histoire du vol des bœufs (11..

pollen. Lucien dit, dans son septième Dialogue des
Dieux , qu’il avoit volé le trident de Neptune , l’é-

pée de Mars, l’an: et les flèches (l’Apollon , les tes

naines de Vulcain , le ceste de Vénus et le sceptre
de Jupiter; mais je croîs que ces vols sont de son
invention. Le scholiaste d’Homère (Iliade E. xxxv,
a). :4) raconte, d’après Eratosthénes , que Maïa. sa

mère Étant à se baigner une ses sœurs ,il leur vola
leurs habits, de manière qu’un sortir de l’eau , elles
se trouvèrent très-embarrassées, et lorsqulil se fut amu-

se quelque tempe de leur embarras , il les leur rem
dit. Nonnus dit, dans ses Dionysiaques , que Mer-
cure prit la forme de Mars pour tramper Junon , et
se faire allaiter par elle. On lit un peu plus basi
du; s’y 194m; 31) a? N’use; Le savant Walckenaer,

dans une note que M. Marron m’a communiquée, i
propose de lire s’y 04’40"75 , à peine dans ses langes

sur son berceau. Ce qui nie paroit-beaucoup plus
clair quelle mot h stpl’fllf qnfi n’offre aucun sens ; et

la différence est si petite âam les manuscrits entre

le n et le 1T, qu’un copiste peut facilement noir

pris l’un pour, l’autre. I i
7. Voyez sur le-vol de ces bœufs , outre l’Hymne
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d’Homère, Ovide, Métam. L. u , v. 683, et Antonin.

Libén C. 25.

:8; On voit clairement que notre auteur a en ici
en’vlue les vers 115-- 157 de l’Hymnea Mercure
attribué à Homère. Le poète dit d’abord que Mer-

cure fit rôtir à la; broche une partie, des chairs h, .et
qu’il les divisa ensuite en douze portions , probable-
ment pour les douze Dieux; et il étendit les peaux
sur des rochers pour’les faire sécher. Il ne,voulut
pointtoucher à ces portions qu’il avoit consacrées
aux Dieux , quelqu’envie qu’il enleût. Il mit ensuite

une partie de la graisse et de la chair dans une chau-
dière à bords élevés (,je.ne vois pas comment tra-,
duite autrement les mots ahan ËQflfit’ÀIÛffl ), et mit

du bois dessous pour les faire cuire. Il n’ajoute,pas,
à la vérité , qu’il les, mangea ; mais Apollodore l’a

entendu ainsi. Peuteétr’e avoit-il l’Hymne plus com-

plet que nous ne l’avons; car le passage que je viens
de citer , et dont je crois avoir. rendu à,peu.près
le sens , me paroit mutilé. C’est aussi. l’opinionde
M. Aug. Matthias qui adonné sur ces Hymnes des
notes qui ont été imprimées ’à Leipsick , en 18cc ,

’in-8°. . , .. , 4
. 9. J’ai rendulle’ 71.46001, paridés. Il, y avoit ef-

fectivement, suivantlle scholiaste de Pindare (là-(th.
Iv, 538) , un k, genrei de divination qui se faisoitwpar
ce moyenn Il y avoit sur-les tables sacrées des dés;

- , ceux qui vouloient, consulter l’Qracle commençoient

par dire : Si j’amène tel point, telle chose réus-
sira, sinon elle ne réussira pas. Ils jetoient ensuite
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les des. On peut consultera cet égard Ez. Spanheiln
sur l’Hymne à Apollon de Callimaque , v. 45. i

Io. Comme Pausanias entre dans beaucoup plus de
détails sur lès premiers rois de la Laconie et de la
Messénie j je réserve ce que j’ai à en dire pour mes

notes sur cet auteur.’ i

u. Nous connnoissons trois traditions sur la nais-
sance d’Æsculape; la moins vraisemblable, suivant
Pausanias.(L. n, C. 26.), est celle q’u’Apollodore

rapporte ici la première. Elle se trouvoit cependant
dans quelques ouvrages attribués à Hésiode; mais
Pausanias paroit croire que ces vers avoient Été faits
sous le nom d’Hésiode , pour flatter l’amour-propre
des Messéniens; elle avoit été adoptée par le poële

Asclépiades, et par Socrates , auteur d’une description"

d’Argos (Pindari schol. Pyth. une. 14). Ascléf
piades disoit qu’Arsinoè avoit eu d’Apollon’Æsculape

et Ïune’fille nommée Eriopis. La seconde tradition ,

.et la plus vraisemblable , suivant Pausanias , étoit que
Phlégyas- étant venu dans le Péloponnèse, Coronis
sa fille , qui avoit été séduite par Apollon , acc0uclia

d’Æsculape sur le mont Myrtiutn,’dans les envi-
rons d’Epidaure. On peut’voir dans son ouvrage les I

raisons qu’il donne à l’appui de cette opinion. Il
paroit qu’Apollodore rapportoit cela à. peu près de
même. En effet , Théodoret ( Græcamm affectio-
r’um citratio ,I L. VHI’, 12’4’, p.’ 905 ) dit :Ï à Quant

a à Esculape , Apollodore ’dit qu’il étoit fils’d’Aia

a sinoé suiVant quelques auteurs , et de Coronis sui-
u’vant d’autres; Coronis ayant été. violée en secret
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a par Apollon, devint grosse , et ayant accouché, elle
a. exposa son enfant qui futnourri par une chienne ,
a jusqu’à ce que quelques chasseurs l’ayant trouvé ,

a l’emportèrent et le donnèrent à Chiron le cen-»
a taure , qui l’éleva et lui enseigna la médecine. [Es-

u culape lit les premiers essais de sa science à Epi-
n daure et à Tricca : il étudia tellement cet art,
sa et y fit de si grands progrès, que , non content
a de guérir les malades, il essaya même de ressus-
ne citer des morts, ceyiqui attira sur lui la colère de
n Jupiter , qui le foudroya et le tua. a Cela est pro-
bablement tiré de la Bibliothèque d’Apollodore ,
cependant on n’en trouve qu’une partie dans l’ou-

vrage que nous avons; ce qui prouve que ce n’est
qu’un abrégé. Suivant la troisième tradition , qui pa-

’ roi; avoir été la plus généralement répandue , Coronis

avoit donné le jour à Esculape, à Dotium auprès du
lac Bœbéide , dans la Thessalie. Elle a été adoptée par

Hésiode , dans des vers cités par Strabon (L. x, p. 957)

et par le scholiaste de Pindare (P1511. in ,0). I4 );
elle aVoit été adoptée aussi par l’auteur de l’Hymne à

Esculape que nous avons sous le nom d’Homère , et
par Phérécydes, cité parle scholiaste de Pindare (ibid.
a). 59). Ischys , à qui Coronis étoit fiancée, étoit de

l’Arcadie ; ce qui semble appuyer l’opinion de Pausa-

nias. On peut voir ma première note sur le chap. v:

du second livre. l
la. Apollon , suivant Pindare , chargea Diane de

tuer Coronis, et Phérécydes ajoute qu’elle tua en
même temps plusieurs autres femmes , et qu’Apollon

tua Ischys. Servius (Æne’ide, L. v1 , v. 618) dit
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que Phlégyas irrité de ce qu’Apollon avoit tué sa fille ,

alla attaquer le temple de Delphes et le brûla. Apol-
ion, pour le punir, le tuai coups de flèches, et le
précipita. dans les Enfers. L’histoire de Coronis est
racontée plus au long dans la troisième Ode Pythique

de Pindare.

13. Il y a dans tous les manuscrits: roi; il repas’
qui! "il man’s 71;qu hydne ’lrze’: si 10min: idem;
cuvelai. Ægius a mis dans le texte r; ’EM’rov via? ru-

"tu?! , sans avertir si c’est d’après les manuscrits,
ou d’après sa propre conjecture. M. Heyne a conçu
ce passage ainsi: au): 33’, aussi n’y 10; mai-pl: Vlfllfun

[humains] ’Irxu’t [si ’Ehs’rou fifi] nIeIuÎr. Il croit

qu’il faut retrancher les mots que j’ai mis entre des

crochets. Ces corrections me paroissent un peu vio-
lentes, et je crois , avec Sevin, qu’il faut tout sim-
plement lire ipufn’nu au lieu de s’hys’nu, et KÇHIIUÉ

au lieu de 10min. a Comme elle-aimoit Apollon con-
» tre la volonté de son père , elle épousa Ischys,
a frère de Cænée. un Ce qui est à peu près le sens

de ces vers de Pindare (Pyth. m, a5):

--- airoQMsp’Ecuns’ pas

M’en-Anima privais ,

(un: il)": 711p", stade; rands
"pela-ln d’enfants," pacifias taïga.

I L’égarement de son esprit la porta à consentir à
a un autre hymen , quoiqu’elle eût. auparavant ac-
: cordé ses l’anus à Apollon a l’insçu de son père. a:

Je sais bien que le scholiaste croit que "sa... and
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I .qu’a doit se rapporter à in" d’un 74m.; ce qui

signifieroit à «l Elle’bonSent’it à un autre hymens!

a l’insçu de son père. a Et MIHeyne , dans ses notes
sur Pindare , paroit adopter’bette’explication’jinais je

crois qu’il se trompe. Ce ne fut pas une simple intrigue
amoureuse qu’il y eut entre Coronis et Ischys’; ceint
un véritable mariage, comme le dit Hésiode dans des
Vers cités par le scholiaste de Pindare ( Pyth. in, 48) ;
or, on ne peut pas Supposer que ce mariage se fut fait
à l’inscu du père de Coronis; tandis qu’il étoit tout

naturel qu’il ignorât ses amours avec Apollon. .Les
mots r9 ’EAz’nu olé!" ne se trouvent dans aucun ma-

nuscrit, et je les ai ôtés du texte. Quant. à ceux tu?
Kuntldî «530.0; , je ne vois aucune raison pour les re-
trancher ; Cænèe étoit ainsi qu’Ischys fils d’Elatus

(Voyez L. 1 , C. 1x , net. 61), et quoiqu’il ne fût pas
en usage. ’de désigner les personnages des temps hé-I

roiques par le nom deleurs frères, ce n’est pas une
raison pour corriger ce passage contre l’autorité de
tous les manuscrits. l ’

14. Il y a dans toutes les éditions: ro’ m’y En. 1;!

anima. fuir , rpo’s semi. «bonifiai in?" t rs’ Nuits "in
32245, qui; Nffift’dv. J’ai corrigé, d’après ’Zénobius

(Cent. I, prao. 18) , rai-[ab s. r. sa. point: -rë Ali.
n. r. A. M. Heyne’avoitzdëjà vu. qu’il-falloit corriger

ce passage ainsi. Tatian .( 0ms. ad. Græc. C. x11 ,
p. 32) dit que Minerve et Æsculape se partagèrent
lesgouttes de sang qui coulèrent lorsque Persée coupa
la tête à Méduse , qu’Æsculape les employoit-à sous

lagerles hommesdansleurs maux , et Minerve , au
contraire, à les faire périr.



                                                                     

NOTES, LIVRE (Il. 429
:5. Illy a dans toutes les éditions: ni; N www..-

P45-40rn, ’EpÇu’Aqv. rai corrigé il lEptÇu’Ay alain-ès sax.

tusElnpyricus (advenus Grammaticos, L. I , C. in,
p. 271 ) et le scholiaste d’Euripides (Alceste , v. a
Sevin et M. Heyne ont déjà vu qu’il falloit corriger

ce passage ainsi. Comme il est question dans Sextus
Empyu’icus de quelques autres résurrections, je vais
traduire ce qu’il dit: u Les-historiens disent qu’Æscu-
a lape , le créateur de notre art , fut frappé de la fou- ’

n dre, mais ils ne sont pas dlaccord sur ce quiien
a fut la cause. Stésichore dit, dans son Eriphyle ,
a. que ce fut pour avoir ressuscité quelques-uns de
a ceux qui avoient été tués devant Thèbes ; Polyanf

n thés de Cyrène, dans son Traité de l’Origine des

a Asclépiades, que ce fut pour avoir guéri les filles
a de Prœtus, que Junon irritée. avoit rendues fol-
a les. Suivant Panyasis , ce fut pairce qu’il avoit
n rendu la vie à Tyndare. Staphylus , dans son ou-
: nage sur l’Arcadie , dit que ce fut parce qu’il avoit

guériAHippolyte, lorsqu’il fut renversé de dessus

son char en fuyant de Trœzène, comme le ra-
content les tragiques: Phylarque, dans son neu-
vième livre , que ce fut parce qu’il avoit rendu la
vue aux fils de Phinée , quizen avoienbété privés

par leur père; Esculape fit cette cure pour corn-
a.» plaire à Cléopatre leur mère -,-. qui étoit fille d’E-

a, rechthée. Enfin ,tTélésarque disoit , dans son his-
a toire dÎArgos ,.que clétoitpouravoir entrepris..de
a ressusciter Orion. a Phérécydes , cité par le scho-

liaste -d’Euripides (Alceste ,Jv. ,2 )-, dit.que Jupiter
le foudroya parce qu’il ressuscitoit ceux qui mou-
roient .à Delphes. Enfin, suivant Diodore ide Sicile

IÜCS
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(L. 17, O. 71 ), ce fut pour satisfaire Pluton ,i qui
slétoit plaint a Jupiter de ce qn’Æsculape empêchoit-
les hommes de mour’n:

:6. Il y a dans toutes les éditions: n60 N aveu-
Il): , [si Mans! 30men Capucins ,3 a” clôt-31 peuh;-
rn MAC". J’ai mis, diaprés la ŒBjOCtIReÎdc M.
Heyne , p6 M3411" a. O. rag” 69103. l n i

17. Voyez, sur les différent Périérès, et sur leur
postérité , Bachet de Méziriac sur Ovide, T. 1,, p,

31 et suiv. J’en parlerai mes notes sur Pau-

x8. Icarius régna , suivant Strabon (L. x , p. 709) , I
sur une partie de l’Acarnanie , et il y épousa Polyr l
caste , fille de Lygæus. Le scholiaste d’Homère (Il.
L. tv , v. 16) dit qu’il épousa , suivant Phéréclydes,

Astérodie , fille d’Eurypyle , fils de Télestor, et suî- "
vant d’autres , Dorodocé t, fille d’Orsiloclius. Voyez ,

sur le surplus de son histoire , Méziriac , T. I , p. 23
et suiv. v

19. C’était rapinions de l’auteurdupoëme manne

les Vers Cypriens , que quelques-uns attribuent à
Homère , mais qui panoit pour l’ouvrage de Surinam

de Chypre. Suivant ce poème , la Terre se trouvant
surchargée de population, et les hommes n’ayant suc

cane vénération- pour les Biens , Jupiter , pour la
soulager, doum occasion à la. guerre de Thèbes;
mais comme elle n’avoitpas fait périr assez de monde;

il tint colueil aVec Thémis , suivant l’extrait de ce
poëme qu’on trouve a. la suite du journal allemand,
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intitulé Bibliothek der alleu Litteramr Gouingæ,
1786 , ou avec Mornus, suivant le scholiaste d’Homèro

(Il. L. 1 , v. ) , que je crois cependant corrompu en
ces endroit. Il vouloit d’abord les tuer avec la foudre,
ou les noyer par undéluge , mais Mornus l’en empêcha,

et lui conseilla deux choses; en premier lieu de marier
Thétis avec un mortel, union de laquelle devoit
naître un homme très-belliqueux. En second lieu,
de faire naître une très-belle fille; ces deux choses
devoient nécessairement allumer la guerre entre les
Grecs et les Barbares. Ce fut sans doute pour exé-
cuter la dernière partie de ce conseil , qu’il chercha
à coucher avec Némésis; mais cette Déesse voulant

conserver sa virginité , prit toutes sortes de formes
pour se soustraire à ses poursuites. Voici les vers de
Stasinus à ce sujet, qu’Athénée (L. vu: , p. 554) nous

a conservés: .

Tuli- N and rpwe’rm’EM’rqv n’es fief»; mon???

Tel! en" uAÀJIxefuï 10”4er (plairas-1 puys?"

Zqù, tu") panât, flanquer-sp3: in: airain".
0:57! 73g, de]; leur. ’uzbîfilill i1 wifis-un
Han-fi Ail Kpm’eu - biffure mi; «in: 11’307.

[à Rima-u merci 75’s f! ne). ais-piment piles gale;
0:37" "2565 sa: idiots - (AeCt’îr 4’ iNÀm’IN ou?)

un." fait serai 15,44 mAeÇâos’eCole denim:
’Ixôu’ï ’tid’ofu’nn relu-n l’OÀUlP iâopo’ûun,

’AAMT air? ’Quaro’y turlupin se). ru’fdfl- yoles,

"AM3 il. 3.119" «enfiellera. Bistro et ahi
Qui. in: hures ives-pipa, :Çfd. Çv’yu un.

a troisième qu’elle enfanta après eux fut Hélène,
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3:. cette merveille humaine. Labelle Némésis l’avoit eue

a jadis de Jupiter , le souverain des dieux , qui avoit usé

n de violence envers elle; car elle avoit pris la fuite, J
et la pudeur l’avoit empêchée de se rendre aux dé:

n sirs du fils de Saturne. Elle prit donc la fuite à tree
vers les terres et l’immensité des mers; mais le Dieu ,
qui étoit fortement épris d’elle, la-poursuivit tantôt à

traVers les flots des mers orageuses , dans lesquels elle
s’étoit plongée , transformée en poisson; tantôt dans

n l’Océan, qui est aux extrémités de la terre; tantôt

n sur le continent, car elle prit toutes sortes de formes
w pour lui échapper. au On ne voitpoint dans ces vers
sous quelle forme elle étoit lorsque Jupiter jouit d’elle,
mais il est probable que c’est de ce poëme ’qu’Apol-

lodore a tiré ce qu’il dit plus bas , qu’elle se changea

en oie , et que Jupiter prit la forme d’un cygne pour
en jouir. Quelques poètes plus modernes , voulant
sans doute embellir la chose , l’ont racontée un peu
différemment. Jupiter, suivant eux , étant amoureux "
de Némésis, se transforma en cygne, et ayant fait
prendre à Vénus la forme d’un aigle , il se fit pour-

suivre par elle, et alla. se réfugier à Rhamnonte en
Attique , dans les brasde Némésis qui, l’ayant reçu,

s’endormit; et Jupiter profita de son sommeil pour
parvenir au but de ses souhaits. Voyez Eratosthènes,
Catastérismes (C. 25 )v, le svholiaste de Germani-
cus (a). 274, p. 67), où il faut lire : evolaverz’t in
Rhamnusium Antre. regionis , comme l’ont déjà
corrigé plusieurs savans , des conjectures. desquels
on auroit ,dû faire usage.dans la dernière édition. et

Hygin (Poet. dur. L. u, C. 8). Il paroit que la
tradition qui donnoit Léda pour mère. à Hélène ,

n’était
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n’était pas très-ancienne; et le scholiaste d’Homère

(011))": L. n , v. 297) l’attribue aux modernes ,
c’est-à-dire aux tragiques. Phidias avoit représenté l

sur la base de la statue de Némésis à Rhamnonte , ,
Léda, seulement comme nourrice d’Héléne ( Pau-

sanias, L. 1 , C. 35A Le scholiaste de Germanicus
(ibid) dit que , suivant Cratès poète tragique , Né-
mésis, étoit la même que Léda; mais il faut ou qu’il I
se soit mal expliqué , ou qu’il n’ait pas compris Eratos-

thènes d’où il a tiré cette citation ; car Eratosthènes

( Calculer. C. 25) dit seulement que suivant Cratès ,
Hélène étoit sortie de l’œuf que Némésis avoit pro-7 t

duit. Le scholiaste d’Euripides ( Oriane: , a). 1387)
dit que Léda prit la forme de Némésis pour cou-

cher avec Jupiter; ce qui est sans doute une erreur;
Je crois’aussi que c’est par erreur que le scholiaste
de Pindare (Ném; x,1:. 15°) du que suivant Hé-
siode, Hélène étoit fille de l’Océan et de Téthys. n

aura probablement mal entendu Hésiode , qui disoit .
peut-être dans quelqu’un de ses ouvrages que Némésis

étoit fille de l’Océan et de Télhvs , quoique dans sa

. Théqgonie (a). 2:5 ) il la dise fille de la Nuit. Il paroit
I en effet , par ce que dit Pausanias ( L. 1 , C. 23), que ,

suivant quelques traditions elle étoit fille de l’Océan.

20. Ce récit est tiré des vers Cyprièns, mais il est tron-

qué. Je crois que l’auteur de ce poème avoit parlé de
deux œufs, et que c’est lui qu’Horaceiçdr-tpoet. a). 147)

a en vue, lorsqu’il blâme les poëtes qui avoient com-

mencé l’histoire de guerre de Troyes par ces deux

oeufs : ’
ÏNec gemino tellure Troienem erditur si ovo.

Te n ’ ’ E e
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J e fonde ma conjecture sur deux vers de ce même. 00111
servés par Clément d’Alexandriç (cuiroit. p. 26 ) :

’ ’ i i ’ a: c 1- ; ’L’aube pu Dunes, Omar-ou a a: au" TIFPNTHI.
Au’nt’p- 37’ désirera; HoAudsu’xn; czar "Anus.

q, Castor étoit mortel, et devoitlsubir la loi. du tçé;
a pas, mais le vaillant Poilus; étoit immortel,» Il est
très-probable que ces deux vers précédoient ilmuédiar

tement ceux quej’ai cités dans lainote 19,, qui, coma.

mangent par celui-ci:

Toni; dé p6?æ’ "trairai ’EM’nyr rôti ÔGFFG 59070771.

Elle (Léda). enfant! après aux Hélène . «rifles
14, troisième. Le mot que?" doit s’entendre relatif:
veinent aux, deux enfans qui avoient précédé Hélène 3

et Ces deux, enfans ne pouvoient êtreque Castor, et Pol:
10L. Inconnu. on. n’a jamais dit qu’ils fussent. sortis
tous les tmüd’ùn seul œuf-1 il si! sémite que, suivant

se mac .. Léda. en aVQiSPreçluit, ou me: au lupins. fait
éçlore 469x- Jfi, dis, fait éclaire. ,. parce que, d’après. les

vers que j’ai cités dans la note précédente ,q il me pagus;

sa? Léda samit ses produit l’œuf dentrfiélèae était
appuie ;, car. aprèsavoir dis sans Léda rassit enfantée . le

Poète ajouts. embobeline, qu’elle atoùprésèdemmant
été enfantée par Némésis; ce qu’on ne peut expliquer

qu’en supposant que cette-déesse avoit confié cet .œu’fà

éda, qui prit’soin’ de le faire éclore. On la regarda’donç

comme la seconde mère d’Hélène; ce qui j’ustifievl’ex’é

pression rs’xeRL’e schol. d’Euripides ( Crever, a). 465)
au que Léda promettras œufs ; del’un sortit-Hélène;

du second , qui avoit deux germes, l’un de J upiter,1’au-’

tre de Tyndare, sortirent Pollux et Castor. Suivant le
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schola d’Horace (du poétique , en. r47), Lédn’avoils

produit deux oeufs : l’un de. Jupiter , et l’autre de.T)m--

date ; Pollux et Hélène étoient sortis du premier, Gaston

et Clytemnestre du second 5 enfin , suivant le scholiaste
de Lycophron (a). 88) , Jupiter avoit eu deux fois
commerce avec Léda : la première, sous la [’9er
d’une étoile , et elle en conçut Castor et Pollux i la,
seconde, sons la forme d’un cygne , et elle produisit

. un oeufd’où sortit Hélène.

21. Plutarque parle de cet enlèvement dans’ la Vie

de Thésée (G. 29),; mais, il cherche un peu plus bas,
( C. 31 ) à l’excuser , en citant d’autres écrivains qui
disoient qu’l-lélène avoit été enlevée par Idas, et Lyn-

cée qui l’avoieynt déposée entre ses mains, ou qu’elle

lui avoit été confiée par Tyndare lui-même , qui crai-
gnoit qu’elle ne. lui fût enlevée par les fils d’Hippp-

mon. Elle n’avait alors que, sept ans, suivant Hella-
nicus (Lymphronis. sahel. en. 5.15.), ou dix ans,
suivant Diodore de Sicile (L. tv . C. 6.3 l. Cependânt
quelques auteurs disoient qu’elle avoit eu de Thésée
une fille; et l’on montroit à Argos , suivant Pausanias
(L. 11,, C. 22 ), un temple qu’Héle’ne avoit élevé à Lu-

cine, lorsqu’étant ramenée d’Aphidnes: par ses frères ,

elle passa à Argos ou elle accoucha d’une fille qu’elle
donna à éleverà Clytemnestre , qui étoit déjà mariée à

Agamemnon. Pausanias aj’oute que , suivant Stésiçhore,

Euphorion’ et Alexandre de Fleuron, cette fille étoit
Iphigénie. Voyez aussi Antoninus Libéralis (N un. 27) ,
qui rapporte la mêmetradition d’après Nicandrç:

22. Il’faut lire ici: Ext’à’ns and ’Em’e-ipooes ’loirss.

ŒGWW. et Evùtmnlw fila dflgleitw- même»!
E e a ’
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effectivement , suivant Homère ( Il. L. n , 11. 517), me:
d’Iphitus fils de Naubolus. Cette faute vient probable.

y ment de l’abréviateur. À r . .
23. Ilifautllire ici avec Sevin et M. Heyne z Un"?

A!" fini-ensima , ni Ail-n; .AMn’puivos. Pénéléufi

fils-JHippaIcimus, et Léitus fil: d’Alectrjoyn.x
Voyez le catalogue des Argonautes (L. .1, C. 9) , et:

Homère (Il. L. xvn, v. 602). x
q .24. On disoit que c’étoit en vertu de ce serment,

que les Grecs avoient pris les armes pour. venger
l’injure faite à Ménèlas par Paris. Voyez le scholiaste,

d’Homère (Il. L. n , a). 32.9) , qui cite Stèsichore.’
Hygin (F416. 77) dit que Tyndare avoit; laissé à Hélène

le choix de son époux , et qu’elle choisit Ménélas.

- 725. Pausanias (L. m , C. 12)» dit qu’IcariuS’ pro-
posa sa fille pour prix de la course, et qu’Ulysse l’ob-i

tint en remportant la victoire sur les autres concurrent.-
Yo7ez aussi le même auteur , L. m, C. 20.

CHAPITRE. XI.
Non; 1... La première opinion étoit celle d’Ho-l

lnère , qui dit dans l’Odyssée (L. Iv , a). 12. ) que les
(lieur n’avaient pas donné à Hélène diantre enfth
qu’Hermione. Mais suivant Hésiode , cité par le scho-

liaste de Sophocles (Electre, 1:. 539 ) ,elle en avoit

eu deux : V h l.H 11’369, ’Epfuo’nm amant; Menüç’ l . .

AiO-n-M’raror in"; NIMWpçtfr .34" "Anaïs V p

a Mènèlas eut (Pelle Hermione le: le vaillant Nicos-l
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au trate, qui étoit beaucoup plus jeune. a Sophocles suit
dans son Electre (a). 539v) la même tradition; car il
introduitClytemnestre faisæmt des reproches à la mè-
moire d’Agamemnon , de ce qu’il avoit sacrifié sa fille

pour Mènélas , tandis que ce dernier avoit deux en-
fans qui devoient plutôt être sacrifiés pour leur mère.
On lit dans le scholiaste d’Homère , publié par M. de

Villoison (Il. L. m , a). 175), que Mènèlas avoit eu
dÏHèlène un fils qui se nommoit Monaphius suivant

Diæthus, ou Nicostrate suivant Cinæthon. Il ajoute
que les Lacèdémoniens rendoient un culte à deux fils v
de Ménèlas,- Nicostrate et Æthiolas. Le scholiaste de Ç
Lycophron (1:. 851) dit qu’Hèlène avoit au: de Paris
quatre autans...

z. Il est question de ce Mègapenthès dans l’Odyssée

( L. tv , a). la ). Homère dit qu’il étoit né d’une es-

clave , lubies. Mais quelques critiques croyoient, sui-
vant Eustathe ( p. 1749, L. 60), que «larbin; étoit un nom

propre , Dulé, et qu’elle étoit fille d’un certain Zeu-

xippe; Ils se fondoient mir ce’qu’Homère , à ce qu’ils

disoient, n’avoit jamais employé le mot Juin]: pour
dire une esclave; mais c’est une erreur, car ce mot se
trouve dans le même sens dans l’Iliade , L. In , v. 409.

3. Les fils des Dioscures se nommoient Anaxis et
Mnasinoüs; suivant Pausanias (L. n, C. a: ). Le
scholiaste de Lycophron (v. .511) dit que Pollux
avoit épousé Phœbé , et en avoit eu deux fils, Mné-

silèus ou Mnésinoüs, et Asinèus. Castor avoit épousé

Hilaire , dont il avoit eu aussi deux fils, Anogon ou
Amis , et Aulothus.’ -
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.4. Il y a dans toutes les èdîtîOns pondu, be qui est

bans doute une faute , au lieu de pub un. que j’ai
mis dans le texte. M. Heyne n’a mis que Min, je ne
sais pourquoi , ont il prôpose lui-même dans ses notes
la leçon que filai adoptée. Au reste , on n’étoit point

d’accord sur les causes de la querelle entre les fils
d’Apllarèe et lesiTyndariele’s. Théocrite (Id. sont,

v. 137 et suiv.) dit que Ces derniers ayant enlevé
les filles de Leucippe , les fils d’Apharèe , à qui elles

étoient promises , se mirent sur-ler’clminp à leur pour-

suite ; lorsqu’ils les eurent joints, il Put convenu que
Castor et Lyncée combattroient seuls; Lynrèe ayant
été tué, Idas voulut le venger , et Jupiter le tua d’un

coup de tonnerre. Cela paroit être aussi liopinion de
Lycophron (v. 549 et stria), qui dit que les Dios-
cures enlevèrent les filles de Leucippe. pour ne pas
avoir de présens à faire pour les obtenir: le scho.
liaste ajoute qu’ldas et Lyncée leur ayant reproché
leur avarice, ils enlevèrent les bœufs d’Apharèe peut
on faire présent à Leucippefet ce fut là le sujet de
la guerre. Suivant le scholiaste de Pindare (Nom. x,
a). in), ils enlevèrent les filles. de Leucippe au repas
même de noces où on les avoit invités. Ovide (Fautes,
L. v, a). 711 ) dit aussi que ce fut au sujet de l’enlève-
ment des filles de Leucippe , que s’éleva cette querelle.

Hygî’n (Fab. 8°) raconte cela un peu différemment.
Phœhë. étoit prêtresse de Minerve, et Hilaire prètrëSse

de Diane; elles étoient promises à Ides et à Lyric-ée.

Les Dioscures en étant devenus amourât: , les enlevés

rent; les fils diApharèe prirent les armes pour Se les
faire rendre , et il y eut pu combat dans lequel CaStOr
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tua Lyncèe : Idas voulant lui donner. la sépulture ,
Castor s’y opposa , alors IdaS’indigné le tua d’un coup

d’épée; Pollux étant survenu tua Idas. Apollodore a, »

Suivant l’observation du scholiaste de Pindare (Ne-
’mea x , v. 114) , suivi le poème nommé les Verl-
Üypn’ens. D’après l’extrait qu’on en trouve à la suite

du journal allemand’que j’ai cité , Idas et L’yncèe sur-

prirent Castor. et Pollu’x à voler leurs bœufs ; Castor

fut tué par Lias , et Pollux tua Idas et Lyncèe. Mais
il paroit que cette bataille ne suivit pas immédia-
tement le vol , car le scholiaste de Lycophron et celui
de Pindare (ibid) nous ont conservé quelques vers
où il s’agit de l’embuscade que les Dîbscures avoient
’dressèe.

Alibi Auyuo’f
Tuliyt-rn æport’çmn area-i maxiton 15101055,
’Axpo’ru-ru conçois Êztâ’t’pxno 1370-" gram

TunnAià’ou rifloirs; t 75’754 cils-t3: [nidifias bal;

Aurais JÇOJMÎM-n lbs-n 3’903; Ëpæu imbu]?

Kio-7opn JL’ initialisa! inti ËtOAoço’por l’IoMè’w’u.

v. Lynçèe se confiant à la légèreté de Ses pieds , monta

à» aussitôt sur le Taygète , et du haut de ’Son’som-

au met, il parcourut des yeu’x toute l’ile’d’e Pèlops,

à: fils de Tantale. Sa vue perçante lui fit bientôt apér- ’
’n cevoir dans l’intérieur d’un chêne creux , Câstér

u le dompteur de chevaux, et le vaillant Pollux. in
M. Heyne , en citant ces vers dans son Commen-
taire sur Apollodore (p. 755 ) , y a ajouté m’ai à pro-
pos la moitié d’un vers: "fit sa: à? 321m: alois, in?

frappa e’tant près de lui. Ces mots en effet ne pour-
roient se rapporter qu’à Lync’ée , et Cependant , sui-

z
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vant l’extrait du poëme que j’ai cité , et suivant Apolv

lodore, ce fut Idas qui frappa Castor et le tua. C’est ’

v aussi ce que dit Pindare , qui , suivant son scholiaste,
a suivi le même poème. Voici comment il raconte
cet événement : Lyncée les ayant épiés du haut du,
Taygéte , aperçut Castor assis dans le tronc d’un chêne

creux : Lyncèe étoit en’effet de tous les hommes, ce-

lui qui avoit la vue la plus perçante. Ils coururentl
aussitôt sur lui, et Idas le tua; mais Pollux qui Sur-
vint, se mit à leur poursuite. Lorsqu’ils furent arri-
vés au tombeau de leur père , ils se. retournèrent et
lui lancèrent une statue de Pluton , qui étoit sur ce
tombeau; elle ne renversa cependant pas Pollux , qui .
perça Lyncée d’un trait , et Jupiter foudroya Idas. Hy-

gin ( Poet. Aaron. L. Il, C. 22) et le scholiaste de
Germanicus ( p. 50) disent que Castor fut tué auprès
d’Apliidnes , dans une bataille contre les Athèniens;
mais ils ont confondu Aphidnes, ville de l’Attique ,
où Thésée avoit déposé Hélène , avec Aphidne , ville

de la Laconie, auprès de laquelle Castor fut tué ,
suivant Ovide (Fastes, L. v, a). 708) et Aviénus
( Pariegesis , a). 575) , et où étoient nées les filles
de Leucippe , suivant Étienne de Byzance (a). "Au:-
alw). Cet événement eut lieu , suivant les Vers Cy-v
priens, quelque temps après l’enlèvement d’He’lène;

ce qui explique l’inquiétude qu’elle témoigne dans Ho-

mère (ll. L. m , a). 236 ), de ne pas voir ses deux frères
parmi les chefs de l’armée grecque , et cette inquié-
tudesprouve qu’ils n’étaient pas morts lorsqu’elle fut

enlevée. On voit , au reste , qu’Idas , fils d’Apharée ,

ne pouvoit être le même que celui qui épousa Mât?
page , fille d’Evénus; car la fille de celui-ci avoit
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épousé Mèléagre, qui avoit précédé d’une généra-

tion le siège de Troyes.

5. Les Dioscures furènt mis au rang des Dieux
quarante ans après le combat’ contre Idas et Lyn-

" cée , suivant Pausanias ( L. m , C. 15 ) , ou cinquante-
. trois ans après la mort d’Hercules , suivant Clément

d’Alexandrie (Stromates , L. 1 , p. 582 ). Les Grecs
les confondirent peu à peu, avec les anciens Diosf ’
cures ou les Cabires de Samothrace. On peut voir
à ce sujet la très-longue et très-savante note d’Hemso l

terhuis sur le vingt-sixième’Dialogue des Dieux. de

Lucien , T. r , p. 2.82 et suiv.

CHAPITRE X11.
Non 1. On raconte l’histoire de Jasion de plu-.

sieurs manières. Cérès étant devenue amoureuse de

lui, lui accorda ses faveurs dans un champ qui avoit
reçu trois façons; ICI; l’y) "trias, disent Homère
(0475s. L. v, a). 12.5 ) et Hésiode ( Théog. a). 968).

Homère ajoute que Jupiter le foudroya. Cérès eut
de lui Plutus , le dieu des richesses , suivant Hésiode ;
Corybas, suivant Diodore de Sicile (L. v, C. 49 ) , ou a
Plutus et Philomélus , suivant Hygin (Poet. Juron.
L. Il, C. zz ). Ovide raconte d’une manière très-
agréable cette aventure de Cérès ,1 dans ses amours

( L. tu , El. in). Un ancien écrivain , cité par Denys
d’Halicarnasse (L. I , C. 61 ), dit qu’il fut foudroyé
dans l’île de Samothrace, pour avoir osé prétendre aux

faveurs de Cérès. Hellanicus , suivant le scholiaste d’A-
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poilonius (L. x, a). 916 ) , racontoit que Jupiter l’avoit.
foudroyé pour le punir d’avoir insulté la statue de Céà
tés : sui Quo-1 upauwb’ïnu cuis-0’; ôÊ’pI’Corru 370.14; 1’77:

Aq’flnrpos. Conon (Ndrr. 21) dit que ce fut pour avoir
voulu violer un fantôme de cette Déesse: bio-pi: A4,»;-
èpoç admît-m: pouàytclè. Con] me JCp’Çm se prend dans le

même sens que dia-753m, on pourroit croire qu’il faut
lire dans le scholiaste d’Apollonius , Ça’mat , au lieu de

hume. Mais Scymnus de ’Chio ( Orôis Descript.
à). 683) dit aussi qu’il fut foudroyé pour avoir com-
mis quelque impiété envers la statue de Cette Déesse.

On ne s’accorde pas non plus sur le nom de ses parens;
il étoit, suivant le scholiaste devThéom’ite (Id. m,

a). 50 ), fils de Minos et de la nymphe Phronie; suivant
Servius sur Virgile (Ænéi’de, L. 1, C. 25 )et*Lactance

(Divin. Institut. L. I , C. 25) ,il étoit fils de Corythus
et d’Electre. ’

2. Homère ne parle de Dardanus qu’en passant,
et il dit seulement qu’il étoit fils de Jupiter ( Il.
L. ’xx, 1). 215 Mais il paroit qu’Arctinus , l’un des

poètes Cyc’liques qui avoit raconté , en cinq livres ,
l’expédition de Memnon pour la défense des Troyens ,

et comment il fut tué par Achille , avoit parlé plus au
long de cette origine , sans doute à l’occasion de Mem-

non , qui desèendoit aussi de Dardanus. Atlas étoit ,
suivant lui, un des rois de l’Ar’cadie: il avoit sept filles
nommées les sept Pléiades. D’Electre ,1”une d’elles , et

de Jupiter naquirent Dardanus et Ïa’sion. Dardanus
épousa Chrysé , fille de Pallas , et il en eut deux fils,
Dimas et Idæus. Les plaines de l’A’rcadie ayant été.

submergées , et les montagnes. ne pouvant sufiire à
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la nourriture de tous les habitans, Dimas resta dans
le pays avec une partie du peuple -, et le resté
partit avec Dardanus et Jasion. Ils allèrent d’abord
dans Pile de Samothrace; mais comme elle ’n’étoit pas

très-fertile, Jasion y resta avec une partie de la colouie.
et les autres passèrent en Asie avec Dardanus. (J’ai
réuni ce que Denys d’Halicarnasse dit dans le chap.
6! , à ce qu’il dit dans le chapitre 68; car, quoi-
qu’il ne cite Arctinus que dans le dernier, il est évi;
dent que tout cela est tiré du même auteur. ) Cette
tradition paroit assez vraisemblable; Dardanus de-
voit être postérieur d’une génération à Pallas dont’il

avoit épousé la fille , et nous trouvons effectivement
huit générations de Nyctimus , frère de Pallas, à
Agapénor , et sept de Dardanus à Hector et à Énée,
qui étoient contemporains d’Agapènor. Virgile dit ,
à la vérité , que Dardanus étoit allé de l’Italie s’é-

tablir dans l’Asie mais il a cru , en qualité de poète ,

pouvoir faire usage d’une tradition locale qui don;
rioit pour père à Dardanus et à J asion Corythus , qui

’ avoit donné son nom à la ville d’e Cortone , car on

croit que c’est elle que Virgile et.Silius Italiens nomà -
mentCorythus. Mais ce Cory’thus lui-même devoit aussi

habiter l’Arcadie -, car ou voit dans Pausanias (L. VIH ,

C. 45) que les Corythæens étoient une tribu des
Tégéates; ils avoient sans doute pris leur nom de ce
Corythus, et c’étoit probablement de cette tribu que
Comme avoit pris le sien. Quoi qu’il en soit , on voit
que suivant la tradition la plus ancienne , Dardanus
étoit Arcadien , et que , par conséquent , les Troyens
étoient Pélasges d’origine , ce qui est d’ailleurs cons--

tarit par la manière dont en parlent Homère et les
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car on voit , par leurs. ouvrages , que les Troyens .
avoient! les mêmes Divinités , let les mêmes noms
d’hommes que les Grecs; et l’on ne peut douterqu’ila

ne parlassent la même langue, Lycophron (a); 72)
dit que Dardanus fut chassé, de l’île de Samothrace
par un déluge , et qu’il passa en Asie surydes. outres.

Le poëte Ister , cité par Eustathe sur Denys levPé-.
U riégète (p. 96), parle bien effectivement d’un dé-x
i luge qui ouvrit le détroit nominé l’Hellespont , sépara

l’Europe de l’Asie , et inonda l’île. de Samothrace ;

mais ce déluge , suivant Diodore de Sicile (L. V,
l C. 49) , étoit bien antérieurà Dardanus.

5. L’auteur du traité de,Progenia Auguui , connu .
sous le nom de Messala Corvinus , le, scholiaste de .
Lycophron (v. 1505) et Servius (Ænéide, L. I,
a). 38, et L.. m, v. 104) disent que Teucer avoit ,
passé de l’île de Crète dans l’Asie; Servius (L. ni, W

a). 108) ajoute que , suivant Trogue Pompée , File
de Crète étant en proie à la famine , Scamandre la
quitta avec un tiers des habitans , pour aller cher-
cher fortune ailleurs. L’Oracle dlApollon leur avoit

’l dit de se fixer dans le pays oùlils seroient attaqués

durant la nuit par les habitans de la terre. Etant arri-
vés dans la Phrygie , les rats mangèrent pendant la
nuit les cordes de leurs arcs et les courroies de leurs
boucliers. Scamandre croyant voir en cela l’accomplis-
sement de l’Oracle , bâtit une ville aupied du mont .
Ida. Quelque temps après il eut la guerre avec ’les-
Bébryces , peuple voisin ;, il remporta :la victoire ,
mais il tomba dans le Zfleuve Xanthus, et nereparut ;
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plus; on donna son nom à ce fleuVe. Teucer son fils?
lui succéda, et donna à ses sujets le nom de Teu-.
crions. Il ajoute ensuite que ,’ suivant d’autres , ce fut

Teucer lui-même qui amena cette colonie , et que;
ce fut à lui que fut rendu cet oracle. Mais Lycophron
(w. I303 et suiv.) paroit croire que Scamandre et
froncer passèrent ensemble en Asie. Strabon (L. xur ç,
fi. 907) raconte aussi cette histoire , et il ajoute.
que Callinus, ancien poëte Elégiaque, est le premier:

qui si: dit que les Teucriens fussent venus de llilel
de Crète. Il rapporte encore une autre tradition qulon;
trouve aussi dans Denys d’Halicarnasse (L. r , C. 61 ) ,
qui cite pour son auteur Phanodéme , qui avoit écrit
sur les antiquités de l’Attique. Suivant cette tradition ,
Teucer étoit né dans l’Attique , et les Athéniens cher:

choient à le prouver, en faisant remarquer que le
premier roi des Troyens se nommoit Erichthonius,
comme le premier roi de l’Attique.

Hellanicus , cité par Etienne de Byzance
’Apz’qu ), donne le même nom à la fille de Teucer

que Dardanus épousa. Çéphalon, cité par le même
auteur , dit qu’elle se nommoit Arîsbé. .

1,5. VOn peutvoir sur Ganymèdes l’article de Bayle ,;

son dictionnaire; il ne laisse presque rienà dé-.
airer. J’observeraiseulement que l’histoire qu’il ra-

conte leébé , qui, s’étant laissée tomber en versant

à boire aux dieux , laissa voir ce que la pudeur Veut
quïon cache ne qui la fit priver de son emploi; j’ôbser-

verai; dis-je, que cette histoire ne se trouve point
dans. Servius, quoique. le: Dictionnaire pôétiqueîdet
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Çharles Étienne le site à ce sujet, Je pense que.
Charles Etîerme aura pris cela dwlla Mythologie
de. Natalia, (39111435 (L- H. a C. 5). qui la Pris lui-même
dans le! Généalœies des. dieux a!» Besace. ( L. n,

Ç. a). .l

6. Jupiter voulant. empêcher Vénus de se, moquai
des dieux et des déesses à qui elle avoit fait avoir idesç

aventures avec des mortels, la rendit elle-même amou-
reuse d’Anchise, dont elle eut Ænée. Homère, ou,

celui qui a pris son nom , raconte cette aventure de,
la manière la plus agréable , dans l’Hymne à Vénus.,

Quant à l’autre fils de Vénus et diAnchise que nomme.

Apollodore , il ne nous est pas connu d’ailleurs.
Voyez sur Ænée et sur ses ancêtres , Bachet de. Mè-
ziriac sur Ovide , T. 11’, 142. Hauteur de llHym-
ne aVèniis remarque que les hommes de la futaille
de Dardanus étoient célèbres par leur beauté , et
presque semblables" aux dieux , iyxa’hu. En effet , ’Ga.

nymèdes fut enlevé par Jupiter ;. Jasion., Anchise ,
Tithon , furent aimés par des déesses et Paris étoit x
comme on le sait , célèbre par sa beauté,

7. Les différentes. fables-sur le Palladium ’et sur

son origine , sont expliquées dans le plus grand détail
dans le Commentaire de Mèziriac sur Ovide, T. I,
p. 60, et dans le neuvième Excursus de DTa Heyne ,
sur le second livre de lÎÆnéidel, édit. de 118B; On

peut y avOir "recours. l i l v
sa Il» y: a. dans le. tente: raïs- «li; «à. mpîsCzule, ce-

que Heyneexplique ainsi : au arien dictant pro
une fumât. pedibus. inondera; ce qui. m.m»»paroîb
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pas très-clair. Il ne s’agit pas ici de marche : rupCtG’sx-o’:

7.7; sur." signifie les pieds bien , comme dans Diof
’dore de Sicile (L. w, c. 76), amena... ne "a.

signifie les jambes séparées.

9. J1 y a dans tous les manuscrits, et dans toute!
les éditions qui ont précédé cefie, de M. Heyne,
dmfip’c’xlym fas’l’ «iritis. Gale a proposé de corriger ps’l’

"Ans, etM. Heyne a admis cette conjecture dam
le texte. Il se fonde sur ce que le scholiaste d’Homère

(Il. L. aux , a). 12.6) dit que lorsque Jupiter préci-
pita Até du ciel, elle tomba sur une montagne de la
Phrygie à laquelle elle donna son nom. Mais Jupiter
ne précipita Até qu’à l’occasion de la naissance d’Her-

cules, époque bien postérieure à la descente du, Pal-
ladium. D’après cela , j’ai cru devoir rétablir l’an-

cienne leçon. Electre étoit, suivant quelques auteurs,
celle des Pléiades qui avoit disparu; et il est très-
possible que quelque poète eût dit qu’elle avoit été

’ chassée du ciel; pour s’être laissée corrompre par

Jupiter. Ia 10. Comme les Troyens devoient avoir beaucoup
plus dé rapports avec l’île de Crète qu’avec le Pélo-

ponnèse, je crois qu’il faudroit mettre ici le nom de
Gatrèe, au lieu de celui d’Atrée. Cela est d’autant

plus probable , que Pélops ayant été chassé de ses
États par [lus père de Laomédon, suivant Pausanias

u , C. 2; ) , il ne devoit pas y avoir de, gran-
des liaisons entre leurs enfans. ’

il. Il est probable , comme l’a observé Méeiriac ,

qllïil faut lire ici 13T bien N Anciens-n; car , sui-
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vant Alcman , cité par le scholiaste de Lycophron
(v. 18), Priam étoit au de Leucippe.

in. L’histoire de Tithon est tirée de l’Hymne à Vè

nus (sa. 519 et suiv. L’Aurore avoit demandé l’im-l

mortalité pour lui à Jupiter , qui la lui accorda ; mais
elle avoit Oublié de. demander une éternelle jeunesse,

de sorte que Tithon étant venu à vieillir , en vint au
point de ne pouvoir plus faire usage de ses membres,
et il ne lui resta que la voix. L’Aurore l’enferma
dans une chambre de cristal , suivant l’Hymne a
Vénus, ou le changea en Cigale , suivant le scho-
liaste de Lycophron ( sa. 18).

13. Emathion fut tué par Hercules, comme on l’a

vu L. n, C. v. Memnon amena des troupes au sec0urs
des Troyens, et il fut tué par Achille.

14. Mèrops , le père d’Arisbé , étoit sans doute ce;

lui dont il est question dans l’Iliade ( Catalog. a). 538 l.
Il étoit père d’Amphion et d’Adraste , qui furent tués

au siège de Troyes. Ephore , cité parEtienne de By-
zance et Servius , disent qu’Arisbé sa fille étoit mariée

à Paris; ce qui est beaucoup plus vraisemblable. La
mère d’Æsaque étoit, suivant Ovide (Métam. L. n,

a). 763) , Alexirrhoé , fille du fleuve Granique. Ce
poète raconte la mort d’Æsaque un peu différemment.

15. Hécube étoit fille de Dymas , suivant Homère

(Il. L. xvr , a). 718 et ailleurs). Elle étoit fille de ’
Cissée , suivant Euripides (liée-"be , a). 3 Voyez
Méziriac sur Ovide , T. 1, p. 401.

16.
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l . 16. Voyez Méziriac ( ibid. , p. 404 et suivantes)

z sur la naissance et la vie de Paris. ’l -
17. Creuse fut mariée à Ænée, comme on.le voit

dans l’Ænèide. Quant à Laodicé,,elle étoit, suivant
i Homère (Il. L. 111), mariée à Hélicaon fils d’Anténor;

et Pausanias (L. x ,v C. 26) dit que Polygnote , dans
le tableau ou il avoit représenté la prise de Troyes ,1 ne
l’avait pas mise au nombre des captives , et qu’il avoit
suivi en cela Leschés , l’auteur du poëme intitulé,

in Prise de Troyes. Il ajoute que ce poëte racontoit
qu’Ulysse ayant trouvé , pendant la nuit dans laquelle
Troyes futî prise, Hélicaon blessé , l’avait reconnu ,

et l’avoit mis en lieu de sûreté. Pausanias observe à
ce sujet qu’Euphorion de Chalcide s’est écarté de

toute vraisemblance, en imaginant sa fable sur Lao-
dicé. Il s’agissait , dans cette fable, de ses amours
avec [tournas fils de Thésée; on en trouvera le récit
dans le Commentaire de Rachel: de Méziriac sur Ovi-
de, T. I , p. 126. Quintus Calaber ( Paralz’pom. ab
Hem. L. un, v. 545) dit que lorsque Troyes fut
prise , elle pria les dieux de la faire disparaître , plu-
tôt que de la laisser emmener en esclavage. Jupiter
exauça sa prière , et la fit engloutir par la terre. Tout
le monde connoit l’histoire de Cassandre et de Po-

lyxéne. L18. Homère (Il. L. 11v ) fait dire àPriarn qu’il
avoit eu cinquante fils; dix-neuf d’Hécube, et les
autres de diverses femmes. Il en nomme quelques- ’
une dont on ne trouve pas les noms dans Apollodore.
Comme leurs aventures sont faciles à connoitre par la
lecture d’Homère et de Virgile , je n’en dirai rien ici.

T. II. I 4 . F Ê
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19. On trouvera de plus grands détails sur la vie de

Paris , sur ses aventures ét sur sa mort , dans le Com-
mentaire de Bachet de Méziriac , sur l’épître d’Œnone

à Paris, T. I , p. 401 .et suiv.

20. Diodore de Sicile (L. tv, C. 74) ne donne
que douze filles au fleuve Asope; savoir: Corcyre ,
Salamine, , Pyrène , Cléone, Thèbo, Tanagra,
Thespie , Asopis , Simpe, Œnia et Chalcis. Il paroit
qu’il en a oublié quelques-unes, car il dit, dans le
chapitre suivant, qu’Œnomaûs étoit fils de Mars et
d’Harpinna l’une des fillesydu fleuve Asope; et il ne
parle point de Némée. qui étoit l’aînée de toutes, sui-

vant Pausanias (L. v, C. 22.). On voit qu’il n’y en avoit
aucune qui n’eût en l’honneur de donner son nom à

quelque contrée.

l l a . I
. au. Qvide (Metam. l. v1, v. 2t6d1t que Jupiter

se changea en feu pour séduire Ægine :

Aune; u: Dunant, Angèle Inscrit igneus.

Ce qui a peut-être rapport au tonnerre qu’il lança
sur son père. Suivant d’autres , il se changea en aigle I
pourll’enlever (a). Athénée, L. sur! , C. a ,, p. 566 ;
les H aurélie: attribuées à St.-Cle’ment, Homélie V,

C. 13; et Nonnus dans se: Dionysiaques, L. v1 , -
si; au ).

22. La fable du changement des fourmis en hommes,
est tirée d’Hésiode, dans ses Généalogies héroïques.

Il y disoit en parlant d’Ægine :

’H «Il: tireurs-agar," n’en Aînés ilwuxa’hum.
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o luirai: in! 9’ 3’31: câlin"! l’un pin",

Mû»: id: Ërxthàt’ and: iules! Tl 9:5: au, A

’ q’05.er (un piffant: fanez-w ":3940: m’a-ou ,

Toni; guères arche-t mangrove r! yankee; l
O? à, n: «p57»! Çïviau n’a; ÂKQIGÀI’MS’. l

ç Ayant en commerce oa-Vec Jupiter, elle donna
L p jour au Vaillant Æaque. Lorsqu’il fut parçeuu- à

a» l’âge de puberté, il se désoloit d’être seul 5 alors

n Jupiter transforma en hommes et en femmes les
g- Soumis qui se trouvoient dans cette ile agréable.
a Ils furent les premiers qui fabriquèrent des Vais..-
v seaux pour parcourir les mers. n Cette origine est
uniquement fondée sur unè’ étymologie , car il est pro.-

bab’le, comme l’observe Servius sur Virgile (Ænéide,

L. if; v. 7) , d’après Eratosthènes , qu’il y avoit des
’Myrmâdqps dans la Thessalie, avant la naissanceid’Æa.

que, et qu’ils avoient pris leur nom de Myrmidqn
fils de Jupiter et d’Eurymèduse, qui avoit épousé
Pisidice fille d’Æole, et qui régnoit sur le ,paysogloç’z

Achille amena les Myrugidqns au siège 51e Troyes.
Il n’y a donc aucune appui-eau qu’ils fussent une c0..-
lonie venue de File d’Ægipe avec Pelée; et je crois au
contraire que ceux de l’île d’Ægine étoient une colonie

de ceux’xde la Thessalie qu’Æaque y avoit conduite.

L Qn ne peut guère douter en eEFet qu’Æaque ne En né

dans le Thessalie , car Ægine sa mère y épousa Acier
fils de Myrmidon. Pindare dit(01ymp. 1x, 105) qu’elle

eut de ce second mariage Mgrioetius père de Patrocle. l
Diaprès cette tradition , Patrocle auroit été prqclm pa-
.renç d’Acliille; cependant Homère n’en dit pas un
une. Je crois donc que Pindare s’est trompé, et que V

F f z
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Ménœtius étoit fils d’un autre Actor ,l cumins je l’ai

q déjà dit ci-dessus (L. r, C. ne, note 66). On ignore si
Ægine étoit aussi mère d’Irus père d’Eurytion, qui

laissa ses Etats à Pélèe, comme nous le verrons bientôt.

23. J’ai rétabli dans le texte Enduros, d’après pres-

. que tous les manuscrits , d’après l’autoritèide Pausa-
nias (L. n , C. 29) qu’on â’aussi voulu corriger mal

à propos , et surtout d’après Celle de Plutarque ( iVie

de Thésée, C. 10) , qui entre , à ce sujet , dam des
détails qui ne permettent pas de soupçonner que son
texte ’soit corrompu. Il dit quesle Sciron que Thésée

tua auprès de Mégare étoit , [suivant quelques au-
teurs , un homme très-j uste ,’ et qu’il n’est pas probable

que Cyclirèe roi de Salamine eût voulu lui donner
sa fille en mariage, ni Æaque devenir son gendre, s’il
eût été tel que le dépeignent ceux qui ont écrit la vie

de Thésée. Pindare, à la vérité , semble donner à en-

tendre qu’Æaque avoit épousé la fille de Chiron; car
il dit ( Né)». Ode v, si. 12,) que les Æacides descen-
doient de Jupiter’et de Saturne ; ce qui ne peut s’en-

tendre qu’en faisant Endèïde fille de Chiron, qui étoit

fils de Saturne. Mais Pindare s’écarte si souvent des
traditions reçues ,’ qu’on peut supposer que les poëles

lyriques s’étoient’ attribués, avant les poëtes tragi-

ques , le privilège d’accommoder les fables à leurs

idées; ce que nous avons déjà vu au sujet de Mè-
noetiuset’de Tlépolèine. Mèziriac, dans son Com- ’

mentaire sur Ovide ( T. r , p. 144 ) , prétend que
Plutarque a été trompé par la ressemblance des noms,

et qu’il faut lire XIi’pflvof dans Pausanias et dans Apoln

I lodore. Il se fonde sur ce que , suivant Plutarque , ’
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la femme de Sciron se nommoit Chariclo; ce qui
est ,icomme on le sait, le nom de la femme de Chic
son; Mais outre que ce nom peut avoir été. portépar
toutes les deux, Plutarque peut s’être trompé surle nom
de la femme de Sciron. Méziriac ajoute que Çychrée
étoit le beau-père de Sciron , et par conséquent le, bis-

aïeul de Téleinon , à qui cependant il donna une de

ses filles en mariage; ce qui ne paroit pas vraisem-
blable : mais il l’est tout aussi peu , que Chiron, après
avoir marié sa fille à Æaque , ait vécu assez long-temps

pour’pouvoir élever Achille son arrière-petit-lils. Les

difficultés étant égales de part et d’autre, je crois
qu’il ne faut rien changer.

l

24. M. Heyne croit qu’il faut lire’An-opr. Il die

que cet Actor demeuroit à Ægine; mais il se trompe.
Le scholiaste de Pindare et’celui d’Homère qu’il cite,

. disent seulement, comme nous l’avons vu plus haut,
qu’il avoit épousé Ægine ; et ils ajoutent que ce mu- a

riage se lit dans la Thessalie. Il ne faut donc rien
changer. ’

2.5. Presque tous les manuscrits portent Qu’a." , d’où

on a fait surfin, fontqine. Le Mss. d’Oxford , cité par
Gale , porte Quai; , ce qui signifie un poisson de mer,
nommé mole en français. M. Heyne propose de lire
aplatir, phoque; et j’ai cru devoir adopter cette cor-
rection : c’était sans doute à cause de cette métamor-.

phase qu’on avoit donné à son fils le nom de Phocus.

26. Les prières que. fit Æaque , au nous de la
Grèce entière, ont été célébrées par un grand- nom-
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5re d’écrivains. On peut voir entre autres , lactame,

(Evagom Zirconium, p. 191), Pausanias (L. r;
C. 44’, et L. u , C. 29), Clément d’Alexandrie
(’Strorriates, L. Vx, p. 753), et Pindare, dans sa
troisième Ode Néméenne (a). 17 et min), où il
dit que ses trois fils prièrent avec lui. Il me semble
cependant, d’après ses expressions , que les prières
dont il s’agit n’avaient rapport qu’à l’île d’Ægine. Le

Stymphale dont parle Apollodore, étoit fils d’Ela-
tus et petit-fils d’Arcas, il pouvoit par conséquent
être contemporain de Pélbps et d’Æaque; mais nous

ne trouVOns des tracés de cette guerre dans aucun
autre auteur. Diodore de Sicile (L. tv, C. 61 ) dit que
cette calamité fut occasionnée par les imprécations O
de Minos, irrité de ce que les Grecs n’avaient pas

voulu venger la mon de son fils. Je crois avoir lu
quelque pan qu’elle avoit été la punition des crimes

d’Alrée. I
27zprollonius de Rhodes ( L. t , 1). 95 ) attribue ce

riieuftre à" une imprudence; mais Pindare ne paroit
pasilu même avis , car il dit ( Ném. v, a). 7o ) :

v Àwldful ps’yu’lirsî’r, l’y d’un; n

. àMi. etmrdenvfu’yn, ’

c’ Je n’ose pas parler d’un grand événement auquel

r la justice ne pas. a Le scholiaste dit que
Phocus fut me dans le Gymnase; et que , mais
que Pèlée lui lançoit le disque , Tèlamon lui donnoit
par derrière un coup d’épée. Pausanias (L. Il, C. 29)

dit qu’ils commirent cit-mouette par complaisance
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pour leur mére , qui supportoit. avec peine la présence

du fils de la concubine de son mari. On montroit en-
core de son temps la pierre qui avoit servi de disque a-
Pélée. On peut Voir dans Antoninus Libéralis (C. 33 ) ,

et dans Ovide ( Métam. L. n , v. 346 ) , comment
Pannathé vengea la mort de son fils.

28. Il y a. dans toutes les éditions : "du: N ion
cirre; dûuou’ru fait 15è", titi miroit muâtes. J’ai corrigé

le texte d’après la conjecture de M. Heyne. Elle est
fondée sur ce que dit le scholiaste de Lycophron
(v. 175) , que ce fut après avoir tué ce serpent, que
Cychrée fut roide File. k

:9. On peut voir sur la mère d’Ajax , sur la nais-

sance de ce "dernier , et sur la manière dont il fut
tendu invulnérable , ’Mézirîac sur Ovide ( T. t, p.

247 et suiv. Pindare , dans sa sixième Isthmique ,
dit qu’Hercules se trouvant avec Télamon, celui-ci
le pria d’invoquer Jupiter. Alors Hercules étant sur
sa peau de lion, pria ce dieu de donner a Tàamon
un fils, et de le rendre invulnérable comme la ipeau
de lion sur laquelle il étoit. Le scholiaste (iôid.
v. 55 ). dit quiil avoit suivi en cela le poëme nommé
Megalæ Eoæ. Le scholiaste de Sophocles (Argum.
in Ajacem), celui d’Homère (Il. un: , v. 5zt ) (et
celui de Lycophron (11. 455) , disent qu’Herçules
étant venu à Salamine , peu de temps après la nais-
sance d’Ajax , l’enveloppa dans sa peau de lion, ce
qui le rendit invulnérable , à liexception de l’endroit

qui se trouvaà découvert, parce que la peau étoit
percée par le carquois d’Hercules.
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C HAPIiTRE X111.
Nora 1. Eurytion étoit , suivant le scholiaste dlA-

poilonius de Rhodes ( L. 1:, a). 71-) , fils d’Irus frère de
Ménœtius et ces deux derniers étoient fils d’Actor roi

d’0ponte. Mais il a été induit en erreur par Pindare ,

qui a confondu Actor roi de la Phthiotide , avec Actor
père de Ménœtius; et le passage d’Apollonius qu’il ex-

pliquoit,lauroit dû lui faire sentir que ce poète regar-p
doit ces deux Actor comme différons. Il dit en effet
qu’Actor envoya. d’Oponte Ménœtius son fils ; or,

comme suivant Pindare Ôponte n’avait été fondée

que par Ménœtius, il est évident qu’Actor son père

ne pouvoit pas y demeurer. Apollonius suppose donc
qu’Actor père de Ménœtius vêtoit établi à Oponte; ce

qui se rapporte assez à ce que j’ai dit d’Actor fils de

Déionée. Il parle ensuite diEurytion, fils diIrus fils
d’Actor; mais il ne dit pas que cet Actor fût le même

que le père de Ménoetius. M. Èeyne a très-bien vu
aussi qu’il ne talloit pasvles confondre. Eurytion de-
meuroit dans la Phtliiotide, comme on le voit par ce
’qu’Apollodore dit ici, et par Pltérécydes cité par le

scholiaste d’Homère’( Il. L. xv, a). 175 ) , qui dit que

Péléelépousa Antigone fille d’Eurytion. Le scholiaste

de Lycophron (1). 175), qui cite également Phéré-
cydes, lenomme Eurytus, et dit qu’il étoit fils d’Acv
tor ; mais il est probable quiil siest trompé , et qu’ill’a

confondu avec Eurytus frère de Ctéatus fils de Molione

et diun autre Actor 5 car il paroit constant , par Apol-
lonius de Rhodes et par un passage des Hymnes de
Pindare que cite le schol. d’Aristides (T. Il , p. 125 ),
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qu’Eurytion étoit fils d’hus, et petit-fils d’Actor; ce

qui est d’autant plus vraisemblable, que Pélée étoit
lui-même petit-fils d’Ægine qu’Actor avoit épousée.

Cependant on voit , par ce que dit Apollodore, que
quelques auteurs disoient qu’Eurytion étoit fils dlAc-
tor, et cette tradition pouvoit avoir été suivie par

Phérécydes. 4 ’ -
2. Apollodore a suivi Phérécydes; suivant Staphylus ,

citélpar le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. tv,
a). 816) , Pélée avoit épousé Philomèle fille diActor fils

de Myrmidon. Le scholiaste leomére ( Il. L. xv,
a). 175 ), qui cite le même auteur, dit qu’elle se nom-

moittEurydice , mais je crois quiil faut le corriger dia-
prés celui d’Apollonius. En effet , le scholiaste d’Aris-

tides ( T. Il , p. 125 ) dit que Pélée épousa Polymèle

fille dlActor et soeur d’Irus père d’Eurytion; or ce
nom se rapproche assez de celui de Philomèle. C’est
probablement d’après Staphyl us, que Diodore de Sicile
dit que Pèlée avoit été expié par Actor.

5. La femme d’Acaste se nommoit Hippolyte , sui-
vant Pindare (Ném. 1V, 95). Il dit ailleurs (Ném.v, 49)
quelle étoit fille de Créthée. Un ancien auteur , dont
Suidas rapporte un fragment (a). ’Eru’pz ), la nomme

Astydamie. I
4. Le scholiaste de Pindare (Ném. tv, v. 95 ) nous

a conservé quelques vers d’Hésiode qui ont rapport à
cet événement:

"Hall du, ai zani 90,445 cipa’a-îq Qu’un peut) ,

A573! pi! milouin, qu’aller 41’ idoles)": (443141904!
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Kami! ï! si inuit ripwllfe’: ’Apoqu’tn

’m n’y palais" Je; sin-ni Hyllus! cirai

4:4!" in; Ilirdv’çflfl! 0]anth daguois. *

a Il (Acaste) crut que le meilleuri moyen peur le
a faire périr, étoit de le laisser là , et de cacher, sans
r qu’il s’en aperçût , le beau glaive lui avoit été

a forgé par Vulcain , afin qu’en le cherchant sur l’es-
n carpé Pélion, il,tombât entre les mains des Cen-

a taures. a Le même scholiaste dit ( ibid. v. 88) que
son épée lui fut rendue par Vulcain. Celui d’Apollo-

nius (L. I , a). 224 ) dit que , suivant d’autres , elle lui
fut rendue par Mercure on par Chiron lui-même. ’

5. Il y a dans tous les manuscrits : qui: «N 0’
un"): Honda?" n’y nimbe" if g: titi-571’117»: Mc-
u’dus izba." 0’ zwqxuoô’ 105 retapoiî. Ce passage est

évidemment corrompu : Polydore étoit fille de Pél-
lée; elle eut du fleuve Sperchée un fils nommé Ménes-

.thius. Elle épousa ensuite Borus fils de Périérés , et

Ménesthius passa pour son fils. C’est la ce que dit
Homère dans son Iliade (L. xv , v. 17.5 et suiv. ).
C’étoit sans doute aussi ce que disoit Apollodore. D’ o

près cela j’ai cru devoir admettre dans le texte les

conjectures de M. Heyne. I

6. Thémis avoit prédit , suivant Pindare (Infini,
vu! , a). 69 et suiv. ) , que si Thétis étoit mariée

à Jupiter ou à Neptune , elle auroit un fils plus
puissant que son père , et qui inventeroit une arme
plus redoutable que la foudre et que le trident. Pro-
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méthée dit la même chose dans la tragédie d’Æschyle

(a). 915 et min). C’est surtout d’après le passage
de Pindare, que Méziriac , dans ses Commentaires
sur Ovide ( T. I, p. 219 ), a prop0sé de lire ici
aillades, au lieu de 911.13", qu’on trouve dans les
anciennes éditions; et à l’exemple de M. Heyne,
j’ai cru devoir mettre cette correction dans le texte.
Voyez aussi le premier dialogue des dieux de Lucien.
Cetteprédiction avoit été faite par les Parques, sui-

vant Hygin (Poet. durion. L. Il, C. 16); et Pro-
méthée , que la punition à laquelle il étoit condamné

privoit du sommeil , l’avoit entendue. Une scholie pu-

bliée par M. Heyne (Il. L. un, v. 350, T. v1,
p. 655 ) , nom apprend que, suivant Ménalippides ,
Jupiter avoit déjà couché avec Thétis , et qu’elle étoit

enceinte d’Achille , lorsqu’il la donna en mariage à
Pelée.

7. On peut voir les différentes traditions sur le me.
riage de Thétis et de Pélée, dans le Commentaire de

Méziriac sur Ovide ( T. r , p. :18 et suiv. Il pa-
toit que Phàécydes ne parloit point de toutes ces mé-
tamorphoses , car le scholiaste de Lycophron (a). 175)
dit que Pelée l’enleva sur son char et l’emmena à Phare

sale, et de là dans la ville qui fut nommée Thétidium.

Stephylue disoit que Chiron , qui étoit très-versé
dans l’astronomie , voulant donner une grande illus-
tration à Pélée , annonça que J upiter devoit lui don-

ner Thétis en mariage , et, que les dieux viendroient
à ses noces au milieu des grèges et des tonnerres. Ce
bruit s’étant répandu , il fi v.5.5 cg secret Philomèle

fille d’Actor; et ayant prévu un orage, , il saisit ce
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Lgiv,’v. 816).. ’

8. Ptolémée Héphœstion ( dans Pilotius , - Cod.
190.) fait l’énumération suivante des présens que les

dieux firent à Pélée , lors de son mariage avec Thétis.

Jupiter lui donna les ailes qui avoient appartenu à
Arcé sœur d’1ris, qui ayant pris parti pour les Ti-’

tans , [dans la guerre qu’ils firent aux dieux , avoit été

précipitée dans le Tartare.Vulcain lui donna une épée;

Vénus une coupe sur laquelle l’amour étoit sculpté;

Neptune lui donna les chevaux Xanthus et Balius;
Junon un manteau , Minerve des flûtes, et Nérée une

petite boite du sel dont les dieux faisoient usage. Ce
sel avoit la vertu d’exciter l’appétit , et de faire di-
gérer tout de suite ce qu’on avoit,mangé. Il rapporte
sur Achille beaucoup d’autres choses qui n’ont aucun

rapport aux traditions connues. On les trouvera dans
l’ouvrage de Méziriac., à l’endroit que j’ai cité.

9. L’auteur du poème d’Ægimius , citépar le scho-

liaste d’Apollonius de Rhodes (L. tv, a). 816), dit
que Thétis eut de Pélée plusieurs enfans-, et qu’elle

les jetoit au moment de leur naissance dans une chau-
dière d’eau bouillante , pour,éprouver s’ils étoient

mortels. Elle en avoit déjà fait périr plusieurs; mais
Pélée se fâcha , et l’empêcha d’y, jeter Achille. Il .luï A

dit même des injures, suivant Sophocles , dans le
drame satirique intitulé ,1qu Amoureux d’AcIn’IIe ,

citépar levmème scholiaste, et Thétis l’abandonna.
Ptolémée Héphæ’lion ditn

-r 4
qu’elle airoit fait périr six

e
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Ce ses enfant, et que Pélée sauva le septième , qui fut-

Achille. - ’
1o. On peut voir, sur l’éducation d’Achille , Pin-

dare (Ném. In, 1).. 75 et suiv. j, Apollonius de
Rhodes (L. I , a). 558) , l’Achilléide de Stace , et Ba-

chet de Méziriac ( T. r, p. 230 et suiv. Homère
ne parle point du tout de l’éducation d’Achille par

Chiron, etil dit même assez positivement (Il. L. xvn ,
a). 57) que Thétis l’avait élevé elle-même. Elle n’avoit

donc point abandonné Pélée , comme l’ont dit les

.poëtes plus. modernes.

. .1 1. Pindare parle deuxvfois de cette expédition dans
ses Néméennes, savoir: 0d. tu, v. 38, et 0d. tv, v. 88.
Il dit dans le premiers passage , que Pelée prit Iolchos
sans le secours de personne; mais le scholiaste ob-
serve, que , suivant Phérécydes , il fit cette expédition

avec Jason et les fils de Tyndare. Nicolas Damascène
( Valesii, Excerpta , p. 444) dit la même chose; ce
(qui prouve que la vengeance de Pélée n’était pas le

seul motif de cette expédition, et que celle que Jason
avoit à exercer contre la famille de Pélias , y existoit
pour beaucoup.

12. Il y a dans tous les manuscrits, et dans les an-
ciennes éditions: dttÀaiv- pin]. M. Heyne, qui a bien
vu qu’il manquoit quelque chose, a mis dînait rai
pina. Mais , comme l’observe M. Coray, ans. ne
peut régir que l’attirtiv sous-entendu ; il faudroit donc
and pila. Il croit qu’il faut lire plus": s et il observe
que le A de Aniyqyt a pu faire disparaître la dernière
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syllabe de MANS» C’est précisément le punir?) ripé

d’Homère (Il. L. un, a). 409). J’ai cru devoir admet-E

tre sa conjecture dans le texte.

.15. Pausanias ( L. r , Ç. 21.) observe que le trames.
tissexnent d’Achille en fille, et son séjour à Scyros ,
sont de l’invention des poètes postérieurs à Homère 3

car ce poète parle de Scyros ( Il. L. lI, v. 665)
comme d’une ile conquise par Achille, et il dit qu’il
y avoit pris Iphis qu’il avoit donnée à Patrocle. L’au-

teur des vers Cyprien: , suivant l’extrait que j’ai déjà

cité , dit que les Grecs firent deux expéditions contre
’ Troyes: dans la première , ils débarquèrent dans la

Mysie qu’ils prirent pour la Troaçle, et ils furent re-
poussés par Téléphe. A leur retourÎ , ils furent dispersés

parla tempête, et Achille aborda à Scyros’où il épousa

Déïdamie. Le scholiaste d’Homère ( Il. L. tx , a). 664)

dit qu’Achîlle fit son expédition contre Scyros, pen-

dant le temps que les Grecs mirent à se rassembler en
lulide pour leur expédition contre Troyes; Cette île
avoit été peuplée par des Dolopes, sujets de Pelée;
qui s’étaient révoltés Contre lui; et ce fut pour les sou-

mettre quiAchille alla les attaquer. Ce scholiaste pa-
roit avoir tiré cela de quelque ancien poëte, à en juger
par ces expressions:

vErMov si: 2x67" ÀAOÂÛFiÏI’JÜ

qui sont le commencement d’un vers hexamètre. Le
même scholiaste observe que la guerre de Troyes ,
avec les préparatil’s , dura vingt ans; qu’aimi Néop’ï-

tolème pouvoit «ravoir dix-huit lorsqu’il se rendit à

x
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ce siégs. La tradition que suit Apollodore est de
l’invention des poëtes tragiques. suivant le même
scholiaste, qui dit, en parlant de Scyros : si m’y nairk
pu inti n’y emplirai»: Çdfl!’ i105 11’! ’AxIMs’e il tu"-

lino exigus-n Aqîd’epulç faramineuses. «Les modem"

, w placent la l’endroit où Achille, travesti en fille, cou-
,» cha avec Déidamie. a J’ai déjà observé que par

l’expression si usirspu, les modernes, les scholiastes
entendent en général les poëtes tragiques. Les amours
d’Achille et de Déidamie Ont été célébrés par Bion

(Id. 8), par Ovide (du d’aimer, L. t , v. 681),
et par Stace dans son AchiUéide. v v

14. Apollodore a fait ici comme dans l’histoire pré-
cédente; il a mieux aimé suivre les poètes tragiques ,
que de s’en tenir au récit d’Homére qui est plus sim-

ple et plus naturel. Phœnix raconte lui-même dans
l’Iliade (L. 1x , a). 448 et suiv. ), quÎAmyntor son
père aimoit une jeune fille dont il vouloit faire sa con-
cubine, et qu’il négligeoit la mère de Phœnix, qui ,

pour se venger, pria son fils de chercher à obtenir ,
avant son père , les faveurs de cette fille, espérant
sans doute que lorsqu’elle auroit goûté’avec un jeune

homme les plaisirs de l’amour, elle prendroit le vieil- ’

lard en aversion. Phoenix n’eut pas beaucoup de
peine à se faire préférerà son père, qui en fut si
irrité, qu’il lui donna sa malédiction, et souhaita qu’il

n’eût jamais d’enfans; imprécation qui eut son effet.

Euripides avoit tiçé de ce récit le sujet d’une tra-
gédie, dans laquelle il avoit voulu- peindre Phoenix
plus vertueux que ne l’avait fait Homère. Cas- , sui-ç

vant lui, il n’avait pas voulu coucher avec la enn-
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cubine de son père (Voyez le scholiaste de Venise;
Il. L. 1x , v. 455 ). C’est probablement de cette pièce
que sont tirées les autres circonstances qu’Apollodore

rapporte; savoir, la calomnie de la concubine, et la
manière dont Amyntor punit son fils en lui arrachant
les yeux ( Voyez W alckenaer dans sa Diatribe
sur les fragment d’EuripideJ, C. 24). Quelques
grammairiens avoient eu la même délicatesse qu’Eu-

ripides, et au lieu de ce que Phœnix dit dans Ho-

mère : ’
1’57 "90”qu, mi ipege

ils vouloient qu’on lût:

T; si indium 0M: ipeëu.

a: J e ne voulus point lui obéir, et ne fis pas ce qu’elle me

»’ conseilloit de faire. u (Hameri archal. ibid. ) C’étoit

par une délicatesse du même genre, qu’Aristarque
s’étoit permis de retrancher dans ce récit de Phoenix

quatre vers dans lesquels il dit qu’il fut sur le point
de tuer son père , mais que ses amis l’en empêché-
rent. Plutarque nous lésa conservés dans son Traité

De audiendis pactis ( T. v1, 95) , et il reprend
aVec raison Aristarque de sa témérité. On peut voir

sur Amyntor ma note 56 au chap. vu du second

livre. ’15. Il paroit qu’il y a ici une lacune; car bien que
le reste des actions d’Achille dût être raconté à l’en-

droit où Apollodore faisoit l’histoire de la guerre de

Troyes, qui est perdue maintenant, il devoit au
moms
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moins parler ici de, la mort de Pélée. Euripides ( Trou-
des, v. 1127 ) dit que lorsqu’Achille fut mort , Acaste
fils de Pélias chassa de; ses Etats Pélée , qui se retira
dans l’Epire auprès de Néoptolèm’e son petit-fils. Le

scholiaste de Pindare (Ném. In, 167 ) dit que , suivant
Callimaque, il finit malheureusement ses jours dans
l’île de Cos. On trouvera de plus grands détails sur
tout cela , dans Dictys de Crète (L. vi , C. 7.) , et dans
Hache: de 4Méziriac sur Ovide (T. n , p. 305 j.

CHAPITRE XIV.
7’ I Non 1. Les, Athéniens prétendoient avoir eu ploc

sieurs rois avant Cécrops; savoir : Ogygès, qui est
sans doute le même que celui qui régna sur la Bœo-
de; Périphas , qui fut changé en aigle , suivant An-
toninus Libéralis ( C. ,6) ; Porphyrion , qui avoit élevé

un temple à Vénus Uranie ( Pausanias, L.- r , C. l4 );
Côlænus (Id. L. r , C. 31 ) , et Actœus dont Cécropg
épousa la fille. Mais comme l’Attique étoit divisée

en plusieurs petits États, il est probable que quelques-
uns de ces rois ont régné à la même époque. Cepen-

dant il paroit certain queles Athèniens avoient eu
r quelques rois avant Cécrops , car Hérodote dit (L.vur,
C. 44 ) qu’ils s’appelaient anciennement Pélasges Cra-

mens, et qu’ils prirent, sous le règne de Cécrops ,
le nom de Cécropides. Avaient-ils pris le nom de Cra-

h miens ,; de Cranaüs ? étoit-ce de la nature de leur ter-
rain qui étoit très-aride (Kpnsso’r) P. Cela est assez dif-

ficile à décider; mais il paroit certain, par; ce que
dit Hérodote , que les Pélasges y avoient envoyé une
colonie avant le règne de Cécrops. Ogygès étoit peut-

T. Il. G g
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être le chef de cette colonie; et comme elle dut se
répandre non-seulement dans l’Àttique, mais encore
dans la Bœou’e’, qui ’en étâit très-Voisine , les habitans

de ces deux contrées regardèrent Ogvg’és’cor’nme leur

fondateur. .Il paroit même , par ce que, dit Strabon
’( L. 1x , je. 62.4 ) , que Cécrops avoit aussi régné sur

la Bœotie; ce qui semble prouver que dans l’origine
ces deux États n’en formoient qu’un. Le scholiaste

d’Aristophanes (Plains, v. 773 )’ dit que Cécrops
étoit Ægypiien. Il a été copié par Suidas et parle

scholiaste de Lycophron.

a. Nous avons déjà vu (L. n, 0. 1 ) la même dis-
pute entre Neptune et Junon , au sujet de l’Argolide.
Neptune "avoit aussi disputé Corinthe au Soleil, sui-
vant Pausanias (L. u , O. 1»); Delphes à Apollon,
Ægine à Jupiter , et Naxos à Bacchus , suivant Plu-

tarque (Symposiaquer, L, 1x; Probl. 6 , T. In ,
p. 1063 , édit. de W yttemôach ). Saint-Augustin
(de Civilate Dei, L. xvnr, C. 9 ) raconte la chose
un peu différemment , probablement d’aprèrVarron.

Un olivier ayant paru tout à coup dans un endroit de
la citadelle , et une saures d’eau dans un autre , Cé-
crops envoya consulter l’Oracle , qui répondit que

Neptune émit’désigné par l’eau, et Minerve par l’o-

livier; que c’était aux habitans à choisir celle des
deux divinités de laquelle ils voudroient donner le
"nom à’la ville. Céerops ayant alors convoqué tous

les habitans, hommes et femmes (car les femmes
avoient alors voix aux assemblées), mit-la chose en
"délibération. Les hommes donnèrent tous leurs suf-
’fragés’a Neptune , mais les femmes l’es ’donnérenus
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Minerve; et comme il y avoit une femme de plus qu’il
n’y avoit d’hommes, Minerve fut choisie. Neptune

, irrité inonda le pays 3 et pour apaiser sa colère , on infli-
gea auxffemines pour punition: 1°. d’être privées du

droit de donner leurs suffrages dans les assemblées;
2°. de ne’pouvoir faire porter leur nom à leurs en;
fans; 3°.3de me jamais être désignées sous le nom
embaumes. sans sur Virgile ( Géorgiqnes, L.
1, si. 12) dit que les dieux promirent de donner
Athènes à ’celui de: deux qui feroit aux hommes le
présent le plus utile. Alors Neptune d’un coup de son

trident , fit sortir de 1.1 terre un cheval , et Minerve
en la frappant de sa lexies , lui fit produire un olivier.
Ce dernier présent ayant paru plus utile , parce que
l’olivier est l’emblème de la paix , on donna le pays

à Minerve. Ovide (Melons. L. v1 , a). 7o et suiv. )
paroit avoir suivi la même tradition.

3. Ce jugement a été, suivant Pausanias (L. I ,
C. 21 et 2.8 ), le premier qui ait été rendu par l’Aréo;

. page.

4. Antoninus Libéralis ( Narr. 41) , probablement
d’après Nicandre , et Ovide dans ses Métamorphoses

(L. vu, à). 672) , ont confondu Céphale qui fut en-
levé par l’Aurore v, avec Céphale fils de Déionée ,

dont je parlerai bientôt plus au long.

’5. Apollodore est le seul qui dise que Tithon étoit
fils de l’AiJrore. Hésiode dit dans sa Théogonie (w.
985) qu’elle avoit en de Céphale Phaéthon que Vé-

nus enleva à c’au’se de Sa beauté; et elle le fit gar-

dien de son temple. de crains bien qu’il n’y ait ici

G g z
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quelque confusion de la part de l’abréviateur. Apol-
lodore a dit ( C. 12) que l’Aurore avoit enlevé Tithon;

peut-être parloit-il aussi. de cet enlèvement au sujet
de celui de Céphale. Le Phaéthon dont il s’agit ici ,

n’est point celui dont Ovide raconte l’histoire au
commencement du second livre de ses Métamorpho-
ses. Ce dernier, étoit fils du Soleil et de Clymène ,
suivant Ovide, et Hygin (Faà. 152), ou du Soleil
et de Rhode , suivant le scholiaste d’Homére-( Odysç

cée , L. xvu, a). 208 Hésiode en avoit aussi fait
l’histoire dans quelqu’un de ses ouvrages , suivant

Hygin (Fab, 154 a o
6. On n’est point d’accord sur les panna de Cinyre.

Le scholiaste de Pindare (Pyth. n , a). 27) dit que ,
suivant quelques auteurs, il étoit fils d’Apollon et de
Papho ; ou, suivant d’autres , d’Eurymédon et de la
nymphe raphia. Il étoit, suivant Hésycliius ( 1). Kmu’-

pu), fils d’Apollon et de Pliarnacé. Il étoit fils de
Théias , suivant Suidas (1). an’pnf). Enfin , suiVant

le scholiaste de Théocrite (Idylle 1., a). 109) , il
étoit fils d’Apollon et de Smyrne. Sa richesse avoit
passé en proverbe , comme on peut le voir dans les
Parœmiographes grecs. Clément d’Alexandrie ( Pro-
trept. p. 27) dit qu’il avoit été aimé par Vénus, et
que c’étoit lui qui avoit introduit dans l’île de Clivpre

le culte de cette déesse; et effectiVelnent nous voyons
par Hésychius ( v. anpéâa: ) , et par le scholiaste de

Pindare (Pyzlu Il, :47), que les prêtres de cette
déesse , dans cette île , se nommoient Cinyrides , ou
Ciny-rades. On lui attribuoit aussi, suiVant Lucien
(1 de Syria Dea, C. 9), la fondation du temple de
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Vénus, sur le mont Liban. Il étoit probablement un
des ancêtres de celui dont il est question dans l’Iliade
(L. n , ’v. 20 ) , qui donna à Agamemnon une cuirasse.
Le scholiaste dit qu’il avoit promis de fournir à l’armée

grecque des vivres durant le siège. Mais il manqua à sa
parole, et s’attira par la les malédictions d’Agamem-

non. Les dieux, à la suite de cesimprécations, lui
firent perdre l’esprit; et il osa disputer le prix de la.
musique à Apollon , qui le. perça à coups de flèches.
Les cinquante filles. qu’il avoit se précipitèrent de
désespoir dans la mer. Cela. ne s’accorde pas avec
"ce que dit Théopompe :dans le douzième livre de
ses histoires , dont onltrouve l’extrait dans la Biblio-

thèque de Photius (Cari. 176 , p. 203) , que I les
Grecs , commandés par Agamemnon , s’emparèrent-

. de l’Ile de Chypre, et en chassèrent Cinyre et ses,
sujets. Mais je crois qu’il faut lire dans ce passage:

"Ennu- si mir ’Ayurnfvopr, au lieu de «in Ayçps’pnn,

Nous Voyons en effet dans Pausanias (L. VIH, C. 5 ) ,
qu’Agapénor fonda la ville de Paphos dans l’île de

Chypre , ou plutôt, qu’il la transporta dans un autre
endroit, comme le dit Strabon (L xIV-, p. 1002),
qui ajoute qu’on voyoit encore de son temps les ruines
de l’ancienne Paphos,’ et un vieux temple de Vénus

Paphienne , à quelque distance de celle qui avoit été
fondée par Agapénor. Pour fonder une nouvelle ville ,
il falloit qu’il eût détruit celle sur laquelle régnoit

Cinyre ; la correction que je propose eSt donc très-
probable. Cinyre , suivant le scholiaste d’Homère que

j’ai cité, se retira à Amathonte avec ses sujets, et
il y transporta probablement les culte de Vénus, par
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lequel cette ville ne But pas moins célèbre, que

Paphos. v7. Il y a deux traditions sur Adonis. Suivant les.
uns , il étoit né dans la Syrie de Thèias fils de
Bélus. Voyez Antoninus Libéralis (Narr. 54) , Op-
pien (Halieut. 1H , a). 403) , Lucien (de la Déesse
de Syrie, C. 6), et le scholiaste de Lycophron (a).
829). Le même scholiaste (72,831), et Servius, sur

.Virgile , disent qu’il étoit fils de Cinyre, et qu’il
étoit né dans l’île de Chypre. Ovide (Métqm. L,

x, v. 509) et Hygin (Fab. 58) lui donnent bien
Cinyre pour père , mais ils le font naître dans la Sy-
rie. Cette variation a donné lieu au scholiaste de Ly-
cophron de supposer qu’il y avoit elî deux Adonis ,
mais cette supposition n’est pas nécessaire. Le culte
d’Adonis venoit des Orientaux; et comme en intro-
duisant dans’l’lle de Chypre le culte de Vénus , Cinyre

y avoit établi aussi les fêtes d’Adonis qui en faisoient
partie , les poètes en célébrant les louanges d’Adonis

y. joignoient ordinairement celles de Cinyre. «Les
a louanges de Cinyre, dit Pindare dans sa deuxième
a Ode Pythique (a). 27 et 28 ) , retentissent souvent
a dans la bouche des habitans de Chypre. au Ce fut-
la sans doute ce qui le fit passer pour son père.

8. On croit. ordinairement que Myrrha est la tra-
duction latine du mot Zpu’pm , Smyme. Cependant
le scholiaste de Lycophron emploie ce mot-là en grec;
et il est probable qu’il faut lire pillée, au lieu de
païen dans le scholiaste de Théocrite (Id. 1 , a). les).
Elle étoit, suivant Antoninus Libéralis,’ fille de Théias
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filsth Bélus. et de la Nymphe Orithxe. Suivant Hy-
gin ( Futé, 56’) , elle étoit fille de Çinyre et, de, Cen-l

chréie. ’9. La colère de Vénus venoit , suivant. le seime
liaste de Théocrite (1d. r, a). 109), de ce. que Myr-
rhe , en déliant ses cheveux , avoit osé les comparer.
la ceux de cette déesse; au de ce que sa mère avoit,
osé se comparer à Vénus, suivant l’auteur dps Ar-
3mm des Métamorphoses d’Ovide (L. x , v. 109 ).

Enfin Servius sur Virgile (Egl. x, v. 18) dit quq
cetamour fut un effet de la colère du Soleil; mais il
ne nous en fait point connaître le sujet. Tout le restq
de l’histoire de Smyrne se trouve de la même manière
dans les auteurs que j’ai cités. Antoninus Libéralîs

nomme sa nourrice-Hippolyte, et il ajoute que son;
père se tua de chagrin d’avoir commis cet inceste.

, no. Apollodore est le seul qui dise qu’Adgnis des:
cendit aux enfers avant sa mort. Quant à ce. qu’il
ajoute, qu’il fut tué par un sanglier, cette tradition;
qui a été suivie par tous les poètes , n’a certainement
aucun rapport avec l’autre,- et npollodore [l’avait sans
doute racontée d’après d’autres auteurs ; ce que l’an-hé-

viateur n’aura pas remarqué. Au reste , la mon d’ndog

avoit donné lieu a un grand nombre de fables.
disoit que Mars, jaloux de la préférence que Vénus,
rioit a Adonis , s’étoit changé en sanglier, et lavoit tué.

ce fut pour l’en punir , ajoute le scholiaste d’Hoxnèrg

publié à Venise (Il. v, v. 585 ) , que les Mairies.
a qui Vénus avoit dorme Adonis en garde , enfermé-

rent Mars. Ptolémée Héphæstion (dans Rhum: ,
Cod. 19°, p. 245) dit que Vénus ayant privé de la vue
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Erymanthe fils d’Apollon, parce qu’il l’avait vue lors-

qu’elle se baignoit en sortant des bras d’Adonis , Apol-

Ion irrité le changea en sanglier , et ce fut lui qui tua
Adonis. Vénus empressée de voler au secours de son

amant, oublia de se chausser; en marchant sur un
rosier, elle s’enfonça une épine dans le pied; et le
sang qui découla de sa blessure rendit rouges les
roses, qui jusque-là avoient été blanches (Géopom’u

9.2.3., L. n, C. I7 ). Athénée (L. u , p.69) dit
qu’Adonis étant. mort, Vénus mit son corps. sur des.

laitues , qui prirent alors la vertu anti-aphrodisiaque
qu’on leurconnoit. Plutarque , dans ses Symposiaques

( L. rv , Queu. 5 ), cite des vers de Phanoclès, où il
dit qn’Adonis étant à la suite de Vénus , Put enlevé

par Bacchus qui étoit devenu amoureux de lui.

1 i. Je crois pouvoir retrancher Cranaüs du nombre
des rois d’Athènes , et il est probable qu’il n’a été ima-

giné que pour donner une origine au nom de Cranaens
v que portoient les Athéniensficar Hérodote ( L. VH1 ,

C. 4.4) dit qu’ils portoient Ce nom avant le règne de
Cènrops. ’On voit la même chose dans Scymnus de

Chio (si. 559-60 ); et Isocrates (Panallren. p. 258)
donne Erichthonius pour’successeur immédiat. à Cé-

crops. D’après cette dernière autorité je crois devoir

aussi supprimer le règne d’Atnphictyon qui , comme
je l’ai dit dansislnes notes sur le livre premier, me
paroit un personnage imaginé pour attribuer aux Allié?
niens l’origine des Amphictyons,qui n’ont sans doute
été instituéslque très-longtemps après. Voyez , au

reste , sur cet Amphictyon, l’opinion du savant En?»
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sel, à la suite de l’ouvrage de M. de Sainte-Croix , in-

titulé z des Gouvernemens fédératier des Anciens.

12. Erichthonius et Erecthée sont le même nom ,
Comme l’observe le grand Etymologiste (a). ’prssûr),

qui raconte cette histoire] avec les détails suivans.
Jupiter voulant accoucher de Minerve , fit venir Vul-
cain pour lui ouvrir la tête ; mais Vulcain ne voulut
pas lui rendre ce service , qu’il ne lui eût, promis en
mariage la fille qu’il alloit mettre au monde. Minerve
étant sortie , Vulcain voulut la poursuivre; le reste
de l’histoire est comme ici. Lucien , dans ses Dialo-
gues des Dieux (Dial. vu: , T. r, p. 22.6) , y fait.
allusion. Hygin ( Fab. 166 ) et Servius sur .Virgile
(Eglog. 1v. v. 62.) disent que Vulcain voulant
se venger de Junon qui l’avait précipité du ciel
aussitôt après sa naissance , fit pour tous les dieux
des sièges en or ’et en diamans. Junon s’étant assise sur

le sien , se trouva tout à coup suspendue dans lesvairs.
Vulcain pouvoit seul la délivrer , mais il refusoit de I
le faire , en disant qu’elle n’avoit pas rempli envers
lui les devoirs d’une mère. Alors Bacchus s’étant rendu .

auprès de lui , l’enivra et l’amena dans l’assemblée des

dieux; et Jupiter lui promit de lui accorder ce qu’il
demanderoit, s’il vouloit délivrer Junon. Neptune,»
qui n’aimoit point Minerve , conseilla à Vulcain de la

demander en mariage. Jupiter la lui accorda; mais.
lorsqu’il se rendit dans la chambre nuptiale , la déesse,’

qui s’étoi’t armée pour l’attendre, se défendit avec

succès. Antigonus Carystius (flirt. mimé. C. 12),dit
qu’elle disparut du lit au moment ou Vulcain se dis-
posoità lui rendre le devoir c0njugal. Jupiter, suivant
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Fulgencel, la lui avoit accordée comme, une récom-
pense pour la foudre qu’il lui avoit fqrgée. Cicéron

( de Natura Deorum, L. tu , C. 22 ) dit que le pre-
mier Vulcain , fils d’Uranus , lavoit épousé Minerve .
et qu’Apollon étoit leur fils. Clément d’Alexandrio

(Protrept. p. 24) dit aussi que suivant Aristote
Apollon étoit fils de Vulcain et de Minerve.

15. Il y a dans toutes les éditions repurupapn’m,

que M. Heyne a cru devoir conserver a cause de l’ex-
pression d’Ovide ( Mêlant. L. n , a). 55x ) : adpdrrec-

mmque drdconem ,1 mais le mot adporrectum signi-
fie étendu auprès, et raplrfi’ttpufee’wv signifie tout le

contraire. J’ai donc cru devoir mettre animalement)",

entortillé autour. Antigonus Carystius ( C. 10) dit
qu’on trouva deux serpens entortillés autour de lui:

14. Voyez Ovide Ç Métam. L. u, v. 551 et suiv. )
et Antigonus Carystius (C. 12). Ce dernier dit que
Minerve ayant confié. cette corbeille aux filles de Cé-
crops, alla à Pallène chercher une montagne qu’elle
vouloit placer devant la citadelle pour la fortifier. Elle
apportoit cette montagne, lorsque la Corneille venant
au-devant d’elleluiî apprit que la corbeille étoit ou-

verte. Minerve indignée jeta la montagne à l’endroit
où elle est maintenant (c’est aujourd’hui le mont Ly-
cabetti) , et elle défendit à la corneille d’entrer dans.

la citadelle. ’
A 15. L’enceinte des temples étoit un lieu sacré, et, l’on

n’y enterroit que ceux que les dieux honoroient d’une

laveur spéciale. On peut en voir quelques exemples
dans Clément d’Alexandrie, Protrept. p. ’
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16. Icarius ayant planté la vigne , et l’ayant culti-

vée avec le plus grand soin, un bouc y entra et en
brouta toutes les feuilles. Icarius irrité le tua , et ayant
fait un ballon de sa peau , invita ses voisins à danser
autour; ce qui fut l’origine de la tragédie.D’autres di-

sent qu’Icarius ayant appris de Bacchus l’art de faire

le vin , voulut faire connoitre cette liqueur. Il en rem-.
plit des outres qu’il mit sur un chariot, et parcourut
liAttiqlue en en faisant boire aux bergers. Quelques-
uns en ayant bu un peu trop, s’endormirent. Leurs
camarades croyant qu’Icarius les avoit empoisonnés
pour emmener leurs troupeaux , le t’uêrent et le jet-
terent dans un puits, ou , suivantldlautres , rentez! V
rèrent au pied d’un arbre. L’ivresse ayant procuré un

sommeil agréable à ceux qui avoient bu , à leur réveil

ils cherchèrent Icarius pour lui témoigner leur reconç

noissance. Alors ses assassins prirent la fuite , et se
retirèrent danslun autre pays. Erigone sa fille ne le
voyant pas revenir , se mit à sa recherche ; mais ses
perquisitions auroient été inutiles, si la chienne d’l-

carius ne fût venue en hurlant la. prendre par 5:;
robe. Elle la conduisit à llatbre sous lequel il étoit
enterré , et Erigone siy pendit. Ces détails sont tirés

leygin (Pou. astron. L. Il, C. 4 ), qui paroit en
avoir puisé la plus grande partie dans un ouvrage d’E-
ratosthènes qui est cité dans une scholie sur l’Iliade’

d’Homère ( L. xxn , v. 19 ), publiée d’abord par Walc-

.kenaer à la suite des notes de Fulvius Ursinus sur
Virgile , et ensuite par M. de Villoison, dans son édi-
tion des Scholiastes leomère. Le scholiaste le cite
sous le nom de. Cataloglier, ivqlptï ’Epuroofirq: i1 raïs

cain-aï unAo’yur. Mais comme cet ouvrage est in-
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connu d’ailleurs , Walckenaer croit qu’il faut lire
"mame-paît, et il pense que l’ouvrage grec que
nous avons sous ce nom, n’en est qu’un abrégé; et

effectivement Hygin, qui en a tiré presque tout le
second livre de son Poezicon astronomicum, en cite
souvent des passages qu’on ne trouve pas dans l’ouvra-

ge d’Eratosthènes. Voyez les notes de Walckenaer
sur le scholiaste en question, p. 66 et 67. Servius sur
Virgile (Géorgiques , L. n , 589) dit que pour ven-
ger la mort d’Icarius’et d’Erigone , les dieux afflin
gèrent l’Attique d’une épidémie , dont un des effets

étoit d’inspirer aux jeunes filles un dégoût de la vie ,

à la suite duquel elles s’étrangloient. L’oracle ayant
été consulté , répondit qu’il falloit chercher les corps

d’Icarius et d’Erigone ; et comme , après beaucoup

de recherches inutiles , on ne put parvenir à le!
trouver, les Athéniens , pour montrer le zèle qu’ils,
mettoient à exécuter les ordres des dieux , inven-
tèrent l’escarpolette dans laquelle ils se balançoient
en l’air , pour prouver qu’ils cherchoient ces corps
dans tous les élémens. Le scholiaste de Germanicus

.( T. u, p. 79) dit que le dieu leur ordonna d’offrir
à Icarius et à Erigone les prémices des moissons et
des vendanges , et qu’ils inventèrent l’escarpolette
en mémoire de la manière dont Erigone s’étoit ôté la

vie. Ovide dans ses Métamorphoses (L. v1 , a). 12.5)
dit que Bacchus, sous la forme d’un raisin , séduisit

Erigone. I

1 7. Les Thraces sur qui Térèe régnoit , occupoient
albrs la ’Daulie , qui est une partie de la Phocide sui-

vant Thucydides (L. n , C. 29). Quelques auteur:
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disoient, suivant Strabon ( L. 1x , p. 648.) et Pausanias
(L. r, C. 41 ) , qu’ils demeùroient dans la Mégaride ,

mais Pausanias ne paroit ajouter aucune foi à cette
tradition.

18. Il ya peu de fables qui aient été racontées de
plus de manières différentes. Tout le monde connoit
le récit qu’en fait Ovide dans ses Métamorphoses
(L. v1 a). 424 et suiv. ). Conon ( Narr. 51) , Zénobius
( Cent. Il! , prov. I4), le scholiaste d’Aristophanes
(Oiseaux. 1). 212) , Proclus et Tzetzès dans leur:
Commentaires sur Hésiode (p. 129 et 130.) , et le
dernier dans ses Chiliades (Chil. vu , 142) racon-
tent cela à peu près de même qu’Ovide. Servius sur
Virgile ( Eglog. v1 , a); 78 ) , qui fait le même récit,
ajoute que suivant d’autres , Térée ayant fait croire à son

beau-père que Progné étoit morte , lui demanda Philo-

inèle en mariage; ce qui s’accorde avec ce que dit Apol-

lodore. Hygin (Fab. 45) raconte cela différemment.
Il dit que Térée fit croire à Pandion que Progné étoit

morte , et lui demanda Philoméle en mariage. Pan-
dion envoya Philomèle avec lui, et lui donna des
gardes que Térée jeta dans la mer. Ayant ensuite
violé Philomèle , il l’envoya au roi Lyncée , dont la

femme nommée Phaéthuse étoit amie de Progné.
Phaéthuse croyant que Philomèle étoit la concubine
de Térée , la conduisit sur-le-champ à Progné qui la

reconnut , et elles résolurent de se venger. Tandis
qu’elles en cherchoient les moyens , Térée fut averti

par des prodiges, qu’Itys son fils étoit menacé de mou-

tir de la main d’un de ses plus proches pareils. Il crut
que cette prédiction concernoit Dryas son frère , et il



                                                                     

478 APAOLLODORE,
le fit mourir. Elles se vengèrent ensuite comme on le
sait. Hygin a confondu , à ce qu’il paroit fileur histoires

très-différentes me qui lui arrive souvent.

19. Voici encore un des points sur lesquels les poëtes
sont le moins d’accord. ngné fut changée ën’rossi’gnol,

suivant Apollodore, Conan, Zénobiiis, ’le scholiaste
d’Aristo’phanes , l’es’dëux scholiastes ’d’Hés’iode et Eus-

-tathe sur Homère (p. 1875 Elle Fut au contraire
changée en hirondelle , et Philomêle en rossignol , sui-
vant Virgile (Egl. vr , a). 79 )., Servius ,’Ovi’de (Mé-
film. z. v1, .511 ), et Hygîn (ses. 45). Il: ont été

suivis partons nos poëtes français, "qui ont presque
toujours pris Philomèle pour le insigne]. Les poëtes
grecs , au contraire, Ont presque toujours pris Progné
pour le rossignol , et ils ont été suivis par Catulle
(Cam. va, av. 12) et par Horace (L. 1v,’0de 12,
a). 5 et suiv. ), grands imitateurs des poët’es ’grec’s. On

peut voir dans Antoninus Libéralis (’Narr. x1), et
dans le scholiaste d’IIomère ( Odyssée, L. n: , ’v.
578 ), deux fables différentessur l’origine du rossignol ,

qui n’ont aucun rapport à celle-ci. Suivant Pausanias
(L. 1 , C. 5), Philoméle et Progné étoient filles du

second Pandion. ’

CHAPITRE xv.
Nora 1.1l ne faut pas conféndre ce Butês avecButès

lils de Téléon , ’et l’un des Argonautes. C’étoit de celui

dom il s’agit ici, que deSCendoit’la famille des Etéo-

butades dans laquelle étoit prise la prêtresse ’de Mia
nerve Polia’de ( ’Ha’rpocralio’n , sa. ’Ertoïwrdî’m "Le

L
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temple dont il étoit prêtre est sans doute celui que
Pausanias (L. r, C. 26) nomme mixa-m, Erech- -
dieu»: , et que quelques écrivains ont cru avoir été v

consacré à Erecthée lui-même. Voyez Cicéron de

Nature: Deorum, L. m , C. 19.

a. Voyez sur Xuthus, L. r , C. vin, note u. L’his-
toire de Creuse est assez connue par la tragédie d’Ion

d’Euripides. Apollodore ne dit rien des secours que
Xuthus, ou’Ion son fils ( car on ne s’accorde pas à cet

égard ), donna à Erecthée , dans la guerre contre les
Eleusiniens.

3. On trouvera de plus grands détails dans les Mé-
tamorphoses d’Ovide ( L. vn , v. 700 et suiv. ), et
dans Hygin (Fab. 189). C’est de là que l’Arioste a
tiré le conte de la coupe enchantée , qui a si bien été

rendu par La Fontaine. Ces deux auteurs , ainsi qu’An-

toninus, Libéralis (Narr. 41 ) ont confondu ce Cé-
phale avec celui qui fut enlevé par l’Aurore; mais
Apollodore les a fort bien distingués. Phérécydes,
cité par le scholiaste d’Homére (Odyn. L. Il , v. 520),

dit que Céphale voulant éprouver la vertu de sa
femme, fit semblant de partir pour un long voyage.
Ayant ensuite changé de forme , il revint dans sa
maison, et offrit à Procris une parure (aimai) pour
le prix de ses faveurs. Procris éblouie par cette pa-
rure, et voyant d’ailleurs que la figure de celui qui
la lui omit étoit assez agréable , y consentit; alors
Céphale se fit reconnoitre. Antoninus Libéralis dit
qu’il lui avoit fait offrir ces préSens par une eScla’ve;

’Trocrisiesï’ayam Rebord refusés ,- il offrit le double,



                                                                     

480, APOLLODORE,
et elle se laissa séduire. Le rendez- vous étant accordé,

et Procris s’étant mise au lit pour attendre l’étranger, h

Céphale entra avec des flambeaux , et se fit reconnoitre.

4. Meursius (de Regiôus Atfien. L. n , C. 15)
prouve très-bien que Procris fille d’Erechthée étoit

plus ancienne que Minos. Il suppose donc qu’Apollo-
dore et les autres se sont trompés , et qu’elle étoit fille

de Pandion Il. Mais il est probable qu’il y avoit eu
plusieurs Procris. Hygin F116. 255) parle de Pro-
cris fille d’Erechthée , qui eut avec son père un com-

merce incestueux. Quant à celle qui fut mariée à
Céphale , il dit en deux endroits qu’elle étoit fille de

Pandion. Palæphate dit la même chose.

5. Anteninus Libéralis ne dit point que Procris
coucha avec Minos. Ce prince, suivant lui, ne pou-
voit avoir d’enfans , parce qu’il émettoit, au lieu de

semence , des serpens , des scolopendres et d’autres
bêtes venimeuses , qui faisoient périr les femmes avec
lesquelles il avoit. commerce , à l’exception de Pasi-
phaé, qui étant fille du Soleil étoit immortelle. Pro-
cris lui promit de remédier à cela z à cet effet , elle
prit la vessie d’une chèvre , l’introduisit dans les par-

ties d’une femme ; et Minos y ayant évacué tous ces

animaux , coucha immédiatement après avec l’asi-
phaé, et en eut des enfans. Il donna à Procris pour
récompense le chien dont il a été question , L. Il,

C. w , et un javelot qui ne manquoit jamais son
coup.

6. Voici. comment Antonînus. Libéralis et Hygin
racontent la réconciliation de Procris avec son mari.

Elle

e
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Elle se fit couper les cheveux , et s’étant habillée En

homme , elle alla à Thorique, bourgade de Plus)
tique, que Céphale habitoit. Ils lièrent aluitié’,,:etv

ils alloient souvent ensemble a la chasse. Céphaleï
voyant que Procris ne Z’manquoitx aucune *béte ,s a.
cause de la bonté de son chien et’d’e son javelot, lui»

demanda à les acheter. Elle refusa de alesvendre.f
Il lui offrit la moitié de ses États; elle refusa encore.
Enfin, vivement" pressée , elle: fit semblant de céder à

ses instances, et les lui promit, à condition qu’il lui)
serviroit de Ganymède. Céphale y ayant consenti ,’
elle se fit reconnaitre set après lui avoir reproché sa
fautesqni étoit bien: plus inexcusable que celle dans
laquelle elle étoit tombée, elle lui donna le chien et
le javelot; et ils se réconcilièrent. Sa mort est assei
connue par les Métamorphoses d’Ovide.Phérécydeslla

racontoitlapeu prés de même; excepté que, suivant
lui, c’était à la Nuée que Céphale s’adressait. ’

7. Hercules les tua pour se venger de ce qu’ils
avoient empêché le navire Argos de retourner le cher-3
cher lorsqu’on s’apercut’ qu’il étoit resté dans la Mysiei

Voyez Apollonius (L. r, v. 1503 et sniv.,’ou p.92 Je
la traduction de M.’ Caussin ’ On donnoit , suivant
le scholiaste , différentes raisons de la colère d’Hercules

contre sur. Sémus disoit qu’elle venoit de ce qu’ilsllaf

voient vaincu a la course ; suivant Stésimbrote, il avoit

eu un différend avec en: , au sujet des présens que
Jason avoit faits aux Argonautes ; enfin , suivant Ni-
candre, il les tua pour se venger de Borée leur père , qui
l’avait jeté sur l’île de’Cos.

V T. Il. H h

s
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1.8..Tonw. auto. table ahans doute été inventée par

quelque poète magique , par donner à Eumolpe une.
migine Athéninnm ; et je crois même pouvoir conjec-l
tarer qu’elle avoit été employa par Eufipides-, car il.
me paroit probable que délai: d’Eumolpe qu’ilaîsoît

dais a tragédin d’Enechthàe (idem de Byzance;

.1). M0934! ) : . 4
A 33:01:21 m âge-am Ë?) x0034, .

q Tu le mis on sûreté dans TÆthîopîe. a: Ce 1m t’a-

drpswit andante àNcptune, et avoit rapport à la
fable qu’on lit ici. La une , d’après cette fable ,
Euchzhàe auroit M19. bimîcul dËEIumlpe. On voit

par Il! combien peu se sont embarrassés de la vraisem-
blance les poëtes qui ont un. génédlogîe.

9. J’ai laissé ça passage tel quïl est dans les Mss. et

dans leÏs éditions antérieures à celle de M. Heyne. Il
Pa conçu ainsi 88115151 sienne: i: J? humée. ’a’vÊn E;

Balla-mâta". J in? rit 1’94de :5. tu]. Mais, in crois
qu’il n’yadans tout cola que h mon 1p)» daman
rompu , à: quïl abus cacha le mon du mini de Ben-
tlpésicyme. Comme aux histoire nom est ahanaient
înœnnned’aillwrs , ce mon impossible à rétablir.

au. 191mm: rat probabïement nabi que Pausanias
L. x , C. 56 jnomme hamadas, et qui futïué, suî-

vant lui, par Erechthèe.   7 n
1 1. Il y adam les trois manuscrits de la Bibliothèque

nationale fifi: m3143",  dontj’ai fait 573; m5131; ce qui.
me paroit mieux que «p6: "n’a-ou qui est dans le: an-

ciennes éditions , et-rforoï que M. Heyne a un: dans
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l la sienne, Main" ne me paroit pas non plus loimot pro-
pre en ce: endroit t mais tome cette histoire est si peu
comme, que je n’ose Moser aucune conjcoture.

1’ la. Ce sacrifice étoit le. sujet de la tragédie qù’Eu-

ripides avoit faite sur Ereclithée. ,On Pour. voir Meute
sius , de Regiôm- .Iltheruîeadama L. aux 9.

* 5513.- Patuanim fitnqu’eErechthéo tua maussade fils
d’Eumolpe , mais qu’il périt-lui-même dans le combat.

lapina-suivant HygiM FAI2. 46 i, le foudroya à la
prière de. Neptune pour venger la mon d’Eumolpe
son fils. Euripides . dans sa tragédie d’Ion (1:.- 283 ) ,

dit que Neptune le fit engloutir par la terre.

a I4. n’est point question du règne de ce second
Cêërops dans la chronique de Paros.) On y voit ce-
pendant que Pandion il. étoit fils d’un Cécrops, et
c’estliopinion la plus reçue. Malgré cela , je croirois
assez volontiers avec Eusèbe , que lPandion il! "étoit
filsia’Erechthée. Il devoit en effet y avoir au moins
autant de générations entre Brechtiiéev et Ménesthée

qui commanddit au siège de. Troyes ,
qu’entre Erec’hthée et Thésée qui étoit mon quelque

temps avant «siège; et si nous admettons ce Cécrops,

nous en trouverons une de Plus entre Erechthéc et .
Thésée. Voici les deux généalogies;

ER’ECHTHÉI.

Çècrops n. l IPandion n. Pétée. l
I ,Ægée, Ménesthée,

Thésée.

Eh:
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Cedevmit.’ cependant être mont-le contraire; car i,
la lumière dont Nestor parle deïThésée dans l’Iliade 3

il sembhtquj’il. étoit dollalgénénfion qui avoit précédé

le siège de Troyes: Au reste" toutehcette histoire" des
premiers rois de l’Atti offre des difficultés qu’il est

impossible de qrësoudrelflet’ cela lnlest pas surprenanti
les poètes tragiquesfquil étoient presque tousNAÀtllél-Ï

niens ï; et: écdvoîehtïpodr des iAthénîen’sçlont dû

slexenoer de préférence sin t des. * sujets a tirés Ï de 48135

[histoire ; et outre cela ,*i-ls manquoient rarement: dé
l’amener bien on malt aproposdanstceux qu’ilsïtiroie’ni

de l’histoire desautres peuples: C’est ainsi qu’Eufipides’,

dans sa Médée , fait parler Ægée’ï Commeln’ayantîpoîiit

- encore en d’enfanst C’est ainsiquez suivant, d’autres
poètes, Ægée. avoit éPovsé Médis 2 denteliers!!!)

poisonnerï Thésée , - lorsqu’il yin; se présenter I à son

père se faire reconnaître; et cependant il est
99mm que Thésée étoit cœtemporëîn des; A5591

mm; Qu’il étoit-:panconséqusnt déjà mineras

fait lorsque -Médée vint la. Grèce; Euripidesx,
dans ses Phéniciepnes,(.v. 584591794 suiv. ), fiait dirai;
Tirésias qu’il vientpde faire remporterhauxantliéniens

la victoire. sur Eumolpe. Ire Sujet des Pliéniciennes .
est ,,com1ne;9nle sait, la mort. dÎEtéocles stade Poli-t
nîces , et la défaite des Argiens. qÇe fut la suitq
cette défaite, que, suivant le même poëte dans ses
Suppliantes, Thésée força-5 parfilaeveie des armes,
Créon à permettre qu’on donnât la sépulture aux Ar-
giens. Ainsi, d’après ce que Tirésias dît , lalljguerre
contre Eumolpe. auroit en lieu sous le règne’ll’dek’ghé-

sée , tandis que dans Erechthe’e il la plaçoit sous le
règne de ce prince , qui vivoit trois générations avant.
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Je pourrois, seulement d’après les tragédies qui nous

restent»; citer-plusieurs autres. exemples pareils: On
peut. juger par là de la confusion que ces poètes ont
dû répandre sur l’histoire de l’Attique.

15. Métion étoit, comme nous l’avons vu lei-dessus,

un des fils d’Erechthée. Pausanias (L. I, C. 5) dit
que Pandion ayant été chasséd’Athènes par les Mé-

tionides , n’y revint pas, et qu’il mourut dans la
.Mégaride. Voyez , sur l’extraction de Pylas , le même

auteur , L. x, C. 59.

16. Il est probable que le scholiaste de Lycophron
[(1). 494) en disant que , suivant quelques auteurs,
’Ægée étoit fils de Scyrius , a en ce passage’d’Apollo-

dore en vue g mais comme ce Scyrius nous est inconnu
d’ailleurs, M. Heyne croit qu’il faut lire zzz’panç,

Sciron. 11 étoit, suivant Pausanias( L. r, c. 59 ), fils
’ de Pylas, et il avoit épousé la fille de Pandion. Il est

très-possible que quelques auteurs aient dit qu’Ægée
. étoit son fils.

17; Pandion leurpartagea ses Etats. Suivant So-
phocles ,.cité par Strabon (L. 1x , p. 60I ), Ægée ,
comme l’aîné , eut l’Attique proprement dite , et la

principale portion dans l’autorité. Lycus eut la partie
’ .vis-à-vis l’Eubée; Nisus la Mégaride , et Pallas le sud

de l’Attique. Mais il est plus probable, comme le di-
sent Apollodore et Pausanias ,aqu’ils se partagèrent eux-

:mémes ces Etats après les avoir conquis. La discorde se
mit bientôt entre eux : Ægée dépouilla en effet LycuS
et Pallas de leurs Etats.’ Lycus se retira dans la Massé-

nie, suivant Pausaniale. tv, C. 2), ou dans le
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pays qui prit de lui le nom de Lycie , suivant Héra.
dote (L. r, C. 173); ce que j’examinerai’ dans me:
notes sur Pausanias. Pallas resta à Athènes , et dhar-
cha à y exciter des mouvement contre Ægée , just-
qu’à l’époque où il fut tué avec ses fils par Thésée.-

Pausanias , i... r , C. 22 et 28.

1’8’. L’histoire de l’Attique nous ofi’re quatre exem-

ples de filles sacrifiées pour le salut de la patrie t 1°.
celui des filles d’Erechthée; 2°. celui des filles d’Hya-

cinthe ; 5°. celui des filles de Léos, l’un des héros Épo-

nymes, ou qui avoient donné leur nom aux tribus:
elles se dévouèrent pour faire cesser une épidémie

qui ravageoit la contrée; 4°. Celui de Macarie fille
, d’Hercules , qui se dévoua pour faire obtenir aux Athé-

niens la victoire sur Eurysthée. Il est très-probable
que ces sacrifices sont pour la plupart de l’invention
des poëtes tragiques; et il paroit que les filles d’Hya-
cinthe , dont Apollodore parle ici, étoient les mêmes
que les filles d’Erechthée. En effet, Démosthènes
(T. I, p. 1597) dit qu’Erechthée, pour sauver son pays,
dévoua à la mort ses filles, qu’on nomma les Hyacin-
thides. Suidas (v. nepoôu) dit d’après Phanoclémus et

Phrynichus, qu’on les nommoit les Vierges. Elles
’ étoient au nombre de six : Protogénie , Pandore,

Procris, Creuse , Orithye et .Chthonie. Protogénie
et Pandore s’offi’irent à être sacrifiées pour leur

pays, à l’occasion d’une invasion des Bœotiens. Elles

furent aurifiées dans un village nommé Hyacinthe ;
ce qui leur fit donner le nous d’Hyacinthides. Ce nom
aura donné aux poëtes tragiques l’idée de les distin-

h guer des filles d’Erechthée ; et comme le nom d’Hy’n-
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cinthe étoit célèbre à Lacédémone, ils firent venir

leur père de cette villa.

19. Je remets ce que j’ai à dire sur Dædale , à mes

notes sur Pausanias. Je ne dirai rien non plus sur
ThéSée , dont l’histoire a été tronquée par le temps.

Heureusement que sa vie écrite par Plutarque nous
console de cette perte. Il n’en est pas demême de
l’histoire de Pélops et de sa famille, qui faisoit partie
de l’ouvrage d’Apollodore , et qu’on ne peut suppléer

que difficilement. p

vannures xvr.
Non a. Il y avoit dans lltente: finirai: "Je

sapin-au trin; anémiantes daigna-Ier ai d’i dîal si! in

lima «in iNnn-a saipr’lm, euh"... (J’ai adapté les

conjectures de M. Heyne. On voit par Ovide-(Mé-
rou. L. vu , a). 4m) que c’était lui-même qui cour-

.boit les pins -, et c’est ce que signifie son mon: de
fli’lloza’fælfl’.
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n

x .L’Hxsromn des premiers siècles de la Grèce étoit si

obscure, que les Grecs eux-mêmes, quoique entou-
rés de monumens qui la leur. rappeloient sans cesse ,
la regardoient comme très-incertaine. On trouvera

-’donc étonnant qu’avec bien moins de, secours qu’ils

.n’en avoient , j’ose essayer d’en éclaircir quelques

:Parties , mieux qu’ils ne l’avoient fait. Cela ne pa-
-r’oitra Cependant pas impossible à ceux qui voudront
-bien Considérer que les Anciens étoient très-peu, exer-
ces dans l’art de la critique, surtout de celle qui a l’his-

toire pour objet; et que les préjugés dans lesquels ils
’ étoient élevés , les empêchoient de se livrer aux re-

cherches qui auroient pu donner un résultat contraire
à ces préjugés. C’est ainsi, par exemple, qu’habitués

au nom d’Hellènes, par lequel ils se distinguoient des

Barbares , ils parurent oublier que ce nom n’étoit
dans l’origine que celui d’une peuplade particulière ,

(*) J’avais destiné cette digression à être placée à la tête

de tout l’Ouvrage; mais la grosseur du second volume m’ayant
forcé de mettre la Table des matières à la fin du premier, j’ai

cru devoir placer ici cette Digression, pour que les deux ro-
lumes fussent à peu près égaux-
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c’est-à-dire des Doriens , et qu’il n’ètoit devenu le nom

général des Grecs que’long-temps après le siége’de

Troyes. Ils se regardèrentfidonc comme étrangers aux
peuples qui avoient occupé la Grèce aVant Deucalion,
et ne s’occupèrent qu’à imaginer des généalogies pour

s’enter sur quelqu’une des branches de sa race. C’est

d’après ce préjugé , qu’Apollodore , ou celui qui a

abrégé ses ouvrages , a placé la généalogie de Deuca-

lion, immédiatement aprés celle des dieux, et que
beaucoup de poëtes Grecs l’ont regardé comme le
premier homme , quoiqu’il soit certain qu’il y avoit
eu plusieurs souverains avant lui àArgos, et dans d’au-
tres parties de la Grèce.

C’est également par une suite de ce préjugé, qu’E-

phore , cité par Strabon ( L. v, p. 557) et Denys d’Hali-

carnasse (L. 1, C. I7 ) ont fait des Pèlasges une nation
particulière, qui avoit bien à la vérité habité la Grèce

pendant quelque temps, mais qui en avoit été chassée

par les Hellènes, et avoit fini par être entièrement dè-
truite ., au lieu de reconnaitre. que c’étoit d’elle que les

Grecs descendoient. C’est principalement pour rectifier
ces fausses idées, que j’entreprends cette digression ,

dans laquelle je me propose de faire voir comment les
Grecs , tous Pélasges dans l’origine , se partagèrent , à

larsuite de quelques divisions intestines , en deux na-
tions principales , qui furent les Ioniens et les Doriens.

Comme dans le courant de cette digression,’je se-
rai obligé à chaque instant de me fonder sur le noni-

.bre de générations qu’il y a entre tel ou tel individu’,

ce qui est à peu près la seule chronologie qu’on ait
pour ces temps reculés , je crois devoir commencer
par mettre sous les yeux un tableau comparé de la
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généalogie des niois familles régnantes dans la Grèce,

qui prétendoient à la plus haute antiquité.

A R G O S.

Inachus.
flammée.
Niché.

Argus.
Phorbas.

’ Trîopas.

WAgénor. Iasus.
Crotopus. Io.
Sthénélus. Epaphus.
camer; 7 Libye. l

v Bélus.

MTnnsumn. Ancanxg.
Dan’aüs.’ Pèlasgus.

Hypermnestrc. Lycaon.
DeuCalion. Abats. " Nyctîmus.
Hellen. Acrisius. Callisto.
Æole. Danaé. Amas.Sisyphe. l Persée. Aphîdas.
Glaucus. ’ y Alcée. ’ Aléus.
Bellérophon. Amphytrîon. " Lycurgfi
» Hippqlochus. Hercules. Armée.
Glaucus. Tlépoléme. Agapénor.
La généalogîe des rois d’Argos est tirée en partie, de

Pausanias , et en partie d’qullodore. Ils ne sont pas
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toujours d’accord sur les noms , comme on l’a vu
dans. mes notes; mais il: le sont sur lenombre des gé-
nérations , et ils s’accordent avec Clément d’Alexano

drie et Tatien ( A). Celle des rois d’Arcadie est éga-
lement tirée d’Apollodore et de Pausanias. J’ai même

mis une génération de plus que ne le font ces deux
écrivains , qui disent que Callisto étoit fille de Lycaon.

On a vu (L. m, C. un, note 8) les raisons qui
m’ont engagé à mettre cette génération de plus. Quel-

ques auteurs placent à une époque un peu plus re-
culée Pélasgus le fondateur de l’Arcadie (B), mais
toutes les probabilités se réunissent en faveur de l’opi-

nion que j’ai adoptée. La postérité d’Arcas est établie

de la manière la plus authentique par Apollodore et
par Pausanias; et de l’aveu de presque tous les écri-
vains , il n’y a eu qu’un roi entre Lycaon et lui. D’un

autre côté , Lycaon étoit, suivant Pausanias (L. vu: ,

C. a) , contemporain de Cécrops , qui vivoit environ
neuf générationsavant le siège de Troyes; et nous .
avons vu dans Apollodore , que le déluge de Deucalion
arriva sous le règne de Nyctiinua son fils; ce qui confir-
me encore la généalogie que j’ai adoptée.

La généalogie de Glaucus est tirée d’Homère, et

c’est ce que nous avons de plus authentique sur la
postérité de Deucalion. On a vu dans mes notes que
beaucoup d’autres branches de cette famille ne comp-

,toient également que huit générations depuis Deu-
calion jusqu’au siège de Troyes. V l

On voit par ces généalogies , qui sont fondées sur les

documens les plus authentiques ,Ique Pélasgus , le fon-
dateur du royaume d’Arcadie , étoit contemporain de

’Danaüs. Denys d’Halicarnasse s’est donc trompé en idi-
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saut qu’Œnotrus son petit-fils étoit antérieur de dix-
huit générations au siège de Troyes. Il aVoit probable-

ment été induit en erreur par Ephore 5 car il paroit ,
par ce que dit Strabon (L. v, p. 557) , que cet histo-
rien croyoit les Pélasges originaires de I’Arcadie. Ce

r système a déjà été réfuté par Théod. Ryckius (Dis-

sertatio de primât Italiæ incolir postHolsténii
nous ad Stephanum Byzantinum) ; mais comme

l M. Larcher a cru devoir l’adopter dans sa Chronologie
d’Hérodote , je vais entrer dans quelques .détails qui

prouveront que Denys d’Halicarnasse et EphOre’ ont
confondu Pélasgus le premier roi de l’Arcadi’e, avec
Pélasgus fils de Niché , l’un des premiers rois de l’Ar-

golide , et que les habitans de ce pays étoient connus
sous le nom de Pélasges (C) ,’ dès les temps les plus
reculés. Nous voyons d’abord dans Diodore de Sicile

( L. V , C. 81 ) , que Xanthùs fils de Triopas emmena
de l’Argolide une colonie de Pélasges, et alla s’établir

avec aux dans l’île de Lesbos , sept générations avant le

déluge’de Deucalion. Xanthus étoit frère d’Agénor et

d’Iasus , et ily a effectivementsept générations entre eux

et Nyctimus, qui étoit contemporain de Deucalion;
ainsi cette tradition de Diodore portetous les caractè-
res de la vérité. Deux ou trois générations après , six

générations après Pélasgus. fils de Niché , etenviron

cinq avant le déluge de Deucalion , Pélasgus , Achæus ,

.et Phthius , allèrent , suivant Denys d’Halicarnasse
( L. 1, C. 17 ), s’établir dans la Thessalie. Il dit posi-

tivement qu’ils étoient partis de l’Argolide ; et lors
même qu’il ne le diroit pas , le nom de Larisse qu’ils

(donnèrent à leur ville principale , celui d’Argos qu’ils

donnèrent au pays , nous feroient assez connoitre leur
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origine; car il n’y avoit aucune trillé de ce nom dans
l’Arcadie ’, et tout le monde sait que la citadelle d’Ar-

gos se nommoit Larisse. Pausanias dit (L. n , C. a4)
que c’étoit en mémoire de Larisse fille d’un Pélasgus

roi d’Argos; mais ce qu’il y a de certain , c’est que
les Pélasges donnèrent ce nom à la première ville qu’ils

fondèrent dans tous les pays où ils s’établirent (voyez.

Strabon, in, p. 672 ,* et Étienne de Byzance
à ce mot); c’eiqui prouve évidemment que ces
colonies étoient venues - de i vl’Argolide et non de

l’Arcadie. l I i - ’On ne peut donc douter que le nom de Pélasges ne
fût celui des habitans de l’Argolide , avant même qu’il

fût question de l’Arcadie, et cela est encore démontré

par d’autres passages des auteurs les plus anciens. Voici
ce’tqu’Æschyle fait dire à Pélasgus , dans ses Slip;

pliantes: «Je suis Pélasgus, souverain de cette conA
a très habitée par les Pélasges , qui portent le nom de
a leur roi; je commande aux lieur qu’arrosent , vers"
n lelcouchant; le Strymon et l’Axius; mon empire
a confine aux Parrhæbes , au l’inde voisin delà Pato-
w nie , aux monts ’de IDodone , . et Ïde l’autre côté,

a n’a de bornes que l’humide élément ’(D). a Or on

sait que Pélasgùs étoit roi d’Argos.-Hérodote (L. Il ,

C. 171’)’ dit-que les filles de Danaüs apprirent’aux

femmes des Pélasges à célébrer les Thesmophories; et

comme ce futé Argoslqu’ellesvinreut s’établir; il en

résulte que l’Argolide étoit Pélasge à Cette époque.

Ce passage prouve même que le reste du Péloponnèse
l’étoit aussi , car voici ce que dit Hérodote : a Les
a filles de Danaüs apportèrent ces mystères d’Ægypte,

a et les enseignèrent aux femmes des Pélasges; mais
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u dans la suite, les Doriens ayant chassé les anciens
a habitans du Péloponnèse , ce culte se perdit , excepté

u chez les Arcadiens, qui étant restés dans le Pélo-
n ponnèse, et n’ayant pu en être chassés . furent les
a. seuls qui le conservèrent a. Bine semble qu’il est
difficile de donner a entendre, une manière plus
claire, que les habitans du Péloponnèse étoient tous
Pélasges , lorsque les Doriens vinrent s’y établir. Quant

au reste de la Grèce, il ne peut y avoir aucun doute
sur la Thessalie pelle avoit été peuplée , comme nous

l’avons vu, par Pélasgus et ses frères. 3.411 ne peut pas

non plus yen avoir au sujet de mutique. Hérodote dit
positivement (L. i, 6. 57) que ses habitans étoient

’Pélasges d’origùae, et (L. vm, C. 444) qu’avant le

règne de Cécrops ils étoient connus sans le nom de
Pélasges .Cranaens. M. Lançher (Chnonologie d’He’.’

radote, C. 8. 6 Il ) prétend a la vérité qu’Hérodote

s’est trompé , mais on trouvera damne qui va suivre
la réponse aundifficultés qu’il propose. On a vu dans

me note premîène (L. tu, C. xvr) que la Bœotie
nuit anémie principe soumiseaur mêmes que

l’Attique; ce qui semble prouver qu’elle émit aussi

une colonie de Püesgœ. I " I a
. Le nom de Pélasgesfwt dans . dans, le’pt’încipe, ce-

. lui des habitansde l’éngolide, et ilderint enlaidi: toute

la Grèce, à maure qu’ils 1sp9rtèrent le par
leurs colonies. Audfiémdote dibâl (L. a. Ç. 56)
que :touteila Grèce se nommoit anciennement Pélagie.
C’est en parlant) des femmes qui fondèrent Tous!)
de Doctrine ; il nous apprend quelles avoient été
mené de Thèbes en Ægypte par dés Phéniciens,

et que l’une une: fut rendue chez’ les Thesprotes ,
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peuple du pays qui prit par la suite le nom de Grèce ,
et qui portoit alors celui de Pélasgie. And" (pas) i
yen; du rif: Il?! ’EAAa’doç, rpo’flpov N 1104071" sn-
Mups’un si; aies-î: rotins, «patina s’e Ganpnsu’s. D’a.

près la traduction de M. Larcher , on croiroit que
c’est à la Thesprotie seule qu’Hérodote attribue le
nom de Pélasgie , et l’on voit par sa note que c’est ainsi

qu’il a entendu ce passage ; mais malgré toute la de-
férence que j’ai pour les lumières de ce savant res.

pectabIe , je crois que le sans que je lui donne est le
plus naturel.

Il s’agit maintenant de rechercher les causes qui
firentoublier ce nom, de telle manière qu’on crut
que la nation qui l’avait porté avoit elle-même dis-
paru , et à quelle époque cela arriva. Le nom général

de la nation dut naturellement devenir d’un usage
beaucoup moins fréquent , lorsque les colonies se fu-
rent multipliées. Chacune de ces colonies avoit pris
un nom particulier; quelques-unes même noient en-
voyé d’autres colonies, et comme la nation n’ètoit ja-

mais dans le ces de se réunir pour des expéditions gé-
nérales , on n’avoit aucune occasion d’employer le nom

général. La guerre de Troyes elle-même ne peut pas
être regardée comme une expédition faite en commun
parles Grecs, car les Dot-ions, qui étoient déjà un peu-
ple considérable , ne s’y trouvèrent pas ; et les Troyens
mais qui elle se faisoit étoient eux-mêmes Grecs d’ortie

gine. C’est probablement pour cela qu’Homére n’a pas

, pour désigner les Grecs sous les ordres d’A-
gamemnon , le nom de Pélasges , qui convenoit égale-
ment aux assiégés etaux assiégeans , mais les noms Aa-
nui , fientât, ’Axauol, qui étoient ceux des peuples les



                                                                     

49.5. . DIGRÏüSSIONLV’
plus puissans de la Grèce Européenne. On ne peut ce-c

pendant douter que tons lés Grecs ne portâssentencorè
lenom de Pélasges à cette: époque; car Euripi’desldàns

son Oreste le-donne,à Chaque instant aux Argiens , et- I
Virgile , qui n’a jamais employé aucune expression am

hasard , nomme indifféremment les Grecs qui faisoient!
le siège de Troyes , Pelwgi, Graii , Dàrmi et laid-’-
ui; Ovide’se sert aussi souvent du mot Pelasgi pour dé-

signer les Grecs en général yet il. n’est pas probable que

ceszdeux poètes, qui égaient touS’deux très-savarts V, eus-.

sent employé ce nom s’il avoit cessé d’être en usagé. 7 3

l Yoici maintenant quelles furent les càuses de l’oubli
absolu de ce nom. On alvu (L. n, C. vannois-5) quéÏ
les Héraclides n’avoient pris aucune’part à la guerre

de Troyes.vIls ne pouvoient en. effet se trouver à une;
expédition commandée; par les Atrides qu’ils devoient.

regarder comme des lusurpateurs.’ Ce fui probable-î
mentreuxqui empêchèrent des Doriens d’y aller, Çar.
Homère n’en parle- point dans le Catalogue des vais-.

seaux; Cette guerre ayant jeté la Grèce dans le plus
grandlé’püisement’, les, Ddriens en profitèrent pour,"

tenter une invasion sur le Péloponnèse ; et après avoir.
été repoussésxplusieurs fois ,Àils parvinrent à seul-:-

panarde la 131le grande Partie; de cette presqu’île.
1b ne chassèrent" cependant.’pas tous les peuples qui

l’habitoient. Les Amadiensrse maintinrent leu;
indépendance- par la force des armes. Les Eléens s’y.

majntjnrenvaussi par des traités avec les Doriens.. Les
Argens ; les Messéniens et-quelquésa’utres peuples se

soumirent aux vainqueurs, et ,pa’r’tagèrentlleurs terres)

avec.eux; maisles Achæens ,furent,chassés de’la La-.
conîe. Ils se jetèrent par l’Æginlée qui émit alors ..oc-.

cupéec
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oupée par les Pélasges louions, les en chassèrent, et
s’y maintinrent indépendnns des Doriens. Les’loniens

se retirèrent chez les Athéniem , qui consentirent à les

recevoir , en mémoire des services que leur avoit ren-
dus Ion fils de Xuthus, ou plutôt, comme l’observe
Pausanias (l. m, C. 1), Parce qu’ils craignoient d’être

. conquis par les Doriens; et effectivement , avec leur
secours il: parvinrent àarréterle progrès des armes des
Doriens , et à les empêcher de passer Mégare. Les Io-
niens restèrent, à ce qu’il paroit , quelque-temps dans
l’Attiq’uo ; car ils y vinrent sous le règne de Mélanthus,

et ilsn’en sortirent qu’après la mort de Codrus son fils

(Pausanias, L. vu , C. l et a) , qui périt, comme on
le sait , dans la bataille qui ôta aux Dorienî l’espoir de
’s’emparer de l’Attiquo. Le danger étant passé . et. le

territoire de l’Attique ne pouvant pas suffire à cet ac:
croissement de population, les Ionisnssongérent à aller
former quelque part un nouvel établissement, et ils se
décidèrent à passer en Asie. Les Athéniens, les Thés-
bains , les Minyens d’Orchoméne , les Phocéens, ex-

cepté ceux des environs de Delphes , et les Abnntes de
l’Eubée , concoururent à cette expédition , qui partit

h son: les ordres de Nélée" et des autresfils de Codrur
( Pausanias, L. vu, C. s. 19:3). Cette expédition
se fit au nom des louions , qui en formoient la majeure
partie; mais comme leur ancienne patrie étoit tous
une autre domination , comme il: étoient partis d’y -
thénes, que .c’étoit cette ville qui leur avoit fourni.

les moyens d’exécuter leur entreprise , et qui leur
avoit donné des chefs , elle prit à leur égard les droits

de Métropole , et ils la regardèrent comme telle (Et).
ce fut ou. à cette époque, ou quelque temps après , i

T. Il. li
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que les Athéniens adoptèrent le nom d’Ioniens; car il
n’est’point vraisemblable qu’ils l’aient pris parirecon-

naissance pour les services que leur avoit rendus Ion
fils de X’uthus. D’abord ces services ne sont rien moins

qulavérés , comme on l’a- Vu dans mes notes. En
second lieu , s’ils avoient pris ce nom de lui , ils l’au-

raient ou à l’époque du siège de Troyes: cependant

Homèrene le leur donne que dans un seul endroit , et
ce passage me paroit très-suspect. Maisivoici , à ce que
je crois , ce qui fit prendre ce nom aux Athéniens. Les
Ioniens , une fois établis en Asie , y parvinrent bientôt
au plus haut degré de prospérité ; et tandis que la
Grèce Européenne étoit plongée dans la barbarie qui
avoit été la suite de l’invasion des Doriens , l’Ionie

voyoit fleurir chez elle le commerce , les arts, les
Sciences et les’lettres ; et ce fut de son sein que sor-
tirent les premiers’philosophes , les premiers poëtes
et les premiers seulpte’urs. Il n’est donc pas étonnant «

que les Athéniens; fiers d’une pareille colonie , aient

cru s’honorer en adoptant son nom. Mais la puissance
des Lacédémoniens ayant pris par la-suite un accrois-
sement considérable , et celle dessAthéniens ayant au
contraire été toujours en déclinant, leurs colonies elles-

mêmes ayant été affoibliesi par les guerres qu’elles 1

avoient eues les unes contre les autres’, contre lestrois
de Lydie , et en dernier lieu contre les rois depP’erse,
qui les avoient réduites en esclavage, le nom d’Hel-
Iéna!” prit le dessus , se: devint le nom’général de tous

les Grecs. Mais cela n’ai-riva probablement que lorsque
la crainte des armes des Perses force les Grecs d’Europe’

à se réunir; n , r » ’ ’
« ÏOn voit maintenant commentil-faut entendre ce que



                                                                     

i

SUR LES PÉLÀSGES. g 499
ditHérodote (L. r, C. 56.) , que les Pélasges n’étaient

jamais sortis de leur pnyx. Comme Argos et les
autres villes du Péloponnèse étoient soumises aux Do-
riens , Athènes étoit devenue la métropole de la nation

Pélasgique; et ce fut sans doute par cette raison qu’elle
donna , à différentes époques , retraite à des Pélasges

chassés de la Bœotie, de l’Italie et de l’ile de samo-

thrace (F Hérodote a donc pris la métropole pour la

nation entière , ce qui est une chose assez ordinaire;
et dans ce sens, ila eu raison de dire que les Pélasges
n’étoient jamais sortis de leur pays , puisque lalville
d’Athènes étoit presque la seule Ville de la Grèce qui

fut habitée, depuis sa fondation par le même peuple. ’
Il ne sera pas inutile d’ajouter ici quelquesdétails

sur les Hellènes , et sur les causes de leur séparation
diane les Pélasges. Je dis de leur séparation , car il
me paroit évident qu’avantleur entrée dans le Pélo--

ponnèse, ils ne formoient qulun seul peuple avec. eux;
c’est ce qui résulte des termes d’Hérodote que je crois

que M.. Larcller a mal rendus. Ïl dit (L. I , C. 58) :
a Quant à la nation Hellénique , s’étant séparée de la na-

» tion Pélasgique , elle étoit foible et très-petite. dans

n les commencemens.» M. Larcher a traduit: faible ,
séparée des Pélasges. Mais le mot étrangla-69v signi-

fie s’étant séparée. Ce qui suppose que , dans le prino

cipe , ils ne formoient qu’une seule nation avec les
Pélasges; et nous avons vu. (L. r, C. vu, note 5 ) que
Deucalion étoit probablement originaire du Pélopon-
nèse. Aussi les Æoliens , qui étoient ses descendans, se

regardèrent-ils toujours comme Pélasges , ainsi que
le dit Hérodote (L. vu, C. 95 ), et les Doriens eux-
mêmes ne s’en séparèrent que par une suite de la
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division qui se mit entre les Pélasges, à l’occasion
suivante. Amphitryon fils d’Alcée , l’aîné de la fa-

mille de Persée, et par cela même chef de tous les
Pélasges, ayant été privé de ses droits par Sthénélus

l son oncle , se retiraà Thèbes. Mais les guerres per-
pétuelles de cette ville contre les Eubœens et contre
les Minyens d’Orchomène, celle qu’il eut lui-même

à soutenir contre les Téléboens , pour recouvrer les
biens du père de sa femme , l’empêchèrent de faire

aucune tentative pour rentrer dans ses Etats. Il n’en
fut pas de même d’Hercules son fils; et à travers
toutes les fables dont les poëtes ont surchargé son his-
toire , on aperçoit assez évidemment qu’il fut pres-
que toujours en guerre avec Eurysthée fils de Sthéné-
lus.’Il paroit cependant par le séjour qu’il fit à Tis

rynthe, qu’il rentra dans ses Etats; mais ce n’étoit

pas à cela que se bornoient ses prétentions : il vouloit
se faire reconnoître pour chef des Pélasges, comme
étant l’aîné des descendans d’Inachus et de Persée ; et ,

ce fut la sans doute la principale cause de la guerre
qu’il fit aux Eléens, aux Pyliens et aux Achæens de
Lacédémone. Ce qui semble le prouver, c’est qu’a-

près les avoir vaincus, il ne s’empara pas de leur
pays , mais il ylaissa les sauverains légitimes, sous la
seule condition qu’ils reconnoîtroient tenir de lui
leur autorité. Il conserva probablement Tirynthe jus-
qu’à sa mort; mais à cette époque , Eurysthée s’en

empara et en chassa ses fils , qui se réfugièrent d’a-

bord à Thèbes, et ensuite dans le pays des Doriens,
comme nous’l’avons vu L. n , C. Vin, ’no’te 5. Les

Doriens prirent les armes pour faire valoir leurs droits;
ce qui occasionna une scission entre eux et ceux des

t .
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Pélasges qui reconnaissoient l’autorité des Atrides,

qu’EurystlIée aVoit choisis pour ses successeurs.

Il me reste maintenant à faire quelques observations
sur deux passages d’Hérodote qu’on pourroit m’op-

poser. Il dit à la fin du paragraphe que je viens de
citer , que les Pélasges- étoient une nation barbare;
ce qu’il cherche à établir par la comparaison de la lan-

gue des Hellénes , avec celle des peuplades purement
Pélasges qui existoientde son temps. Comment conci-
lier cela avec ce qu’il avoit dit , que la nation Pélasge
n’étoit jamais sortie de son pays , c’est-à-dire de la Grè-

ce P Voici comment je crois pouVOir résoudre cette dif
ficulté: c’est qu’il a pris le mot Barbare , uniquement

comme l’opposé du mot Hellène , suivant la définition

qu’en donne Thucydide qui dit ( L. r , C. 5) , en par-
lent d’Homère : 0l: Midi Ban’e’pour lippu i (lui 79’ pa-

s" "Emma? en ( si; Égal dans?) tintin-4A" il; in input airs-
’ Inlfl’dtl. a Il n’a point nommé les Barbares , parce que

a ( à ce que je crois) les Hellènes, qui en sont l’op-
n posé, n’étoient pas encore réunis sous une déno-

a mination commune. n On voit par ce passage que",
lorsque’cette dénomination eût été adoptée , on donna

le nom de Barbares à tous ceux à qui elle ne pouvoit
pas convenir. Hérodote a donc commis un anachro-
nisme en donnant aux Pèlasges le nom de Barbares, à
une époque ou il n’étoit pas encore connu. Mais com-

me on ne connoissoit de son temps que les Hellènes et
les Barbares, et que les Pélasges n’étaient point Hel-

lènes, il a cru pouvoir les désignerpar ce nom de Bur-
bares. Quant à ce qu’il ajoute , que les Pélasges parloient

une langue barbare, et que ceux d’entre eux qui par»
A laientla langue grecque , comme par exemple les Athé-
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niens, la parloient parce qu’ils avoient adopté celle des
Hellénes; je crois qu’à cet égard il s’est trompé. Il a tiré

cette conséquence de la comparaison, qu’il avoit faite

entre la langue grecque qu’on parloit de son temps , et
le langage. de quelques peuplades Pélasges qui étoient
restées long- temps isolées. Comme ce langage lui
avoit paru barbare et inintelligible, il en avoit conclu
que les Athéniens et les autres peuples Pélasges d’ori-

gine, avoient adopté celui des Hellénes. Mais les an-
ciens connoissoient si peu l’art de comparer les langues,
pour découvrir l’analogie qu’elles pouvoient avoir les

unes avec les autres, que ce raisonnement ne peut être
d’aucune force. Varron, cité par Anlugelle (L. I, C. 18),

observe que les Grecs ignoroient pour la plupart que Le-
’pus et Putain fussent des mots grecs d’origine, et que

le nom de.Grecs que leur,donnoient les Romains», fut
leur ancien nom. Varron lui-même, tout savant qu’il
étoit, n’a fait que soupçonner l’analogie qu’il pouvoit

y avoir entre le grec et le latin; cependant cette analo-
gie a été établie par J os. Scaliger, Saumaise , et par d’au-

tres savans, ide la manièreila plus ’frappante. D’après

cela, en supposant que le langage des Crestoniens et
a des autres colonies isolées dont parle Hérodote , fût

resté tel qu’il étoit lorsqu’ils avoient cessé d’avoir des

liaisons suivies avec le reste de la’Grèce , celui des
autres Grecs. s’étant perfectionné par les communica-

tions qu’ils avoient les uns avec les autres, et par les
travaux des poètes, il devoit y avoir, à l’époque où
vivoit Hérodote , assez dédifférence entre ces deux

langues, pour qu’il ne pût soupçonner aucune analo-

gie entre elles.
Je termine ,ici cette Digression, qui m’a paru né-
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4 cessaire pour rectifier les fausses idées sur les Pèlasges

qu’on a avancées dans plusieurs ouvrages très-savane

On voit d’ailleurs par la quelle fut l’origine de cette
rivalité entre les Athéniens et les Laèédémoniens ,

qui fut labprincipale cause de la guerre du Pélopon-
nèse, et de la ruine de la Grèce. Argos, qui étoit
l’ancienne métropole , étant entre les mains des Do-

riens , qui étoient un peuple nouveau, Athènes, la plus
ancienne des villes Pélasges , prétendoit exercer sur
tous les Grecs les droits de métropole. Lacédémone,
de son côté , les réclamoit comme étant gouvernée par

les Héraclides , qui étoient les descendans d’Inachus ,

premier roi des Pélasges. On sait quelles furent les
suites de cette rivalité , et l’on doit me savoir gré d’en

avoir développé les causes. I
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Non ’A. Ces deux auteurs paraissent se contredire.
Le premier dit dans ses Stromates (L. 1, p. 579)
qu’lnachus avoit précédé le siège de Troyes de vingt

’ et une générations, et Tatien ( Oral. ad Græc.,
C. 59) n’en compte que vingt. Cette différence vient
sans doute de ace que Clément a compté ces généra-

tions en descendant de Triopas à Danaüs par Iasus
et Io , tandis que Tatien les a comptées par Agénor;
ce qui fait la différence d’une génération. n

B. Charax, cité par Etienne de Byzance (a). natifs-
n’a) , et le scholiaste d’Euripides ( Dresser , ta. 1646
disent qu’il étoit fils d’Arestor , fils d’Ecbasns fils d’Ar-

gus. D’après cela il auroit été contemporain d’Agénor

et d’Iasus. Ses successeurs furent , suivant le scho-
liaste d’Euripides , Lycaon , --- N yctimus, - Do-
riéus , -’-I’arthin, --Cétéus , qui fut père de Callisto.

Comme. presque tous ces rois nous sont inconnus
d’ailleurs, j’ai cru devoir m’en tenir aux auteurs que

je cite.

C. Je soupçonne que le nom de’Pélasges étoit celui

que prenoient tous les rois d’Argos , comme ceux d’Æ-

gypte prenoient celui de Pharaon. Ce qui donne quel-
que probabilité à cette conjecture , c’est qu’il est

question dans divers auteurs de plusieurs rois de l’Ar-
golide qui ont porté ce nom , tandis qu’on n’en trouve

aucun dans les. suites qui nous ont été conservées par

’ Appollodore ,
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Apollodore , Pausanias , Tatiana , Eusèbe et Varron
dans St. Augustin ’( de moflait Bai, L. mu il
zinc paroit évident que Pêl’asgus lits de Niché "est la

même quiArgus. Pausanias parle (L. r , C. i4 , a:
L. n , C. ’22 ) ’de Pélasgus fiis ée Triopa’s , et( L. n,

C. 23) de Pélasgus père de Lafisse , tous les deux moi
d’Argos. Hygin (Fuô. 12-4) met au nombre de ces
rois Péiægus fils diAgénor. Enfin Eschyle, dans le
passage que j’ai cité, nomme Pélasges le roi son; le
règne duquel Banaüs vint à Argos, et presque tous
les autres écriVains donnent à Ce dernier le nom de
Géianor. Il me paroit donc probable que les nitra,
avoient , ainsi que lui ,deux noms, ou plutôt que celui
de Pélægus étoit un titre. Ce qui vient encore à l’appui

de cetteconjecture , c’est que ce nom pamibatnsiavoir
été adopté par les «diflërens chefs des colonies que les

Pèlasges envoyèrent ; car Strabon dit ( L. v, p.
que plusieurs héros portèrem Je nom de P833115, et le

donnèrent àdes peuples; et effectiVement, nous avons
vu que la colonie qui alla. dans la Thessalie étoit com-
mandée par un Pélasgus. Ce Fut aussi un Pélasgus qui

conduisit une colonie dans l’Epire , suivant Plutarque
( ne de Pyrrhus, 1: n, p. 715). (mon un aune
Pélasgus qui , suivant Servius sur Virgile (Ænéidet,
L. vm , w. 479) , avoit fondé la vine d’AgyB-a en Ita-
lie. Enfin il est très-probable que les Pêlasges de l’Asie,

qui étoient établis à Larisse sur les bords de l’Helies-

pont , y avoient été conduits par un Pélasgus , puisque
ce nom étoit encore celui de leur roi . à l’époque du.

siège de Troyes , comme on le voit dans Homère ( H.

IL. Il. w. 845, et xvn , a). 2.88), i V, ’

T. Il. . K k
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D. Ce passage prouve qu’Æscliyle regardoit Argos

comme la métropole des Pélasges , .lcar tous ces pays
avoient des rois; et Pautorité que Pélasgusl s’attribue

sur eux devoit se réduire à celle que lui donnoit la
qualité de chef de la métropole. Argos ne cessa pas
de l’être, lorsque Danaüs se fut emparé du trône.

Elle le fut encore sous le règne des Pélopides , et ce
fut plutôt à la prépondérance du peuple qu’il gou-

vernoit , qu’à la sienne propre , qu’Agamemnon dut

Je commandement de l’armée grecque. Il paroit que
même lorsqu’ils furent devenus Doriens , les Amiens

ne renoncèrent pas à cette prérogative ; car nous
voyons dans Hérodote (L. ,vu, C. 148) que lors-
qu’ils furent invités à se réunir au reste de la Grèce ,

pour repousser les Perses, ils dirent a qu’ils le vou-
a laient bien , pourvu qu’on leur donnât .la moitié du

a commandement; quede droit ce commandement
a leur appartenoit» en entier , mais qu’ils se contente-
» roient de la moitié. a

E. C’est ce qu’Hérodote entend, lorsqu’il dit*(L. r,

0. 146) qu’ils étoient partis du prytanée d’Âthènes.

Le prytanée étoit ce que nous appelons hâtel-de-ville,

ou maison commune. On y tenoit un feu perpétuel-
lement’ allumé; et les colonies en partant prenoient
de ce feu pour allumer celui qui devoit brûler dans

lleur prytanée.

F. Je dis qu’ils leur donnèrent retraite à’diverses

époques, quoiqu’on ne parle en général que d’une

seule peuplade qui se réfugia dans l’AtLique , où elle
s’établit au pied du Mont Hymette , et où elle bâtit le
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mur pélasgique. Mais les auteurs qui en parlent sont

si peu d’accord sur le pays d’où elle sortoit,’ qu’il

est presque impossible de supposer qu’ils n’aient pas

,eu en vue des peuplades différentes. Hérodote (L.
u, C. 51) dit qu’ils habitoient auparavant l’île de

Samothrace. Suivant Strabon (L. 1x, p.616), il:
(avoient été chassés de la Bœotie par les Bœotiens et
les Minyens d’Orchomène , à l’époque du passage" en

Asie des Æoliens, sous les ordres des fils ’d’Orestes.

Enfin il semble par ce que dit Thucydides (.L. 1V,
C. 109) , qu’ils étoient venus de l’Italie; car il les
nomme Tyrrhéniens, nom qu’avaient prisdles Pé-Â

lasges qui s’étaient établis en Italie , suivant Bellev-

nicus cité par Denys d’Halicarnasse ,7 L. r, C. 28.
,Voilà donc trois peuplades Pélasges qui sont ve-
nues s’établir dans l’Attique. Hérodote ne les distin-

gue pas précisément, mais il est difficile de concilier
ce qu’il en dit , si l’on veut. l’entendre d’une seule

-nation.Pélasge. Il nous apprend (L. vs, 157) que
les Pélasges qui étoient établis au» pied du vMont Hy-

mette , ayant été chassés par les Athéniens , allèrent

(s’emparer de l’île de Lemnos. Cette ile étoit alors

habitée par les Minyens ( idem , L. tv, C. :45 ), qui
furent forcés de se réfugier à Lacédémone. Après y

avoir demeuré quelque temps , ils se soulevèrent; on

les mit en prison. On peut voir dans le même en-
droit comment leurs femmes les délivrèrent. . Mais
enfin ils partirent avec Théras fils d’Antésion, qui
avoit été tuteur des fils d’Aristodème , et par consé-

quent l’un des chefs des Doriens , lors de leur entrée
dans le Péloponnèse. Il n’est pas possible de confon-

dre cette peuplade avec celle dont il parle (AL. Il ,
l
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C. 51 ), qui vint de la Samothrace s’établir dans l’et-

tique , à l’époque à laquelle les Athéniens commen-

çoient à se ranger parmi les Hellènes ; car lorsque
Théras partit, les Hellènes commençoient à peine à

être connus, et les Athéniens étoient en guerre avec
aux. Je mais donc que ceux qui s’établirent dans l’île

de Lemme étoient ceux qui avoient été chassés de la

, Bœotie; et que ceux qui vinrent de l’ile de Samo-
thrace s’établir dans l’Attique , leur émient très-pos-

térieurs. Pausanias ( L. vu , C. 4) nous apprend que
les Ephésiens , sous les ordres d’Androclus l’un des

fils de Codrus, chassèrent de leur ile les Samiens ,
dont une partie s’empara de l’île de Samothrace. Ce

fut alors sans doute que les Pèlasges quittèrent cette
île ,et comme à cette époque la puissance des Doriens
étoit solidement établie dans le Péloponnèse, et qu’ils

paroissoient avoir renoncé au projet de s’étendre au

dehors , les Athèniens pouvoient bien avoir contracté
des alliances avec aux. Ces derniers Pélasges furent
probablement ceux qui construisirent le mur pèles.
gique. Quant à ceux dont parle Thucydides , on voit
dans Strabon ( L. v, p. 545 ) qu’il y avoit dans l’Italie’,

et à peu de distance d’Ostie, unendroit nommé Regis-

Villa, qui avoit été jadis , à ce qu’on disoit , le palais
de Malæotus , roi Pélasge , qui s’étoit retiré à Athènes

avec ses sujets. Il ajoute ensuiteque ces Pélasges étoient

de la même nation que ceux qui habitoient Agylla;
mais on ne sait pas à quelle époque cela se passa.

FIN.
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’ET-connscrroNs

TOME PREMIER.
Page 4 digne 5 , ’ï-mpiona; lisez, ’ïwrpt’our. :

5, I. 1 ; lisez . Il eut ensuite de la Terre d’autres fils.

6, l. 9, ’Piu; lirez , ’P’M. ’ 4
7. l. 2,, Dictée; lisez , Dicte’. . . - V
- I. 4, Adraste; lisez , Adrastèe. a
n ,I I. 16, Phorcydes; (in: , Phorcidu.

. --l. :4 , Galatbée ; lises . Galatée.

i5 , I. 6 , llithie; lisez , Ilithye.
--I. 1 1 , Diane ;, litez , Dioné. -

4 - I. I5 . Euphroeine; lisez , Euphroeyu.
19 , l. l , Auprès du lac Tritnnide.: lins, sur les bords

du fleuve Triton. loyer la Table géographique de
M. Larcher sur Hérodote , à ce mon

-,- l. 4 , Crus ;.lises, Cœus.
- l. 21 ; Elare; lisez .I Maté ou Elara:
21 , I. 15 , ne laissa pas de jouer dessus; lisez, ne laissa
" pas que de jouer dessus.
- l. en, Phe’récyde ; lisez, Phérécydes, et de même ailleurs.

22.1. 12,’H.’g,lùoz,’lvldç. ” ï
28 . l. l0 ,- ingénu-5 lises . nippais-or. -.
29 , l. 7 . Les jambes couvertes d’écailles de serpeue. Je

p me suis mal expliquât]! faudroit traduire à la (aux,
des écailles de serpens pour jambes. Il en évidant 714’4-

pollodore a emprunté ce: empressions de quelque [mate ,
qui roulais dîna par là, qu’ils avoient des lérpclu au lieu

de jambes; car c’est ainsi que le: géant son; représentés

T. Il. L1
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sur le: anciens monument, et entre autre: dam une petite
statue de Mnerve qui est au Musée Napoléon , et c’est

pour cela qu’Ouide(1Wecam. L. r , a). 184 ) , le: nomme
anguipedea. Je dois cotte "nuque à M. ’Visoonti.

Pag. 29 , l. ’11 et la , Porphyrion et Alcyonée étoient surtout

remarquables ; lisez , Porphyrion et Alcyonée étoient les

plus redoutables de tous.
- l. r4 et 15 , L’autre avoit enlevé dans Erythie les bœuf.

du Soleil ; lisez , l’autre avoit emmené d’Erythie les

bœufs du Soleil.
50,1. 5 , ’flMv’ra; lisez, inné".

- l. 4 . .Hpuurî; lisez ., .Hpuàsï.

5l , l. 1 , Hercule; lisez, Hercules , et de mente ailleurs.
55 , à la fin. étant tel et si puissant , etc. ; lirez, tel et si

puissant , Typhon , lançant contre le ciel des pierres en-
flammées . gy portoit, en.

41 ,1. x5 , Ce Fut d’Hellen , etc.; lisez, Ce fut d’Hellen

que prirent le nom d’Hellènee , ceux qu’on nommoit. au-

p’aravant les Grecs.

45 , I. 5 , Déionée; lisez,.Déion.

-- I. 6 , c’est par erreur que le chiffra 16 a été placé dan:

cette ligne; il Je rapporte à une note qui concerne le: fila
d’AEole . et Ïl doit âtre placé à la ligne 5 , après le mot

Fédérés. .49, I. 19 . le fruit de la vigne; lisez , le plant de la vigne.
5! . l. Io. dans une ulmaire , lirez, dans un coffre.
55., l. 2, Céphée et Armée , fils de Lycurgue ; lisez , Céphée ,

et Année fils de Lycurgue , pour faire sentir que ce de»
I nier seul étoit fils de Lycurgue.

---l. 5 , Amphytrîon; lisez , Amphitryon.
-- l. 18. Lorsqu’ils furent tous rassemblés autour du sau-

glier, lisez,» Lorequlile eurent enveloppé le sanglier.

55 , l. r4 . lphiclèr: liiez , Iphicle’, C’était un de: fils de

.. Thomas. .
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Puy. 57 , I. 15, Gorges. lirez . Gorge. .

65 .1. r4, Il est condamné à ce supplice , en, jusqu’à la ,

fin de l’alinéa ; litez , .Il subit cette punition . pour avoir

indiqué à Ascpe , qui cherchoit sa fille AEgino , Jupiter

qui l’avait enlevée en sacret. i
.. 1. 25 , Périères; ne: , Périérès. De mtme p. 67, z. a;

66, l. l l; situ; liiez y tînt.
69, I. 16 , et Félins la tua, etc. ; lirez, et Félins la tua

au pied même des autels , et en général il continua té-

moigner peu de respect pour Junon.

73,1. 1 , un; lisez, 1-5..
75 , l. no , les oiseaux: lirez , les oiseaux de proie.

76 ,1. I7 , piaulât: , aien- ’
77 , l. l8, Eryphile; lisez, Eriphyle.
80 , l. 1, tifs; aria-aï; lisez , rift; airai".
---- l. 5 , ’lsÀzQÎ; litez , influas. I

81 , l. 6 , Iolclms; lisez , Iolcos.
84 , l. 9, effacez la virgule après’Iu’Apsns.

90 , l. 14 ; effacez la virgule après J18.
94. l. 7 . ’Mips-ro à); lisez , ’EQiptro 9l.

95 , I. 5 , y gouverner ; lisez , se gouverner.
. 97, I. 9 , à l’entrée ; lisez , à l’embouchure.

98, L avant-dern. , me» décuis alleu; ; il faut lire ,
fichier, chaule, M0005, ce que j’ai" exprimé dans ma

traductible. On peut voir dans le: nous de M. lierne ,
le: autres conjecture: qui ont étéfaites sur ce panage.
khi: je crois. celle-ci évidente, et c’en par inadvertance
que je ne l’ai pas mise dans le lem.

99 , l. 15 , qu’il falloit jeter; lirez . qu’il falloit jeter de loin.

109,1. 5 , Iolchos; lisez, Iolcos; de même dans la: autre-r,

cadrai". in 1 ,1. 21 , Ascræenne; lisez, Acræenne.
125 , l. dernière, pour femme; lisez, pour femmes.
128, l. I5, Tireuses-ù; lisez, larronnerie.
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Pag. 155 , l. 19 , pour avoir méprisé une statue de Junon;

lisez , pour avoir méprisé la statue en bois de Junon.

Il siagit un: doute de celle qui étai; du: le temple cé-
lèbre qu’on voyoit auprès d’Alrgos.

155,1. 1o.Prætus; lisez , Prunus... , .
- l. dernière , Mégapeuthèl; lisez . Mégapenthès.

157, l. 16 , qui étoit si puissant . etc. alitez , quiétoit tel ,
. que c’étoit à peine si plusieurs personnes auroient pu par-

venir à le dompter. ,
145 , I. 15 et 14 , Phorcydes; lisez , Phorcides.
.- l. 5 et 14, montré, lisez , indiqué. En prenant dans

le relu progrel’expreuiun iïpwmpiim , il sembleroit
qu’elle: lavoient conduit ; mais Phëiegyile: , qu’Âpollo-

dore a suivi dans ce récit , dit utilement qu’elles lui in-

diquèrent le (fleurie. V .
144 , l. 4 , (pala-1 finir-rat. A la lettre , la tète parsemée

d’écailles de serpens ; mais ici. «tamoul-deum, p. 29 ,

le: écailles sont prise: pour le: torpeur en entier.

155 , I. dernière, le trône; lirez , les Etna.
155, l. 1 , ne voulant pas le; lisez , ne voulant pas les.
157 , l. 1 1 , le pays de Thèbes; gifliez à la Iùdmée. Ce nom

étoit celui de la citadelle de Thèbes ; mais il paroiLqu’on

le donnoit auui tout le territoire de T hélas: , car Hé-
rodote donne le nom de .Cadméen: à tous les Tlu’laains.

165, l. 1 1 , soità la lance; lisez. soit en lançantle javelot.
1.65 , I. 9 et to, Clytnène; lisez , Clymènus.

167 , l, 2 et 1o , Amphytrion , lieu. Amphitryon.
--I. 8 , Antoméduse; lisez , Automéduse.

168 , l. 5 , iwlypmofiinoç î lisez . hircin-opines.
-- l. 7 , ruytrtÀtHbÇ-as; lisez , rufiÀwÔirrar. .

4-172. l’a-010w 5 litez , l’a-groin. .
176 , l. il , 46131! aimât. Je crois qu’il fait: lire . cri-ri;

gang. , rouvrit lui-même.
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P03. 178, l. 20 , uni; litez, un;

181 ,. I. 18 , qui déposa contre son père; oj0utez, en di-
i sont qu’il étoit convenu de donner un salaire.

- l. 26, Hercules tua Eurytion à son arrivée. etc.; lisez ,
tua Eurytion qui étoit venu voir sa prétendue.

191 , l. avant-dernière, et 195 , I. a Poltyus.; lisez , Poltys.
195 , l. avant-dernière , et ailleurs . Lybie ; liiez, Libye.
195 , I. 9 , courut dessus lui, litez . courut sur lui.
- l. 15. , qui ayant rencontré; lisez , (qui ayant atteint.
197 , l. 1 , au taureau , lisez , à un taureau.
199 , l. 1o . menez une virgule après I’Echidne.

300 J l. 20 s flaflas 3°: laisse. Il faut lire, les?" , comme

’a observé M. Hejne. 9 .
206 9 I. l5 et l4 . un) fil; «Ample unau. Ilfaut lire ,
’ xartwysir , Heyne.

- l. avant-dern. , ri Sapin lama-t. Il faudroit lpcur-élre
4 lire avec Gale, écho-t. Cependant le mot 42’106» qui pré-

cède, exprimant la même chose d’une manière plurforte,

je crois cette correction inutile.
:19, I. no , Périclymènes ; litez, Périclymèue.

2.51 , l. 5 . Déjanire apprenant de Lichas; lisez , ayant appris
de lui. (C’est-à-dire du hérnult.)

:52 ,’ l. 21 , KAuapnirtÊsr; liiez i Kaàlmrn’teloç.

255 . l. 6 et 7 , il eut de Promis, etc. ; lisez , il eut, des filles
de Thestius , savoir : de Promis , l’aînée de toutes.

-l. 19, Erythrus; lisez Erythras.
- l. ne , Astybie; lisez . Astybias.
-- l. 25 , Philéis ; lisez , Phyléis.

255, l. a, Terpsîcrates; lisez, Terpsicrate.
- l. 4 , Patrocles; lirez . Patrocle.
- l. 6 . Toxicretes ; lisez , Toxicrate.
- l. 14 , Cræsus; lisez, Cmsus.
:57 , I. 4, et (enfuirent dans la Grèce; lirez , et sienfuiren:

à travers la Grèce., I
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Pag. 246, l. 1 et a , du?! raïv ’HpuAqu JFMOI. Il fait:

lira comme le propose T. Lefebvre , mis-35 175v. V
348,1. la, Eau-alpha; lisez, Érupùlg.

24g, l. 7 et 8, Age’nor s’étant établi dans l’Europe; lisez ,

étant venu en Europe. ,
,57 , Althemênes , lisez , Althemènes.

258 . l. Io, imams: 5 lisez . 3141531.
365 , l. 10 , après ce: mon, ne le fît périr; ajoutez, s’il

l’épargnoît.

364 . I. 9 , bau; lirez , ’l’vôm .
:67 ,I l. 21 , Phérécydes dit qu’il; lisez , Phérécydes dit quo

Cadmus.
285 , l. l8 , Hérodute ; lisez , Hérodore.

l 295 , l. 9 , il s’en rapportoit ; lisez , il s’en rapporteroit;

299 , l. 15 . 0moloîdes; lisez; Homoloïdes.
1b. , l. 24, Evérus , lisez, Eve’rès.

-- l. dernière , l’un des Spartiates ; lisez , l’un des Sparçes.

300 , l. 7 . 161-017, lisez , euh-oïl.
505 , I. 5 , ce 18 ,I Périclymèues ; lisez , Périclymène.’

1b. I. 15-14, en dévora la cervelle g lisez, en avala); cer-
velle.

309 , l. avant-dam. C’est par erreur qu’on a mis le chiffie 5;

il 71:] a aucune note pour ce: endroit.
51 l . 1.. 4 , Hestiæa. c’est à ceci que se rapporte la nota 5 .

qui a été indiquée mal-à-propo: à la. pnge 509 , et qui Je

trouve mal placée dam le volume de Notes , car elle de-
vroit suivre celle qui la précède.

515 , l. 4, qui étoit couché avec elle; lisez , qui lavoit
commerce avec elle.

517 , l. a: , Pélasge , lisez , Pélasgus.

519, l. 12 , drpalée ; lirez, Harpalée.

IL. l. 14 , Clétor; lisez , Clitor.
15., l. a: - au, de Mœualus l’un d’eux; lin; , de Mienn-

lus leur frère aîné. l



                                                                     

n’r CORRECTIONS; 5:5
P45. 533 , l. tu , Prunus ; lisez , Prunus.

528 .. l. 5 , train"; lisez ., ’Hàixrpat. ,
341 , l. 25 , pour disputer sa main; litez , pour disputer la

main d’Héléne.

346, I. 1, ne; lisez g sis. V
555 , l. 8 . qui l’avait effrayé; lisez , ellrayée.

lb. , Podarque ; lisez , Podercês , et de mime dam le: au-
tre: endroits.

362 , l. 17 et 18 , rwfvpaëo’pmr; lisez, flyrvffldëo’fllnr.

565 , l. i4 , et elle cessa ; litez, et la stérilité cessa.

572 , l. 16 , hurler; Il!" y 005m
575 , I. 20 , Patroclet; lirez , Patrocle , et de mente dans le:

aunes adroite.
575 . l 25, lirez, Jupiter leur donna; lisez, Jupiter , pour

terminer cette dispute , leur donna.
-- l. :4 , Erechtée; lirez , Erechthée.

576, l. l5 , nontdïrdî , etc. Jen’ai point entrepris de
corriger ce panage qui me paroit détcaperé. Comme l’his-

toire don: il en question en connue d’ailleurs, j’ai
rendu, dam ma traduction , le une qui me parrainoit le
plu: vraîeemblable.

586,1. la, uprlfluv hl râ’v xapt’uy. Je rapporte cela à Pro-

gné,dansma traduction, parce qu’il étoit naturel que Térée

cachât Progné , qu’il vouloit faire passer pour morte. Il .

paroit cependant par ce que dit Ovide (Menin. L. vr , a).
5m),qne ce fut Philomèle qui] cacha. Au reste, mut ce pas t

nage est encore un de ceux qui prouvent que cet ouvrage .
est un abrégé faità la hâte; car il est évident qu’Apol-

lodore racontoit deux traditions différentes. Suivant l’une,

qui est celle qn’Ovide a suivie, Térée avoit violé Philomèle,

et lui avoir coupé la langue , pour llempécber de se
plaindre : suivant l’autre , dont on trouve quelques traces

dans Hygin (F135. 45) , il fit croire à Pandion que Progné

ôtoit morte, et lui demanda Philomèle en mariage. D’a-
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près cela , je crois que les mots 2141:7." Ëwl 15v zoulou
se rapportent à Philomèle , et que ce fut elle qu’il cacha

à la campagne.

591 , I. 15 , car il aimoit; lisez, carelle aimoit.
397 , l. 4 , Pandion resté à Mégare ; lisez , Pandion étant à

Mégare.

’ - l. 1 4, fille d’Oplès; lisez , fille de Hoplès.

4 400, l. I7 , ’Yun’yâou 5 lisez y ’Yuu’vflou. I

405 , l. 19 , craignant qu’il ne le surpassât dans son art ;
lisez , craignant que , vu ses talens naturels, il ne le sur-
passât dans son art. -

TOMEVSECOND.

Pag. 1, l. 12 , ne laisse pas d’être ; lisez, ne laisse pu que

d’être. t llb. l. I7 , effilent le point qui est à la fin du ’0ch;
a, l. 5 , J’ai rendu le mot 33905 , par les expressioris qui a.

les Jeux sexes. M. Visconti croit qu’il pourroit ne signi-

fier que double a ; Phanès, a ajoute-t-il . a comme je crois
a: l’avoir rendu probable, a donné l’origine au Janus des

n Romains. J’en ai parlé au long dans le V19. volume du
» J’l’IuJeo Pio - Clemenu’no , pl. VIH, et pl. a. a. la fin du

n volume , où j’ai parlé aussi du rapport de Phanès avec

Bacchus, n Mais âtcuà; signifie précisément. qui adou-

I)Ie nature ; et en supposant que Janus fût la même div?
’ nité que Phanès , on lui avoit donné un double visage,

pour représenter cette double nature.

11:, I. 1 1 ,I (pas: ; lisez, 4m10. -
56 , l. 16 , Voici ce qu’on. . . .; lisez , Quant à Thamyris ,

voici ce qu’on.. . .I v v A
57 , l. 13 , Antonius ; lisez , Antoninus.. . I 4

n 58, I. 15; Partliénopée ; lisez, Parthénope’ç l I , 0

" I l Pag.
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Pag. 7 , I. :4 , Oupuu’ç; 11’361, Oripmo’ç.

8,’l. 13’, etil’heureuae Theia; tisane! l’heureuse Thîa,

Je n’ai pas été assez constant dans ma manière décrire

ce nom , ainsi que’celuî de Thiodamas , qui se trouve

plusieurs fois dans cet ouvrage. Ils siécrivent en grec :
Qu’a; et Qttoîdpu; , et en latin 0 Thia , et Thiodamas.

On trouve le premier dans Catulle (de comd Ensuite; ,
a). 450), et le second dans Ovide (in. [Lin , 11. 4go) ,
et Thîodamanteo Hylæ , dans Properce. (L. 1, El. no ,

a). 6). i ’ i16 , l. la. M. Viscomi observe avec raison que la tête de
la Gorgone . placée surl’Egide, ne peut pastmp convenir

aux fables de la Titanomachie; mais hratosthènes , à
l’endroit que je cite, et Hygin Son traducteur ( Poët.

Juron. L. Il , C. :5) disent très-positivement que Jupiter
avoit cette tète sur son Egide , lors de la guerre contre les

Titans. l i19, note 12 oubliée. Quelques-uns de ces noms-de Né-
réides son: corrompus. liai laissé dansle texte Il».
"Mâcon. M. Heyne a mis dans son édition Europé-
âouru, d’après plusieurs manuscrite]! y n si [fait de dif-
férence entre le Il et PH. qu’il est nés-probable qu’il flint

lire hui», , comme dans Hésiodauaïu lien de Ruby. Il

faut aussi corriger , diapres le même [même miam; ,
ou lien de Næo’pqptç; et ’Ia’mpu , au lieu de Amu’mpu ,

d’après Homère. Il. L. xvm, v. 47 , Mm!" , au lieu de
Main; et Nywu’»; , au lieu de Trad»; , d’après Homère

- et Hésiode. ’ i
no, l. 5 , ils avoient; litez, ils s’étaient.

4 21 , I. 28 , A637"; lisez, Ain-par.
25 . I. à?) et 24 , JyAao-Ka’pwouç; lisez. dyàuua’pwou;. i

28,1. , loisque 0ms et Ephialle , fils d’Aloès; lisez,
lorsqu ’Otus et Ephiahès , fils d’Aloée. *

58 il. 16 et no , Lygie ; lisez, Ligie. -

i i M m v
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4o, l. 9 et to, Hnrpocratien; lisez, Harpocration. Âjouæz

à la fin de la note. Le scholiaste de Venise (Il. L. un,
à). 59), dit que leiCyclope Brantes étoit le père de l’en-

fant dont Métis étoit enceinte , lorsque Jupiter l’avala.

- l. avant-dernière, Lybie; huez . Libye.
45, I. l t ," et cubilibus; lirez , é cubilibur.
44,1. 18, qui erre sur les mers; lisez , qui erres sur les me: s.

45 , I. 18 , Elere; lirez . Elara. v
-- l. no, Minyée ; lisez , Minyas.

-- l. si . Orchomène; lisez , Orchoménus. V
47 , l. en , on peut traduire ce passage ainsi: u on raconte

s qu’il arriva à ce joueur de flûte quelque chose de par-

» ticulier. Il disputoit un prix , lorsque la languette de
n son instrument se replia (ou se brisa) et s’attacha à son

a pelais. Il nien continua pas moins à jouer sur les seuls
u roseaux, dont il se servit comme d’un chalumeau. u
Mais de quelquemanière qu’on le traduise, ce passage

n’en est pas moins inintelligible pour ceux qui ont la
moindre idée des diverses manières dont on joue des ins-

trumens à vent. ’49 , l. s , lui avoit; lisez; lui avoient.
50 , l. n , entarter. 5; lisez , entarter. 52.
Mime page , l. 1 l , ajoutez à la note 12., fui traduit 334.

Qu’un "in Selma , partmaœlwr sur le: flou. M. Via-
conti croit que je me suis trompé , et voici ce qu’il dit x

g Orion traversoit les flots tout de même que Saint-Chriso

s tophe , la copie d’Orion 5 et aqua non pertingebat ad
a culant , suivant la phrase d’un ancien bréviaire. Le
I passage suivant de Virgile (dEn. L. x , si. 763) ,loitô
s par M. Heyne . me paroit décider la question. .

Quant magnur Orion A
Cam peller incedit medii par maxima Nerei

. Sangria vînmecmdem , humera qupereminet undar.
n 344505175" a rapport à cette manière de raconter la fable
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n que Virgile a suivie . et non à cette même fable , telle
n qu’elle est racontée par les Scholiestes. n je ne crois pas

cette explication admissible ici. Les vers de Virgile n’ont
rapport qu’à la grandeur d’Orion, dont il cherche à nous

donner une idée, en disant que lorsqu’il marchoit dans la

mer , tout son corps, depuis les épaules, paroissoitau-dessus

des flots; mais il n’avoir besoin pour cela d’aucune faveur

de Neptune, puisque c’étoit à sa taille seule qu’il devoit cet

avantage. Au reste , ce don de Neptune est expliqué plus
clairement par Eratosthènes , qui dit : 3305m; 3°: suis-Ç
«lamait, a": fi isrl raïs stupéfait mpw’trôu’zala’rcg iri

ri”; 7E: , qu’il avoit été doué de la faculté de marcher

sur Anjou comme sur la terre. C’est ce passage qui m’a

décidé sur le sens que je devois donner à Apollodore.

59 . I. 5, Imbes; lisez , Iambiques. ’
61], l. 7., manu ; lisez, mann’ pour le nominatif manu.
64 , l. 25 , Brochés ; lisez , Erechthée.

67 , l. 25 , Rhætus ; lisez , Rhœtus.
79 s l- 25, pevmflàs’Mpos’; lisez i pamrffiàspsi.

84, l. ayant-dernière , Style-oréàsu; lirez , SÉFIU’IOI’O’ÂOII.

85,1. métérologiques; lisez , météorologiques.

-- l. dernière , addition. Mes notes étoient déjà imprimées .

lorsqu’il m’est tombé entre les mains un ouvragede M.

Pink erton , intitulé : Recherches sur l’origine et le: divers

établissemens de: Scythes ou Goal". J’y trouve, p. 97,

ces singulières expressions : n crois qu’un ou deux écri-

n vains Grecs les plus modernes se servent du mot Ppsu-
» lad; (ou Grec) du latin Gracia: . ou. poétiquement
a Grains. Il est impossible d’expliquer comment les Ro-

n mains furent conduits à donner ce nom à. tout un peu-

» ple , si on ne le fait pas dériver du mot grec meula
a (anilis) , venant lui-même de Puits (anus ) , vieille
u femme , étymologie que le mot poétique latin Grains

a semble aussi justifier. Il doit donc avoir eu pour prin-.
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a: cipe l’extrême mépris dlun peuple guerrier pour ce
a peuple cavant. n D’après une assertion faite d’un ton I

aussi affirmatif , on ne sera pas peu étonné d’apprendre

que le nom de Grecs , Ducal , se trouve dans Aristote ,
qui florigsoit sous le règne d’Alexandrc , époques: laquelle

les Romains étoient à peine connus , même de nom, hors

de l’Italie; dans l ycoPhron et dans Callimaque , qui fleu-

rirent environ soixante ans après lui, et avant que les
Romains se fussent emparés de la Grèce; dans Apollo-
dore et dans la Chronique de Paros : enfin que Varron ,
cité par AulugelletL, 1 , C. 18V) , dit que le nom Græcns

étoit llancien nom des Hellènes. Si M. Pinkerton regarde

tous ces auteurs-la comme modernes , je le prie de noue
dire quels sont ceux qu’il regarde comme anciens.

Pag 86. I. 7, que les Ioniens tenoient; lisez , que les Ionieus

tiennent. n .a 16, I. 8, lorsque Tydée étoit venu direz, lorsque Tydée vint.

120, l. 2 .. fille de Bysalte; ilfaut lire Bisalte , malgré le
texte d’Hygîn. Ovide qui parle en passant decette fable

(Memm., L. v1, 1;. 1 17) , dit: Arias Bisallidafallia.
125 ;l. en. que Phrixus étoit; lisez , que Phrixus fut.

128 , l. 19, Prætus 3 lisez . Prœtus.
:55 , l. 19 , Périclymènes; lisez , Périclymène.

157 , l. 14 et suiv. , j’ai mal traduit la (in de ce passage.
Voici comment il faut le rendre: u il avoit une Foule d’a-

il u vantages dont le détail seroit impossible; et il en fut
a par la suite la dupe , grâces à l’adresse de Minerve. n

158 , l. 19, dans Farida Géxène; lisez , dans llagrëable
Gèrène. Ce: la)": sont lin”: d’Eliennc de Bj’zancc , v.

Ï riparia.

144, 1.6 , Bias seul osa les luipromettre; lisez , Bias seul
osa lui promettre de les enlever. ,

148 , I. la . fille de Polybusv, roi d’Argos ; lisez, fille de

Polybus, et roi dlArgos. i V
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I P45. 157 , l. l0 , que Ménœtius avoit envoyé ; lisez, qu’Ac-

tor avoit envoyé. -
159 ,1. t7 et au . Pæas; litez, Pneus.
--l. a! , empala; lisez, ennui».
160, l. 16 , note 7l . addition. M. Visconti croit qu’il ne

faut rien changer. On nommoit aussi Bacchus du)"; , et
Mn; y a beaucoup de rapport. Il y avoit dans l’île de
Chia: un promontoire nommé Plumes (Gina ) . qui émît

célèbre par ses vins , suivant Virgile, Georg. (L. n . 11.98).

Il est donc possible que quelque auteur eût dit que Pha-
nus étoit fils de Bacchus.

162 . l. 23 , note 79. C’est par erreur que j’ai mis Acaste au

nombre des Argonautes oubliés par Apollodore.

:75. l. 4 , après ces mots , sur un vase funéraire publié
par Winkelman (HLM de I’Àrt , pl. 18, éd. de 1789 ,

in-8".) ; ajoutez , ou plutôt sur une ciste mystique de
Bacchus , comme M. Visconti l’a prouvé. q

178; on n’était pas d’accord sur le nom de ses deux fils;

lisez . on n’étoit point d’accord sur leur nom.

180, à la fin , que de délivrer Pbinée d’elles; lisez, que de

les chasser du palais de Phinée, ’
189 , I. 15 . Mentir; lisez, Auflàs.
191 , l. 8, (étoit emparé ; lisez, s’était emparée.

g- l 15,Ascr;eenne; lin-z, Acræcnne.
193 . I. 24 , il ajoute que Médée fut élevée; lisez , que Mé-

dus Fut élevé!

196 , l I2, copié Pausanias ; lisez , copié Apollodore.

198 , l. 16 , Nonnîus; lisez, Notions.

205. l. 19 , M. Scliulz g lisez, M. Scltutz. ’
--- l. dernière ., retranchez le point qui en après italwluov ,

et mutable à la fin du Mn.
21 l . à [afin , note ’56 , addition. Minerve avoit cependant

à A: gos un templelcélèbre , dans lequel on gardoit le bou-
cl ier de Diomèdes. Il en est question dans l’élégie de Cal.



                                                                     

522. ’ Annr’rrous
limeque . in Lavacra Palladis. Mais elle n’était: pas pour

cela le divinité tutélaire de cette ville.

219, l. 8 , a supprimé; lisez; a tronqué.

-- l. 19, nota 50, addition. M. Viscouti me fait remarquer
que Kuhuius , dans ses notes sur Pausanias, L. Il p. 168, c
a fait le même conjecture que Sevin , excepté qu’il pro-

pose de lire Efuproço’pel , ce qui s’accorde mieux avec le

passage d’Euripides que j’ai cité. On voit par sa note
qu’il a entendu le reste du ’pnssage comme moi. Il paroit ,

comme l’observe M. Visconti , que Sophocles supposoit

aussi Nauplius dans un petit bateau ; car la tragédie qu’il

avoit faite à ce sujet, se trouve citée sous le nom de Nati-
1Àn; ZGTŒI’ÀÉNI , NaupIiuJ navigateur, et sous celui de

Nain-Alpe repensai; , Naupliu: faisant luire des flux.
Et comme le compilateur de ce: abrégé’suit assez volon-

tiers les tragiques , on pourroit croire que c’est à la tre-
gédie de Sophocles qu’il fait allusion. Properce perle

aussi de cette fable1 dans ces vers (L. W, El. t, ou. l5).
qui m’ont été indiqués par M. Viaconti.

Tu.dirumfletum
Supprime , et E ubaicos rapiate , Troia, d’un.

Naupliu: allons sala nouent pbrrigit ignes.
Et nom: exuviis Græcia pressa luis.

225 , l. 7 , sa fille les deux tiers ; lisez , se fille et les deux
tiers.

250 , l. i7, 51055 , addition. J’ai cru mal-à-propos que le ’

passage d’Apollodore relatif à le Chimère . étoit cor-

rompu; et voici l’observation de M. Visconti a cet égard.

e Aucun monument , en commencent par la grande Chi-
x mère Etrusque du Musée de Florence, et en descendant
a jusqu’aux médailles impériales lesmnins anciennes de’

a la colonie de Corinthe, n’a omis la lête de Chèvre dam»

a) la figure de ce monstre, c’est-à-dire que dans tous ces, ’
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n monumens , la tête de chèvre avec son col sort du mi-
n lieu du dos de la Chimère. Il ne falloit donc’pas inter-
» préterApolIodore contre l’expression littérale du texte ,

au appuyée de quelques centaines de monumens , seule-
. a ment pour le rendre plus conforme à un passage leo-.

r mère où la figure de ce monstre est seulement désignée,
a et d’après lequel latéte de chèvre, si elle n’est pas en

n pressément indiquée , nlest pas non flua expressément

a exclue. a D’après cette observation , il faut corriger

ma traduction , sur celle que j’ai mise au commence-

ment de cette note. ’
244, I. n , les leur ayant refusé; lisez , refusés.

247 ,1. 25 , up. 248 , l. l , Chalcodoon; lirez , Chalcodon:
- n55 , I. 15 , Apollonia; lisez , Apollonis. Je dois ajouter à

cette note , que c’est M. Visconti qui a le premier publié

cette épigramme dans son ouvrage sur les Inscriptions
, Triopéennes , et il l’a illustrée par des monumens.

:60 . l. 27 , (Olymp. rv . 55). Le Scholiaste dit; lirez,
(Olymp. in, 55). Ce poële ajoute (v. 55), qu’Hercules, etc.

:69, l. 8 , pourvût; lisez , pava-7101,05.

--1- l3: Bahuts; litez , panifia-1s.
271-, 15 , Arrétias; lisez , Arétias.

277 , l. dernière, Nç; lisez, No.
278 , l. r , j’a cru 3 lisez, j’ai cru.

288 .1. l4, 16 , 25, Perges ; lirez , Perge.
- l. avant-dent. , Hémathion ; lirez, Emathion.
291 , l. u , être qui signifie simplement posé; lisez , qui si-

gnifie simplement être posé.

:95 , l. 27 , après ces mon, qui obéissoient à Nestor; cajou-1

se: , voici la traduction des vers d’Homère: a Ceux qui
a habitent Tricca , l’escarpee Ithome , et OEchalie , la
s ville d’Eurytus l’OEchalien , marchoient sous les ordres

s de Podalire et de Mecheon fils d’Esculape , et célèbres

w médecins. Il: conduisoient trente vaisseaux.» Il fait:
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retrancher l’apostrophe qui est sur le y final du me;
Ôixæu’qy , dans le second vers.

506 , note 4, Chalcodoon ; lisez , Chalcodon.

507, l. 2.0, note 16; lirez, note l7. .
v 313 , l. 5 , voici la traduction des vers d’Homère : a Le re-

z) doutable PlutOn fut bien percé lui-même d’une flèche

n aiguë, lorsque le même homme , le fils de Jupiter , le li-
» vra aux (bulleux-s les plus cruelles , en le blessant à Py-

a los, parmi les morts. 4514 , l. sa , Lycimnius; lisez , Licymnius.
515 , naze 16 , ajoutez , cette correction est de M, Heyue.
552, au bas, aux fils d’Hercules dont je parle dans cette

note , on peut ajouter N émaums’, fondateur de la ville de

Nîmes , suivant Etienne de Byzance.

559 , I. 1l , Lysandra; lisez, Timandra.
5’44 , l. 5, Théras ; lisez, Théra. .
550 , l. 19 et 51 , Euxantius; lirez , Euxanthius. .
55! , l. 9 ,-AEchines; lirez , AEschines.
367, l. dernière, M. Visconti croit que les mots faï- ifs-Au;

qui se trouvent dans le scholiaste d’Apollonius l et que j’ai

rendus par ceux son: les armer , peuvent signifier avec
des instrumens , et il entend par là des tubes l comme les

anciens en employoient pour observer les astres. Le mot
lin-Ans se prend souvent pour les instrumens dipn art quele
conque , ce qui rend cette explication très-vraisemblable.

585,]. 6 ; L. r . v. 775; lisez, v. 755. ’
-. l. u ,* je dois observer ; lisez , cependant, je dois ob-

server. l ’ a. 590 , l. 5 , Hippius ; lisez . Hippies.

595, I. 17 et 22., mixas ; lisez , embatu. .
l 405 , note ne, lisez, Menalippus. E; de mémo dans le: autres

endroils. - y I404, note a3 , Pausanias ne dit point quew Cérès se changea

- en Furie, niais il dit: qu’ellelse mil en colère -, ce que les

Arcadiens
s
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Arcadiens nomment, Êpmv’m, et quece fut pour cela qu’on

lui donna le nom d’En’nujs. On pourroit croire d’après

cela qu’il faut lire dans Apollodore : la"; n’y raqu’m,

Pag. 404,1. to et 14. Periclymènes; lisez , Periclymène.
425 , l. 28, ET; lisez, 2T.
429, note t5, addition, AEsculape ressuscita aussi Androgée

fils de Minos , suivant Properce , qui dit, L. u , El. l ,
v. G4.

Et Jeux extinctum , Cressis, Epidauriur , [gerba].
Restituit patriis Androgeonajocis.

440 , l. in , j’ai rendu les mols J’yuApu’A’Îh qui se trou.

vent dans le texte de Pindare , par ceux une statue de. -
Pluton , ce qui est une faute , comme l’a observé M.
Visconti. Les mots Etfliy ans-p.) qui suivent prouvent que
c’était tout simplement une espèce de colonne qui étoit
sur le tombeau d’Apharée , comme le dit’l’héocrite (Id. ,

un , v. 207 ). On peut voir à ce sujet le Museo Pio Cle-
mentino de M. Visconti , T. tv , pl. xmv, et pl. B. n°. 4 ’

et 5. .
448,1. 4 , v. 519; lisez, v. 219.
449 , Il. 7, Troyes; lisez , Troie. C’est par inadvertance que

j’ai écrit Troyes , tan! dans le premier volume que dans

celui-ci.
465 , l. 7 , dans l’île de Ces ; ajoutez , ou plutôt dans Icos ,

l’une des Cyclades , comme le dit Antipater de Sidon ,

Epigr. 69. v V’504 , non C. Pliage: ; lime, Pelasgus.
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Corrigés ou expliqués dans les notes.

Antoninus Liberulis ; erreur dans laquelle il est tombé , 525 ,

467; défendu , 107; corrigé, 555. I
Aristophanes expliqué , 2o].

AristOte expliqué, 78-82, 174; corrigé , 509. ’
Arnobe expliqué , 195 ; colrigé , 60, 61. ’

Callimaque corrigé , 268. ’

Claudien expliqué , 68.
Clément d’Alexnndrie corrigé, 279.

Columelle corrigé , 14.

Dicænrque corrigé , 85.

Dictys de Crète , eXpliqué . 556.

Diodore de Sicile , défendu, 157; corrigé , 245 , 507.

Etienne de Byzance , corrigé . 102.
Etymologiste (le grand) , corrigé, 269 , 309, 5.18.
Hésiode expliqué, 202 , 276.

’ Homère expliqué , 79-82 . 2117, 215 t défendu , 4625; vers

ajouté à ses poëmes . 89; passage transposé , 295. h

Hygin corrigé . 24, 84 , 199.
No’nnus corrigé , 198. 0

Orphée corrigé , 25. .Pausanias ; erreurs dans ’esquelles il est tombé , 87, 151; cor-

rigé , 597 ; défendu , 406. 452. l
Phèrëcydes corrigé, La?) , 255 , 257 , 283 . 290 , 29’, , 2.37.

Photius corrigé , 469. .
Pindaro expliqué . 214. 427.

Pline le naturaliste . expliqué , t 11

Plutarque corrigé, 21 , 105 , 247 , 305.
Polyen expliqué , 266. . ’
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Proclus corrigé, 1o. . .Scholiasle d’Apollonius corrigé, 104 , 1 17, 122 , 155 , 145 ,

171 , 175. 178,245.535. ’
Scholiaste d’Aratus , corrigé, 50.

Scholiasle d’Euripides (Mnaséas dans le), corrigé , 39.1.

Scholiaste de Germanicus , corrigé , 452.
Scholiasle d’He’pheslion , corrigé , 65.-

Srboliaste’d’l-lomère, corrigé , 159.

Scholiaste (le Lycopbron , corrigé , 1 1.

Scholiaste de Nicandre , corrigé , 50.

Scboliaste de Pindare , corrigé , 76 , 148.
Scboliaste de Sophocles , corrigé , 526.

Sénèque le tragique ; erreur Commise par lui , 156.

Sophocles expliqué , 205. )
Strabon corrigé , 65.

i Suidas conigé , 57. .
Théocrite expliqué , 251.

Thucydides expliqué, 501.
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. Cités dans le premier Tome.

Acusilas, 117, 119, 185, 271, 517, 561, 591.
Alcmæonide (l’auteur de 1’), 57.

Apollonius de Rhodes, 95.
Asclépiades , 119, 255, 257.

Asius, 521. ’ .
Castor , auteur d’un Traité sur les Erreurs chronologiques g

i 1 19.

Cercops , Pythagoricien , auteur des vers attribués a Orphée,

119, 151.
Démarate , 89.

.Denys , 89.
Eumèlus , 521.

Euripides , 125, 505, 517, 527.
Hérodote, 89, 285.
Hésiode , 57, 117, 119, 155, 285, 501, 517, 527, 579.
Homère ,’ 17, 155.251, 255.

v Mnésagoras , 557.

Naupactiques (les), poëme , 557.

Orphiqnes (les), 557.

Panyasis . 27, 579.
Phérérydes , 27, 57, 89,119, 161, 251, 267, 501, 561.

Philocrat’es, 575. A
Pisandre , 57.
Retours (le Poëme des) 151.
51.1.1510... . 555.

Télésille , 285. .
Thébaïde, (l’auteur de la), 57.


